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ŒCONO  MIQUE; 


Des  Fhofphores. 


LE  fujet,  que  nous  nous  propofons  Je  ^ 

traiter  dans  cet  article ,  fe  lie  d'autant      Dt$ 
mieux  avec  celui  dont  il  a  été  queftion  Fh^/fk^^ 
dans  le  Journal  précédent ,  qu'il  y  a  toute 
apparence ,  que  la  matière  ,  dont  les  au« 
rores  boréales  font  formées ,  eft  à  peu 
près  de  même  nature  que  celle  des  phof- 
phores.  L'une  &  l'autre  ne  brûlent  pas"^ 
comme  le  feu  ordinaire  ;  mais  elles  s'en* 
flamment  peu  à  peu ,  &  répandent  exifuite 
vne  lumière  foible  &  déliée.  - 

Le  phofphore  tire  fon  nom  de  Téclat 
4ont  il  brille  {a).  Mais  le  rang  qu'il  tient 

(d)  D\i  Grec  ç£ç  lumière ,  &  çif^  je  porte.  On 
doûDC  le  nom  de  Phofpbore,en  ïatïn  Lucifer  y  i 
l'étoile  da  matin  »  ou  planette  de  Venus;  lotf^u^cUt 
piécéde  le  lever  du  foleil. 


© 
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"  ■  font  briller  les  phofphores.  Aînfi,pôur 

Di$      donner  la  raifon  du  phénomène  ,  il  ne 
£hêftlm€$.  5»agit  que  de  prouver  deux  chofes.    x** 
Que  lès  phofphores  contiennent  beau- 
n  coup  de  feu.  2°  Que  ce  feu ,  s'il  n'eft  pas 

libre ,  peut  êtpe  aifément  dégagé  par  dif- 
férentes caufes. 

La  compofition  des  phofphores  artifî- 

•  ciels  y  eft  une  démonftration  du  premier 
point.  En  effet ,  il  n'en  eft  aucun ,  qui  ne  ^ 

•devienne  tel ,  en  fe  rempliffant  de  la  ma- 
tière du  feu ,  par  lequel  on  le  fait  pajfTer 

•  à  plufieurs  reprifes.  La  pierre  de  Boulo- 
gne ,  par  exemple  ^  ainfi  appellée  ^  parce 
qu'on  la  tire  du  mont  Paterno,' proche  de 
JBouIogne  en  Italie  ,  n'eft  autre  chofe  dans 
la  carrière ,  qu'une  pierre  commune ,  ou 
une  efpéce  de  marcaffite^mifeaufeuen* 
tre  des  charbons  bien  allumés.   Ç'eft  là  ^-^ 

3u'elle  s'abreuve  d'une  fi  grande  quantité 
e  feu  ,  que  le  feul  ébranlement  de  la 
clarté  du  jour  eft  capable  de  la  rendre 
brillante ,  lorfqu'on  la  tire  du  coton ,  oi\ 
on  la  confervoit.  Le  petit  mouvement , 
que  la  lumière  imprime  aux  premières 
particules  de  feu  qu'elle  rencontre ,  ac- 
célère leur  mouvement  y  &  donne  àla 
pierre  l'éclat  d'un  charbon  ardent.  Une 
première  calcination  ne  fuffit  pas  j  pour 

f  réparer  ce  phofpore  ;  elle  fert  feulement 
emporter  les  particules  les  plus  groilîe- 
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tt%y  &  les  plus  terreftres  de  la  marcaffite,  i 
&  donne  la  facilité  de  la  réduire^nfuite       ^** 
en  une  poudre  impalpable  ,  que  Ton  re-  W#^A#rifc 
met  au  fourneau,  après efi  avbir  formé 
des  trocbifques  ,  ou   petits  pains ,  arec 
un  peu  d'eau.   Lorfque  ces  trdchifques 
ont  été  retirés  du  four  ,  &  <ju^ls  font 
refroidis ,  on    s^apperçoit ,  par  l'épreuve 
qu'on  en  fait ,  de  ceux  qui  ont  retenu  une 
quantité  fnfiifante  de  feu^  pour  exciter 
une  lumière  fisnfible  ;  &  Ton  i^emet  au 
four  ,  jufqu'à  deux  &  troii  fdfe  ,  ceW  eii 
qui  il  refte  des  parties  de  fôitfre  ,  encore 
trop  groffieres.  Après  la  dernière  calci- 
iiation ,  il  ne  refte  dans  la  pierre  de  £fou- 
logne  qu'un  (el  acre  &mordicant,  doué 
d'une  vertu  caufiique.  Nous  avons  mon- 
tré ailleurs ,  que  les  fels  fe  laiflent  aîfé- 
ment  pénétrer  par  le  feu ,  &  foilt  très- 
propres  à  le  retenir  entre  leurs  lames. 
De  là  vient ,  que  le  feu  de  la  pierre  de 
Boulogne ,  &  de  la  plupart  des  pKofpho* 
res ,  ne  donpe  fouvent  qu'une  lueur  foi- 
ble ,  fa  n^  chaleur. 

Les  pierres  communes ,  dotit  on  fait  la 
chaux  ,  reçoivent ,  par  l'opération  du  feu, 
la  difpôiition ,  qui  eft  la  bafe  néceftaire 
àw  phofphore.  Je  veux  dire ,  que  la  cal- 
cinatibn  y  introduit  ,  comme  dans  hr 
pierre  de  Boulogne  ^  une  infinité  de  pàr% 
ticules  ignées  :  mais  ce  qui  les  empêche  i 

tiv; 


^_^^^^^  9  JovnnAL  (RcôFOitiiiut. 

—  d'être  de  véritables  pfaofphores ,  e*eft  qirê 

^sP^^      le  feul  mouvement  des  rayons  de  la  lu- 
np/fbvrêu   ^j^^^  ^^  ^ygj^  ^^^  p^^^  dégager  le  feu 

qu'elles  .contiennent.  Il  eftbe(oin,  pour 
cet  effet ,  que  Ton  vexk  de  Teau  ,  fur 
cette  matière   extrêmement   defféchée. 
L'eau  pénétre  împétneufcment  la  chaux  ; 
'  ouvre  la  prifon  ,  qui  renfermoit  les  parti- 
cules de  teu>&  en  les  dégageant  ,  les 
met    en  état  d'y  cauiet  une  effervencei 
Si  Mue  chaleur  fenfîbles  {a).    Mais  la 
^^chaux  9  dans  le  moment  même  de  fa  fu- 
fion,  ne  jette  aucune  lumière  ;  parce  que 
la  calcination  lui  a  ôté  tous  les  foufres  » 
&  toutes  les  huiles  ,  dont    elle  pouvoit 
être  imprégnée ,  qui  font  toiiteç  les  ma- 
tières propres  à  produire  de  la  fiamme. 
^On  peut  dire  eticore ,  que  quand  la  chaux: 
s'éteint  dans  l'eau ,  les  parties  ignéeis  li- 
vrent, à  la  véjité  ,  un.  rude  aflaut  aux 
parties  terreftres  ;  mais  celles-ci  étant  ex» 
trémement  pefante^  &  groffies,  refirent 
;  tellement  à  l'^ftîôn.  du  feu  ,  qu'il  ne  hit 
reileplus  affez  de  force,  pour  ébranler 
les  filets  lépandus  dans  l'éther ,  qui  fbr- 
rSnent   les    rayons  lumineux  ;  il  n'a ,  par 
tonféquent,  que  la  vigueur  néccffaire  , 
pour  échauffer  leau  &  l'air ,  dont  il ft 

Ça  )  Hifloire  de  rAcaJémîc  des  ScieAces  pour 
l'année  1 7  j  j ,  pag.  i^  &  iui?. 
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trouve  alors  environné  ;  &  pour  réduire     ' 
la  première  en  vapeurs ,  leiquelles  s'é-      Z>« 
tant    élevées  pèle   mêle  avec  les  {û%^^I^^ 
contenus  dans  la  chaux  ,  (e  diiperfent  en* 
fuite  dans  ratmofphere. 

Or  ,  nous  venons  de  montrer  ,  que 

dans  la  pierre  de  Boulogne  le  conflit , 

entre  les  particules  ignées  ^  &  les  rayons 

du  jour ,  eft  beaucoup  moin$  confidéra-^ 

ble,  beaucoup  moins  tumultueux.  Le  feu 

n'a  point  ici  la  force  d'enlever  les  fels  , 

ni  d'échauffer  Tair   environnant  ;  il  n'a  , 

par  conféquent ,  que  l'énergie  néceffaire. 

pour  ébranler  un  peu  les  filets  lumineux  \ 

&  pour  caufer  une  foible  lueur.    Cepen- 

danr^quoiqueles  parties  ignées  dans  cette 

légère  effervefcence ,  ou  dans  ce  combat 

peu  ^nimé,  ne  faffent  que  de  médiocres 

efforts  9  elles  ne  laiffent  pas  de  s'affoiblir» 

De- là  vient  que  la  pierre  de  Boulogne  ^ 

&  les  autres  phofphores  de  cette  efpéce  , 

perdent  toute  leur  efficacité  ,  au  bout  de 

cinq  à  fix  minutes  ;  lorfqu'on    veut  lei^ 

rendre  la  lumière,  il  efinéceffaire  de  les 

expofer  de  nouveau  au  jour ,  ou  au  fo« 

leil ,  &  la  clarté  de  la  lune  ou  des  flam* 

beaux  ne  (uffifent  point  pour  cela.   C  eft 

un  Chyrrrifte  nommé  Vincent  Cafparolo, 

qui ,  Iç  premier  ,  a  rendu  lumîneufe  la 

pierre  de  Boulogne.  Elle  eftpefante,& 

d'une  nature  affez  femblable  à  celle  dU 

l  Y 


io         ^OVKNAL  (SCONOMIQVS^ 

'  '  plâtre  &  du  talc.  Il  n'eft  pas  douteux  p 

*«      qu'une  infinité  de  pierres  ^  traitées  de 

fhùfijmts.  mêuiç  qi,ç  ^^[le  jc  Boulogne ,  ne  puiffent 

devenir  comme  elle  ,  de  véritables  phof- 
phores.  La  craye  d'Angleterre  ne  de- 
mande pour  cela ,  que  d'être  aflbciée  à 
refprit  de  nitre  ou  à  Tean  forte  (tf). 
L'albâtre  ,  les  os  d'animaux  ,  les  écailles 
d'huitres ,  les  coquilles  d'oeufs  font  à  peu 
près  le  même  effet ,  lorfqu'ils  ont  été  mis 
dans  un  creufet  3  Se  expofés  au  feu  d'une 
forge ,  pendant  une  demi-heure  ou  trois 
quarts  d'heure.  Si  l'on  fait  diflbudre  ua 
morceau  de  moilon  ,  ou  de  la  marne  » 
ou  de  la  pierre  de  taille  ^  ou  des  cendres 
de  feuilles ,  de  bois ,  &c.  dans  l'eau  forte, 
cfette  diffolution  étant  évaporée ,  deffé- 
chée  9  renfermée  dans  un  creufef ,  Se 
échauffée , jufqu'à  ce  qu'elle' fe  gonfle, 
fume  &  fe  d^fleche  de  plus  en  plus ,  elle 
offre  pareillement  les  phénomènes  du 
pnofphorc. 

La  plupart  des  phofphores  ne  brillent 

que  dans  robfcurité  ;  &  il  eft  aifé  d'en 

voir  la  raifon  ^  qui  fe  tire  de  la  foibiefTe 

du   mouvement  ,  dont  ils  font  animés.' 

iLc  foleil ,  &  le  grand  jour ,  doivent  donc 


-  {il )  Ccft  le  Phofphorc  de  Baudouin ,  ChymHU 
^Alkmand.  Il  n'e(^  pas  fl  dur  que  la  pierre  deBoifc<< 
tegaç/y  mais  il  en  a  toutes  les  autrcy  qualités. 


eÉicer  Timpreffion ,  qui   en  réfuhe,  de- 


s- 


même  qu'ils  effacent  la  ckoté  des  étoiles.  ^.^^ 
Mais  pendant  ia  nuit ,  on  apperçoit  feci-  -'^  ^* 
lement  les  plus  foibles  lumières.  Les 
noâiluqucs  font  en  grande  partie  rede« 
vables  de  leur  éclat  à  ToppoËtion  du. 
fonds  ténébreux ,  fur  lequel  ils  font  fe« 
més«  Cette  oppofition  nous  fait  alors 
reconnoître  les  phofphores  naturels ,  ré- 
pandus fur  la  furfacede  la  terre ,  tels  que 
les  bois  pourris  y  les  vers  luîfans ,  l'agaric 
de  chêne  (4  } ,  &c«  A  l'égard  des  vers 
luîfans ,  M.  de  Reaumur  a  rentarqué  le 
premier  ,  qu'il  n'y  a  que  les  femelles  qui 
luifent.  Les  mâles  font  privés  de  cet 
avantage ,  dont  leurs  femelles  ne  iem« 
blent  être  douées ,  que  pour  les  attirer  au 
Keu  çÂi  elles  font.  En  récompenfe  ^  ceux-* 
là  ont  des  ailes ,  tandis  que  celles-ci  n'en 
^tsii  point.  Le  célèbre  Académicien ,  qye 
nous  venons  de  nommer, dit  (i)  qu'il 
^  caûnoiiToit  le  mâle  des  vers  kilans 


•  ^^)  PUiie  f  a  îcnarqué  ancbâp.  %  en  lit.  1^ 
GalUarwn  glantUfera  mâximi  Arhûrti  4^aricUfi0 
itruM.  Efl  mtem  fitngus  candidut  ^  ^daranup 
Jntidotfs  effcax^fn  fumnds  ûrbêrihiu  nafam^ 
Mîéâfâ  eluceni.  iSigmim  hêc  jcîuSj  ^  irtenêbA 
àèeerfftwr^ 

:aftn4cijx5*fa«-^*- 
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-"  que  par  les  livres ,  lorfqu^in  vers  femelf* 

thJ^h  ^®  '"*  ^^  découvrir.  »  Je  tenoîs ,  ajoute- 
^  ^  ^'^*  »  t-il ,  ce  vers  luifant  dans  ma  main  ,  j*ob- 
^^fervois  la  vivacité  de  fa  lumière ,  lorf- 
I»  qu'un  autre  infeâe  vint  fe  pofer  fur  ma 
»main.  Je  le  pris  d'abord  pooriiae  ef-* 
»  péce  de  fcarabée  5  mais  ]e  ne  fus  pas 
»  long-tems  à  le  méconnoître.  Il  s'accou- 
rt pla  fur  le  champ  ,  &  il  refta  aflei  long- 
»  tems  accouplé.  Depuis  il  m'eft  arrivé 
n  plufieurs  fois ,  de  prendre  d'autres  mâles 
i»de  vers  luifans  ^  lorfque  j'en  tenoisde 
I»  femelles  dans  ma  mainJls  viennent  aufli 
M  voler  aatour  de  la  chandelle,  &  fi  elle 
u  n'attiroit  pœnt  les  papillons  ,  on  n'att-i^ 
i^roit  aucun  lieu  de  douter»  que  ces  in« 
u  feôes  ne  foient  attirés  par  la  chandelle  ^ 
»  comme  ils  le  font  par  la  lueur  de  leurs 
»  femelles.  >^ 

Jl  eft  rare ,  qu'une  obfervatîon  ,  fim- 
plement  curieufe  par  elle-même  »  ne  de« 
vienne  entre  les  mains  d'im  Phyficien^ 
tel  que  M.  de  Reaumur  »  le  germe  fécond 
dé  plufiêurs  conmoiflances  utiles.  Le  fait 
<iu'un  heureux  hazard  lui  avcMt  décou- 
vert ,  a  dévoilé  à  (ts  yeux  hi  caufe  qui  le 
produit.  Ce  qui  rend  lumineux  les  vers  ^' 
dont  il  s*agit ,  eft  fans  doute ,  comme  il 
le  penfe,  le  mouvement  de  fermentation^ 
]iii  s'excite  dans  ces  animaux  au  tems 
lem:  accouplement  ^  &  qui  donne  à 


r 


letrrs  corps  la  difpofition  nëeeflaire  pour' 
faire  paroître  la  lumière.  Auili  nelnifenN      ^^^ 
îls  que  dans  Tété  ,  c'eft-à-dîre ,  dans  la  '**)**^**» 
faifon  de  leurs  amours  y  qui  efi  en  même 
tems  celle  des  plus  grandes  chaleurs. 

La  lumière  ,  que  les  dails  répandent  l 
n'eft  point  bernée  à  ces  circonftances, 
M.  de  Reaumur  a  décrit  ce  miracle  de 
la  nature  (^ )  attefté  par  Pline  (*) ,  & 
yérifié  par  le  P.  Kircher ,  après  favoir 
exaôement  reconnu  lui-même.  Les  dails 
retirés  de  leurs  coquilles  ^  &  portés  dans 
robfcurité  ,  préfcntent  de  tout  côté  une 
furface  lumineufe  attachée  à  leur  fnbf- 
tance  entière.  Les  corps  contre  lefquelt 
on  les  frotte ,  les  doigts  qui  les  touchent , 
la  langue ,  les  dents ,  toutes  les  parties 
de  la  bouche  de  ceux  qui  les  mangent , 
&  enfin  les  goûtes  d'eau  qui  s'en  déta-; 


(il)  Voyez  Ton  Mémoire  dans  le  Tolame ^s 
rAcadémic  dfs  Sciences  »  ^ui  a  été  cit£ ,  pag.  i^S 
&Ciiy. 

(  l^  CoHcharwn  i  génère  Dadyli  ab  hutnanorum 
unguium  finîtifudine  appel tati^  His  vatura  in  te» 
nârii  remoia  lumine  ,  «//a  fulgore  clarté ,  <)• 
fuanto  magis  kumorem  haèeant ,  lucere  en  9fe  man» 
dkntium,îucere  in  manilms ^  atque  eiraminfolo^^ 
MSque^  vefie ,  âecidentibui  guttis  ;  ut  f  recul  àubh 
fêPCiH  /fucciillamnaturtim  effe^quam  miramur  im 
€trfùre.  Lib.  IX.  cap.  tf i.  D^  DaSylis  ewumqua 
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cbent,  jettent  de  la  lumière,  &  donnent 
'  t>es      même  de  l'éclat  à  Teait  ^  dans  laquelle  on 
fhrffhcfu.  fe  lay^  les  mains ,  après  les  avoir  ma- 
niés. 

Il  paroît ,  que  la  lumière  de  ces  anî-* 
maux  dépend  uniquement  du  principe 
vital  f  &  du  mouvement  des  fucs,  qui 
circulent  dans  leurs  corps  ;  lefqueis  ve- 
nant à  s'exhaler ,  lorfqu'on  les  retire  de 
leurs  écailles ,  &  à  fermenter  avec  Tair  ^ 
donnent  aux  fibres  lumineufes  Timpul- 
fion  requife  pour  produire  la  lueur  dont 
ils  brillent.  Ce  qui  confirme  cette  con-* 
jeâure  y  c'eft  que  la  lumière  ,  que  ces^ 
poifibns  commiuiiquent  aux  corps ,  qui 
en  ont  été  frottés ,  n'eil  pas  de  longue 
durée ,  comme  Ta  remarqué  M<  de  Reau-* 
mur.  Elle  cefie  dès  que  les  fucs  émanés 
de  leur  fubflance  commencent  à  fécher« 
Il  en  eft.de  même  de  tout  le  corps  du 
dail  :  lorfqu'il  pourrit  ,  ou  qu'il  devient 
ftc^il  perd  fa  propriété  de  luire.  Mais- 
au  bout  de  quatre  à  cinq  )our$  ^  après 
^e  (es  chairs  ontétéféchées,  û  dnles- 
bumeâe  avec  de  Teau  ordmaire ,  ou  avec 
de  l'eau  ,  dans  laquelle  on  a  fait  difibudre 
dufel  marin ,  elles  recommencent  à  luire^ 
8iais  d'une  lumière  beaucoup  plus  foible  ^* 
%L  mains  durable  ;  preuve  évidente, 
^u'i!  n'y  refte  qu'une  petite  quantité  de' 
puticules  organiques  ^  qui  >  lorf^u'elles 


Avril.  «-^  ï???»  'f 
font  entièrement  altérées ,  font  incapa-1 
Ues  de  jetter  aucune  lumière.  On  peut  D9» 
tirer  la  même  conféquence  des  autres '*'>?*^^' 
épreuves  de  M.  de  Reaumur  ,  fur  les 
dails.  Lorfqu'ils  ont  été  mis  dans  l'eau-de* 
vie  9  ils  ont  perdu  prefque  fur  le  champ 
leur  Vertu  lumineufe  avec  la.  vie  : 
dans  Veau  imprégnée  de  fel  marin ,  ils 
ont  répandu  une  lumière  «  plus  foiblequ'à 
l'ordinaire  ;  parce  qu'apparemment  les 
pointes  trop  grolfîeres  de  ce  fel  incom- 
jnodoient  ces  animaux  ,  &  attaquoient 
en  eux  le  principe  de  la  vie.  Le  voifinage 
des  dails ,  morts  &  conompus  ^  produit 
un  femblable  effet ,  fur  ceux  qui  font  vi-^ 
vans.  L^mprefli^ii  ,  qui  réfulte  de  la 
pourriture  extrêmement  puante  de  ceuX'* 
là  j  fur  les  autres  ,  éteint  toute  leur  lu* 
miere. 

On  peut  appliquer  Texplication  de  lai 
lumière  des  dails ,  à  une  elpéce  de  mille- 
pieds  luifans ,  obferves  par  M.  de  Reau- 
mur ;  aux  mouches  luifantes ,  à  la  langue 
de  la  vipère  9  aux  yeux  du  chat ,  &  aux 
autres  animaux  vivans  9  qui  brillent  dans 
les  ténèbres.  Le  phénomène  du  poil  des 
chats ,  qui  jette  des  étincelles  dans  l'obf- 
curité ,  lorfqu'on  le  frotte  à  rebours  ,  de 
même  que  les  cheveux ,  &  les  linges  de 
certaines  perfonnes ,  eft  évidemment  f ef* 
i^t  de  réleâriçité^dont  il  a  été  pari« 
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rdans  quelques-uns  des  précédens  JouN 
m*^V  naux.  Je  puis  confirmer  cette  affertion  , 
-^''^'''  par  robfervatîon  que  j'ai  faite  en  parti- 
culier fur  des  chats.  Si ,  pendant  que  l'on 
paflfe  la  main  droite  fur  leur  dos  en  le 
preiTanc  un  peu ,  on  embrafle  de  la  gau- 
che les  articulations  de  leurs  ïambes  de 
devant ,  non-feulement  on  en  voit  fortif 
des  étincelles  ^  mais  on  fe  fent  encore 
piquer  la  main  gauche  aflez  vivement  » 
&  d'une  façon  entièrement  femblable,- 
à  ce  qui  arrive  ,  lorfqu'on  tire  ,  avec  le 
doigt,  une  étincelle  de  la  barre  de  fer^ 
éleârifée  par  la  communication  du  globe 
ëleâriqué. 

Nous  avons  vu ,  que  fes  dails  ne  luifent 
plus  9  lorfqu'ils  fe  corrompent ,  il  n'en 
fA  pas  ainfi  de  la  plupart  des  autres  poif- 
fons  y  qui  ne  luifent  la  nuit  ,  qu.e  lorf- 
qu^ls  commencent  à  pourrir ,  ainfi  que 
certains  bois ,  tels  que  celui  de  chêne ,  & 
autres  bois  pefans  ,  &  par  conféquent 
chargés  de  fels  ;  car  les  bois  légers  ^  tels 
tjue  le  peuplier ,  ne  donnent  pomt  de  lu- 
mière lorfqu'ils  pourriflent-  La  lumière  y 
qui  émane  de  ces  corps  inanimés ,  pro-> 
vient  du  mouvement ,  qu'excite  leur  fer- 
mentation avec  l'atmofpherc ,  qui  les  en- 
vironne. Ceci  eft  prouvé  par  l'expé- 
rience de  Boyle  ,  qui  montre ,  que  les 
jbois  &lespoiflbns  pourris  perdent  leuf 


lajtaiere  dans  la  machine  pneumatique  )!= 
lorfqu'an  en  a  pompé  Tair  ;  &  ta  recou-       t 
vrent  ,  lorfqu^on  laiffe  rentrer  cet  iii^^^I^ 
ment.  Ne  cloit*on  pas  expliquer  par  le 
même  principe  la  lumière ,  qui  brille  fur 
les  goûtes  d'ean  de  mer ,  lorfqu'elles  font 
élevées ,  &  féparées  de  leur  baffin  ^  par 
le  mouvement  des  rames  des  mariniers* 
On  obfcj*v€ ,  que  ce  phénomène  eft  plus 
fréquent,  &  plus  fenfible,  dans  les  meri 
les  plus  falées.  Ceft  pourquoi ,  M^  TÀb- 
>  bé  Outhîer ,  dans  fon  voyage  du  Nord  , 
témoigne  la  furprife   qtT^l  eut ,  lorè|u^â 
apperçût  ce  phénomène ,  dans  une  plage 
de  ta  mer  baltique  ,  que  Ton  fçalt  être 
moins  chargée  de  fels ,  qne  les  acrtres  («)# 

(tf)  Od  avoir  crû  jufqu'ici,  cjiie  les  étincelles,  qui 
parorffcm  à  Vcoife  fur  i'eaa  des  Laeanes ,  étoient 
cg^iement  prokltiices  par  Tagitatton  des  fcls^  Mais 
M.  VlanelU  ,  Doreur  en  Mé<fc€inr  ,  établi  à 
Chîoggia ,  petite  vilk  des  environs  de  Venife  • 
a  montré  ^ans  «n  Mémoire  intitulé ,  Nuove  fcopCT'» 
tt  itttom»  le  luci  nottwrne  àelVûqua  marina ,  que 
ce  phénomène  eft  d»  à  on  petit  infcélc ,  qui  s*at-' 
Mche  aux  fsuiHes  d>'al2ue  ,  à  la  moufe ,  à  la  rame 
des  gondoliers,  &c.  &nt  ri  donne  la  defcriptioa 
décaillée,  de  même  que  M.  Griielini  jcnne  Mé- 
decin de  Venife ,  dans  (es  nouvelle!  obfervamnr 
fur  la  fcelopendre  marine  ;  car  ict  eft  fc  notn  qa*ÔQ 
a  afiedé  à  cet  animal  laîfam  ,  parce  qa*il  eft  ef- 
fcâivement  <iu  genre  des  fcotopendrea.  Les«némes 
obfèrvarenrs  Tapi^ellenc  anffi  dans  leur  langue  ^ 
êiciniela ,  oa  luçiektts  dillf  aqua  $nariiuu 
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^       '    '  11  n*eft perfonne,  qui  n*ait  pu  retitafquer, 

^'*      que  la  neige ,  dont  la  terre  eft  couverte 

Fhoftk^rtu  pendant rhy ver,  brille  la  nuit  d'un  éclat 

furprenant ,  qui  ne  fçauroit  être  attribué 

à  la  réflexion  des   rayons  de  lumière, 

dardés  par  les  étoiles  ;  puifque  cet  état 

fubfifte ,  lors  même  que  les  nuages ,  ou 

les  brouillards ,  nous  dérobent  la  clarté 

de  ces  aftres  ;  d*oii  il  ëft  aifé  de  coïKlure 

que  le  phénomène  ,  dont  il  s*agit ,  doit 

être  c^ufé  par  la  fermentation  des  parties 

âquMifes  &  falines,  qui  s'exhalent  conti-^ 


Ie)s  obfer^/aciohs  de  MM.  Yianelli  &  Gtizelini 
ont  '(.été  confirmées  par  celles  ,  que  M.  TAbbé 
Nolîec a  faites  (lej)uis  far  le  même  fu jet,  donc  il 
a  rendu  compte  a  l'Académie  des  Sciences ,  dans 
liû  Mémoire  rontenu  dans  le  recueil  de  1750, 
fages  yo  &  Jmv*  Il  remarque  que  le  feu  de  la 
fcolopendrc  marine  brille  par  élancement ,  comb- 
ine sUoc  étoile  qui  rcintille,de  même  que  celui 
des  fcarabées  luifans  ,  qu'il  a  auiïi  obfervés  ça 
dirers  endroits  de  Tltaiie.  Lorfqu'on  écrafe  ces 
Yers  marins ,  ou  qu'on  les  prefTe  avec  le  doigt  » 
leur  lumière  s*étend  comme  fi  l'on  écrafoic  le 
phofphore  artificiel.  M.  TAbbé  NoUec  a  vu  de 
femblablcsvcrs  luifans  à  Pono-Fino,  en  faifant  le 
rrajet  de  Larici  à  Gènes,  &  il  les  a  encore  retrouvés 
dans  cette  dernière  ville.  La  lumière ,  qu*ils  ré* 
pandcnt  >  les  fait  juger  plus  gros  qu'ils  ne  font  ; 
ce  qui«pe  peut  être»  comme  le  dit  notre  il luftre 
Pbyficien ,  que  re£fec  de  la  réfraâion  y  caufée  par 
Teau  y  dans  laquelle  ils  (ont  plongés ,  Se  dont  il» 
JxAcat  mpuitics ,  quand  on  les  recire  delà  mer» 


tiuellemerit  de  la  neige ,  avec  les  parties 

de  l'air  ambiaat ,  les  plus  propres  à  cet      ^* 

effet.  ^  tUJ^9H 

Il  en  faut  dire  autant  à  proportion  des 
bois  qui  pourriflent  >  &  expliquer  de  cet- 
te manière ,  ce  que  dit  Pline  (  tf  ) ,  d'une 
plante  appellée,  nyclegrttum  ;  parce  que 
les  racines  .font  lumineufes  »  après  qu  éta- 
les ont  été  arrachées  de  terre.  Louis  le 
Romain  aflure  ^  qu'il  croît  dans  Tlfle  de 
Ceylan  un  arbre  ,  dont  les  feuilles  éclai« 
rent  la  nuit ,  comme  autant  de  flambeaux. 
Les  mottes  de  terre  d'un  certain  cantoo» 
d'Ethyopie  ,  félon  Pline  ^  que  nous  ve^ 
nonsde  citer,  ont  la  même  propriété  {h); 
Le  P.  Cafati  (c)obferve  judicieufement, 
que  la  lumière  ,  qui  paroît  venir  de  ces 
mottes  de  terre,  eft  peut-être  celle  d'une 
multitude  de  vers  luifans  ,  qui  y  ram- 
pent. Nous  n'aurions  jamais  nni ,  fi  nous 
voulions  rappeller  tous  les  autres  noâi- 
luques  y  dont  il  eft  parlé  dans  les  Natura« 
lifles  anciens  &  modernes.  Nous  nous 
abftenons  d'en  faire  mention  d'autant  plus 
volontiers^qu'il  n'en  eft  aucuj^^  quelque 
nature  qu'il  foit ,  qui  ne  pilBre  être  ex- 
pliqué par  les  principes ,  que  nous  avons 


(a)  Lib»  24.  cap,  11. 

(  b)  Plîn,  lib,  1.  cap.  10/». 

(  c  )  Dijferfaf,  duodecimd ,  de  lace  ignU^ 


*  'cî-deyant  expofés;&  que  d'ailleurs  les 

Pi.  £."  defcriptions  que  Ton  en  fait ,  font  fou- 
Mi^Pjiknit.  ventmêlëes  de  fables  abfurdes.  Telle  eft 
celle  de  mont  Ho  (a)^  dans  la  Province  de 
Quangii ,  rapportées  par  l'Atlas  Chinois  , 
qui  porte,  que  Ton  voit  la  iiuitlefom* 
met  de  cette  montagne  5  éclairé  par  un 
grand  nombre  de  feux  ^  femjjlables  à  des 
latfipes  allumées.  ht%  habitans  >  fi  le  fait 
c(t  vrai ,  oAt  raifon  de  croire ,  que  ces 
feux  ne  font  autre  chofe  que  des  infeâes 
Ittifans  5  qui  la  nuit  quittent  les  bords 
du  fleuve  >  poûrfe  promener  fur  Ja  mon- 
tagne ,  &  y  chercher  îeurj  nourriture. 
Mais  ceux  ,  qui  demeurent  proche  du 
mont  Tiencho  ,  dans  la  Province  de 
Kîangfj  s  <ont  ridicules ,  lorfqu^Hs  difent  ^ 
que  les  feux  qui  paroiffent  la  nuit,  furie 
côté  oriental  de  cette  montagne  ,  font 
des  efcarboucles  ,  que  de  gros  ferpens 
avalent  &  rejettent  fucceffivement.  Si 
les  diamans  ^  &  les  pierres  précieu fes , 
brillent  quelquefois  dans  rabfcurité, 
comme  on  le  dit  d'une  émeraude  aue  Ton 


\  émeraude  que  Ton 
' corner ve^ns  le  cabinet  des  curiofités 
de  la  Sc^Ré  Royale  dç  Londres  (*); 


(4)  Ho ,  vent  dire  ardent  dans  la  langue  Ghi- 
noîle. 


(  ^  )  Le  P.  Rcgnaulc ,  entretien  fur  les  pho^pho- 
tt%  ,  fow.  3  ,  ^az,.  1 50  ,  ou  il  cite  le  Journal  d«s 
$(aTan«dtt25  Mars  s6$5» 


te  n*cftqu*après  avoir    été    frottés  & 
chaufFés  ,c«  qui  rtentre  dans  Tordre  des       *^ 

Î phénomènes  éleûriques ,  de  même  que  la  ^H^^ 
umiere  qui  fof^  du  fucre  ,  du  falpêtrt  ra« 
fine  &  des  métaux. 

,     Dèsqut  les  P)iyficiens  ont  été  inftruitt 
de  la  caufe^qui  produit  les  phofphores 
naturels  ^  il  leur  eft  venu  en  penfee ,  de 
les  imiter  par  des  comportions  artificiel^ 
les  ;  à  quoi  ils  ont  tellement  réufli  5  qu'a- 
vec le  iecours  de  la  Çhymie  ^  qui  s'eft 
extrêmement  perfeâionnée  depuis  un  fié* 
cle  ,  on  peut  dire ,  qu'ils  ont  même  fur^ 
paffé  la  nature.    Les  plus  anciens  phof* 
pfaores  artificiels ,  qui  font  celui  de  Bau^ 
douîn ,  &  la  pierre  de  Boulogne  ^  n'ont 
rien  de  fupérieur  aux  phofphores  natu* 
rels  ;  puifque  les  uns  &  les  autres  ne  lui* 
fent  que  la  nuit.  Nous  avons  déjà  remar* 
que  y  que  la  pierre  de  Boulogne  eft  due 
à  un  Italien.    L^ingénieufe  Allemagne  a 
inventé  la  cpmpofition  de  prefque  tous  les 
autres  phoi  phores ,  à  commencer  par  ce« 
lui  de  Baudouin.  Plus  léger  quie  la  pierre 
de  fioulogne ,  ce  dernier  brille  mieux  ^ 
lorfqu'il  a  été  fimplement  exppfé  au  ÎQur^. 
que  lorfqu-il  a  été  direôement  pénétré  des 
rayons  du  foleil.  On  )ui  donne  quelque- 
fois le  nom  di'aimant  lumineux  5  parce 
qu'ij  fembie  attirer  la  lumière ,  comme 
|a  pierre  d'aimant  attire  le  fer  ^  ou  celui 
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îde  phofphore  hermétique  >  parce  que  foa 
Dis  Auteur  eft  appelle  Hermès  ,  dans  la  fo- 
thoffhom.  ciété  des  curieux  de  la  nature.  On  a 
trouvé  depuis  »  le  phofphore  fmaragdin  , 
ninfi  appelle ,  à  caufe  de  la  couleur  de  fa 
flamme ,  qui  relTemble  à  la  couleur  de 
rémeraude»  &  qui  cire  fa  vertu ,  non  des 
rayons  du  jour  ou  du  foleil ,  mais  du  feu  » 
que  Ton  met  fous  une  plaque  d'argent  » 
au  de  cuivre  »  fur  laquelle  eft  placé  le 
phofphore.  Dès  que  la  chaleur  com- 
mence à  le  pénétrer  intimement,  fa  lu* 
miere'de  verte  ou  bUue  qu'elle  étoit, 
devient  pure  &  blanche*  Ce  qui  eft  vifî* 
blement  TefFet  de  Tintromiffion  d'une  plus 
grande  quantité  de  particules  ignées  ^ 
d'oîi  naît  une  flamme  plus  vive;  On  a  ' 
donné  le  nom  de  phofphore  fulgurant ,  à 
une  autre  compofition ,  dont  la  flamme 
brille  par  fecouftes,  &  àdiverfes  repris. 
f(^  5  comme  les  éclairs ,  ou  les  jets  de 
l'aurore  boréale  (^  )• 


[a)'Lt  nouveaa  Did]bionnaire  de  Trévoux  don**, 
ot  au  pbofphore  de  Kunkel  le  nom  de  Smaragdla 
eu  de  Fulgurant ,  en  quoi  je  penfe  qu'il  fe  trompe. 
Car  le  P.  Cafati ,  dont  les  diiTercations  ont  iii  im«* 
primées  ,  avant  que  le  phofphore  de  Kuokel  fut 
bien  connu  en  Italie  où  il  écrivoit  >  décrit  le  Sma- 
ragdin&  le  Fulgurant.  Voyez  la  dîjfenation  ix  difa 
éffée^df  luce  ignh,  £t  M.  de  Fontenclle  dans 
Kiiftoii:cde  rAcadénic  des  Sciences  pour  Taïuiéc 


Le  nom  de  Kunkel ,  Chytnifte  de  ITE'^,— — ,^ 
leôetir  de  Saxe  5  eft  devenu  célèbre  par      j^^ 
le  phofphore  ,  dont  il  eft  l*ùiventeun  pj^joj^i^  1 
L'urine  diftillée  fert  de  bafe  à  cette  corn* 
pofition ,  dont  on  a  long-tems  fait  un 
myftère.  Elle  fut  apportée  en  France  par 
un  Médecin  de  Drefde.  M.  Homberc;^ 
de  TAcadémie  des^ciences  j.en  ayant oé^ 
couvert  le  fecret  t  en  fit  le  premier  à  Pa«, 
ris   en  1^679,    Ce  phofphore  nouveau 
remporte  fur  les  janciens  ,  en  ce  qu'il 
n^eft  pa$  feulement  lumineux  pendant  lé 
jour  y  comme  pendant  la  nuit  ;  mais  en« 
tore  brûlant.  Ex^fé  à  Tairait  fe  diffipe 
aifément ,  mais  xlTe  conferve  long-tems 
dans  Te^u  froide.  La  feule  fermentation 
dès  particules ,  dont  il  eft  compofé ,  avec 
celles  de  l*air,  ne  fuffit  pas  ,  pour  déve- 
lopper fon  énergie  ;  il  faut  en  même  tems 
le  frotter  rudement  ,  ou  frapper  deflu$ 
avec  un  corps  dur^  la  violence  de  ce  mou« 
vement  étant   nécefTaire  ,  pour  dégager 
ib  feu  qu'il  contient  en  abondance ,  mais 
qui  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  fixé  par  Tefprit 
iirineux.   M.Caffini  en  fit  Tépreuve  ea 
j<î82f  Car  ayant  preffé  par  haf^rd  entre 
fes  doigts  un  grain  de  phofphore,  fec^. 

17 10  pag.  54  9'  diCkingue  expreflliroeiit  le  phoifdioil 
r«  Ênaragdîn  da  phofphore  d'orkie  1  d't^iJiS  Mi^^ 
J^ombcrg ,  Mém.  de  171 1 ,  pag.  x.jîw . 
•     %     '      '    ' 
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,  &  enveloppé  dans  un  Unge  y  le  feu  prît  aa 

i>«      li«g«»  Il  voulut  réteindre  avec  le  pied  » 

th/tf^oris.  iHais  fon  foulier  s'enflamma  aufn;&ilfat 
obligé  de  fe  fervir  pour  l'éteindre  efFeâi- 
Vement ,  d'une  régie  de  cuivre ,  qui  jetta 
pendant  deux  mois  des  rayons  dans  VohCr 
turité ,  par  Tendroic  qui  avoit  touché  la 
flamxiiç  du  phofphorp^ 

Ce  phofphore  de  Kunkel  peut  être  ré- 
duit en  forme  d'onguent  ,  reflemblant 
)l  de  la  cire  jaun^ ,  ou  diflbut  dans  des 
huiles  diilillées.  Ceft  alors  un  phofphore 
liquide,  Les  mêmes  huiles  tirées  du  gé- 
rofle  5  dç  la  canelle  jlka  faff^afras ,  peu- 
vent s'enflammer  ,  fans  feu ,  dès  qu'on  y 
mèU  de  Tefprit  de  nitre  bien  déflegmé  ; 
ce  qui  efl ,  comme  Ton  fçait  ^  TefFet  de  la 
fermentation  ou  du  combat  entre  les  aci- 
de s  &  les  alkaU  9  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 

Çii  1710  M.  Homberg  a  trouva  wi 
pouveati  phofphore ,  qui  p'a  befoin  4 
d'une  chaleur ,  ni  d'une  toatiere  nouvelle  ; 
il  fuflît  de  Texpofi^r  à  l'air ,  il  s'enflamme 
alors  f  dans  i'efpace  d'une  ou  deux  mi- 
nutes ,  embrafe  tous  les  corps  combufli- 
l!)les  qui  le  touchent ,  &  brille  également 
le  jour  &  la  nuit.  Il  eft  fous  la  forme 
4'ttne  poudre  noire ,  btune  ,  rouge ,  ver- 
'^ 4e,  jaune  on  blanche,  félon  le  degré  de 
^u  p_  qu'oui  lui  a  doimé  ifk  Iç  compofant  ^ 


Avnit.       —  ^        Î75f*     ^% 
&  îl  cft  tiré  de  la  matière  fécale  par  le  j 

procédé  ^  décrit  dans    les  Mémoires  de       D«i 
l'Académie  des  Sciences  ^  pour  Tannée I^^^^^^W 
1711.  L'Auteur  y  joint  rexplication  phy« 
ûque  des  effets  de  (a  poudre  ^  qui  eil  de 
trois  fortes.    L'une  qui  met  le  feu  aux 
matières  contiguës  fans  s  enflammer ,  la 
féconde  9  en    s'enflammant   comme   ua 
charbon  ^  &  la  troifiéme  en  s'enflammant 
comme  une  bougie.   L'opéfation  chymi- 
que  y  d'oii  réfuite  le  phofphore  y  ne  réu£- 
fit  9  que  lorsqu'on  a  mêlé  à  la  matière 
fécale  une  certaine  dofe  d'alua  ,  qui  ne 
doit  être  ni  trop  forte ,  ni  trop  foible  (4). 
M.  Homberg  croit  que  le   fel  fixe^ 
qu«  lacalcination  a  laifTé  dans  cette  pou- 
dre ^abforbe  promptement  l'humidité  de 
l'air  qui  le  touche ,  que  l'introduâion  fu- 
bite  de  cette  humidité  produit ,  dans  le 
tiiTu  fpongieux  de  lafpoudre ,  un  frotte* 
ment ,  capable  d'exciter  un  peu  de  cha« 
leur  ;  laquelle  jointe  aux  parties  ignées  ^ 
confervées  dans  fes  pores ,  compofe  une 
chaleur  aflez  forte  y  pour  embrafer  le  pea 


(tf  )  Cette  dofe ,  pour  la  matière  fécale  ,  eft 
d'ane  partie  égale  d  alun;n)ais  félon  M.  Lemcry 
die  doit  être  augmentée  ou  diminuée  fuivant  la 
nature  des  matières  diverfès ,  dont  cet  Auteur  a 
trouvé  Fart  de  faire  des  pbo^hoxes,  comme  x;oi;u|lf 
dirons  ci-après. 

Avril  lyiS^  W  ^ 
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^■■a  âliinle  inflammable  ,  qui  a  échappé  à  I^t 

Dit      fublimation  ,  &  qui  ci^  reftée  dans  la 

Il  apporte  en  preuve  raffoiblîflerpent 
de  la  vertu  du  phorphore  ,  lorfque  le 
vaifTeau  ,  oii  on  le  garde,  n'eft  pas  exac- 
tement bouché  ;  car  en  ce  cas,  1  humi- 
dité de  l'air  ,  qui  s'introduit  d^ns  U 
*ooudre  ,  n*eft  pas  capable  d  y  produire 
une  chaleur  fonfible ,  mais  feulement  dq 
Ib  fufer  ou  de  l'éteindre  peu  à  peu  ,  çom- 
itie  il  arrive  à  la  chaux  vive  ,  qui  a  été 
quelque  tems  expofée  à  l'air. 

En  171 5  (a)  9  M.Lemery  le  cadet, 
fentant  le  défagrément  ,  qui  (e  trouve  à 
mettre  en  oeuvre  la  matière ,  employée 
par  M.  Homberg  ,  s'efforça  en  travaillant 
îur  des  fujets  d'une  autre  erpéce ,  d'eii 
tirer  le  même  produit  ;  &  il  y  réuflît , 
même  au-delà  de  fes  efpérarices.  Toutes 
fortes  de  matières,  végétales  ou  animar 
les  ,  devinrent  entre  fes  mains  ,  fufceptir 
blés  de  l'effet  doTit  il  s'agit ,  par  l'opérar 
tion  qu'avoît  enfeignée  M.  Homberg. 
Telles  font  les  femences  &  les  farines ,  le 
miel  ,  le  fucre  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  , 
les  bois ,  les  racines  de  différentes  planr 
teç  ,  les  huiles  exprimées  ou  diflillées ,  le 

^'  t ..1     .1      M '     ■  I  _ 

(^^)  Voyez  Jcs  Mcrnoircs  de   TAcadémic  dç$ 
'  Sclcoccs  de  ccuc  anncc-là ,  pag,  i  j  &  ^uiv, 
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fapg  ,  les  chairs  du  bœuf,  du  veau  oi^du  ! 
mouton  y  les  vers  de  terre ,  les  mouches ,       Dn 
le  jaune  d'œuf ,  le  crâne  humain  ,  les  os  ,  ^^•ftk9f$i^ 
les  graifTes  »  les  ongles ,  &  généralement 
toutes  les  fientes  d'animaux. 

Les  phôfphores  urineux  ,  félon  Tan* 
cîenne  méthode  ^  ne  pôuvoîent  être  tirés 
que  de  Turine  ,  fermentée  pendant  un 
tems  confidérable.    Mais  M.  Lemery  a 
trouvé  le  fecret  de  tirer  un  phofphore  de 
cette  matière  ,  en  fuivant  un  procédé 
plus  fimple ,  &  entièrement  femblable  à 
ctlui , -qu'il  a  voit  employé  pour  les  autres 
corps ,  dont  on  vient  de  faire  Ténumé- 
ration.   Dans  toutes  ces  opérations ,  ce 
Chymifte  a  éprouvé,  que  s'il  y  a  bien  des 
matières  fulfureufes  ,  qui  peuvent  être 
fubflituées  à  la  matière  fécale ,  pour  être 
métamorphofées  en  phôfphores ,  il  n'y  a 
cependant  point  de  fels ,  ou  du  moins  il 
xi*y  en  a  guères  d'iutres  que  l'alun  \  qui 
puiflent  y  forvir  d'intermèdes.  Or  Tafon 
eft  un  fel  concret ,  formé  par  Tunion  d'un 
acide  vitriolique  %  avec  une  matière  \tù 
reufe. 

M.  Leméry  ne  fe  contente  pas  de  dé- 
crire exaâement  la  route  \  qu'il  a  fui  vie  ^ 
dans  la  compofition  de  fes  phôfphores , 
H  donne  encore  la  raifon  phyfîque  des 
effets  qui  enréfultent.  Il  fait  voir  que  ^ 
pendant  la  G§lcinatioo ,  la  matière  dq 

aij 


iS      JouRKAL  (Economique.  ^ 
phofphore  perd ,  par  la  fublimâtîon ,  la 
Det      partie  la  plus  volatile  de  (on  huile  ,  mais 
fho/fh9res.  qy'ji  g^  refte  une  portion  affez  confidé« 
rable  ,  qui  n'a  pu  être  enlevée ,  parce 
qu'elle  tenoit  fortement  à  la  partie  nxe  Se 
terreufe  du  mélange  :  que  par  conféquenf, 
cette  portion  huileufe  ,  ayant  conftam- 
ment  foutenu  TefFort  de  la  calcination  ^ 
fans  en  être  ébranlée ,  &  fans  abandon* 
ner  U  fond  du  vaiffeau ,  le  feu  a  eu  tout 
le  tems  de  la  travailler ,  &  de  la  réduire 
au    point  de  pouvoir  s'enflammer  aifé- 
nient  ;  ce  qu*il  opère ,  non- feulement  #a 
la  dégageant  de  ce  qui  pourroît  mettre 
jObftacle  à  fon  inflammabilité  ;  mais  en* 
core,en  la  fubtihfant ,  en  la  raréfiant, 
JBi  en  la  rendant  plus  propre  à  fe  prêter 
SLUX  impreffions  de  l'agent  extérieur ,  qui 
ioit  l'exciter  à  prendre  feu. 

Cet  agent  extérieur  n'eft  autre  chofe  que 
rair,q«i  venant  à  fermenter  avec  la  matiè- 
re du  phofphore ,  ToWige  de  s'enfl^ammen 
Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  produâion 
de  cet  effet, c'eft  lliumîdîté ,  dont  l'air 
fi(t  toujours  chargé ,  laquelle  s'attachant 
aux  acides  vitrioliques   de  l'alun ,  con- 
,tenu  dans  le  mélange ,  leur  fert  de  diflbl- 
vant ,  &  les  détermine  9  par  le  mouv^* 
'   ment  qu'elle  leur  communique»  àpéné* 
tfcr  le  tiffu  des  parties  huileufcs  du  même 
isêiange  I  de  la  même  manière  que  la 


partie  aqueufe  de  Hiuile  de  viuiol  dëter«-  ! 
mine  les  acides  de  cette  liqueur  ,  à  péné-       ^^ 
trcr ,  &  à  enflammer  les  huiles  eflentiel*  W#y>*#»^ 
les  qu'on  leur  préfente. 

On  voit  par-là  «  qu'une  des  principales 
caufes  de  la  lumière ,  &  de  Tinflamma- 
tion  des  phofphores  ,  eft  lliumidité  de 
Tair ,  &  le  frottement  qui  en  réfulte  entre 
les  alkalis  &  les  acides  ,  dont  ils  font 
coisfofés  ;  quelque  foit  d'ailleurs  la  corn* 
binaifon  de  ces  fels ,  faite  par  la  nature 
ou  par  Tart.  Entre  le  phofphore  de  Kun« 
kel  ou  de  M.  Homberg»  &  ceux  de  Le* 
çiery  il  n'y  a  guères  d'autre  différence  , 
que  celle  des  procédés.    Dans  les  pre« 
fliiers ,  la  matière  du  phoiphore  monte 
par  la  diftillation  8r  ne  s'obtient  que  par« 
là  ;  dans  les  derniers  y  cette  matière  refte 
au  fond  du  yaifleau  ^  &  tout  ce  qui. s'en 
échappe  eft  autant  de  perdu.  Mais  cette 
différence  même  des  procédés  peut  met- 
tre une  grande  diverfité  dans  les  ^^tx^. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  que  le  phof- 
phore de  Kunkel ,  par  exemple ,  ne  puif- 
fe  s'embrafer  qu'à  l'aide  d'un  frottement 
préliminaire ,  qui  ouvre  fes  pores ,  &  fa- 
cilite l'introduâion  des  parties  humides 
de  l'air  contigu.  C'eft  auflî  la  fermeté  de 
fon  tiffu,  qui  fait  que  ce  phofphore  peut 
fe  conferver  même  dans  l'eau  y  au  lieu 
que  ceux  de  Homberg  &  de  Lemeri^  qui 

xuj 


f  -  font  d'uije  matière  friaj?le  &  fpongîeufc/ 

D«      céclent  aifément  àTaftion  de  rhumidicé. 
^/»^<'''«-  CeiixdeLemeri  en  particulier  ne  peu  vent 
être  tranfportés  du  vaifleau ,  où  ils  ont 
été  préparés  ,  dans   un  autre  vafe  ,  fans 
perdre  leur  vertu.  Les  phofpbores  de  ces 
deux  Chymiftes  ne  fe  font   qu'avec  de 
Talun  ,  comme    on  fa   déjà  remarqué, 
J)arce  qu'après  la  calcination  ,  les  autres 
fels  deviennent  trop  ,  ou  trop  peu  fuficep-  ' 
tibles  de  l'humidité  de  Tair-  En  fuivant 
cette  analogie  ,  ne  pourroit-on  pas  dire, 
que  les  phofphores  naturels ,  &  ceux  dei 
la  pierre  de  Boulogne  ,  ou  de  Baudouin  ,  " 
ne  brilleot  que  la  mût,  parce  que  IVir^ 
qtii  les  environne  ,  n'eft  point  affez  hu- 
mide pendant  le  jour ,  relativement  à  la 
qualité  des  fels ,  qui  ^ntrenjc  dans  leur 
contexture  ?  .       -   . 

Le  phofphore  de   iCunkel  (tf),  mis 


(a)  Pour  avoir  une  hiftoirc  cxâélc  au  phofphore 
artificiel  qui  porte  le  nom  de  Kunkel ,  lifeï.  le 
Mémoire  âc  M.  Hcllot  de  ^Académie  des  Scien- 
ces. Il  rapporte  qu^enïéî??,  Brandt,  bourgeois  de 
Hambourg,  cherchant  la  pierre  philofophalc  , 
txouva  par  hazard  le  phofphore  folide  froid  aa 
toucher,  mais  inflammable  par  le  frottement ,  &: 
capable  d'embra&r  les  corps  voifins.'  Cette  de- 
couverte  fat  faire  peu  de  mois  après  celle  du  phof- 
phore de  Baudouin  ,  qui  ,  comme  nous  Tavons  déjà 
die ,  n  e(l  que  lumineux ,  faus  être  iuâammablé. 


dans  une  fiôîe  pleine  d^eau  y  brille  dansas?"**'**** 
robfciii  ité ,  dès  qu'on  Tagite.  Ce  phéno-       ^^* 
tnene  n'eft  pas  difficile  à  expliquer  dans ''**^'*'''*'* 
feos  principes.  L'agitation ,  que  l'on  don- 
ne à  la  fiole ,  introduit    quelques  parties 
âqueufes  dans  les  interûices  ,  du  phof- 
phore  ,  &   celles-ci  mettent  le  feu  au 
foufre  qu'il  renferme.    Si  l'on  ouvré  la 
fiole ,  dans  le  moment  de  Tagltation  ^  il 
ert  (on  une  fumée  cpaiffe  qui  par  fon 
odeur   fouFrée  ^  décelé  fon  origine ,  & 
emporte  avec  elle  toute  l'eau  ,  réduite  eo 
vapeurs. 

^Kunkcl  vit  le  phofphorc  de  Brandc ,  mais  îl  ne 
^nt  en  avoir  le  fccrct.  Il  le  chercha  pardivcrfef 
expériences  fur  Turinc ,  parce  qu'il  fçavoic  géné- 
ralement qu'il  ÇQ  étoit  tiré.  Ses  loins  ne  furent  pas 
inutiles ,  car  il  rétiiiit  enfin  de  manière  qu*il  paifa 
CD  Allemagne  pour  le  premier  inventeur  du  phof- 
phore  d*urine  ,  qui  retient  encore  aujourdbuî  U 
nom  de  ce  Chymifté. 

En  1^77  Kraft ,  autre  Cli^miftc  Allemand,  fit  à 
Londres  des  expériences  du  phorphûre  de  Btandr» 
M.  Boilc  les  vit,  &  jiyant  fçu  qu'il  étoit  tiré  d*une 
liqueur  appartenante  au  corps  humain  ,  il  devina 
que  c'étoit  de  Tarine ,  &  à  force  de  travaux  trouva 
le  fccret  pour  la  troifiémc  fois.  Il  le  communiqua 
4k  M  Gorfritch  Hanikult  foti  élevé ,  le  feul  qui  ea 
ait  fait  enaflcz  grande  quantité ,  pour  en  fournir 
à  tous  les  curieux  de  l'Europe.  Le  Minjftcre  de 
Prance  en  1737 ,  a  acheté  d'Hantkult  fon  fccrct  , 
Za  la  première  expérience  qaî  a  tris^bien  réufïî  « 
en  fur  faite  à  Paris  le^i  Août  de  la  même  aniiécj 
on  l'a  enfuitc  répétée  avec  le  même  fucoès.  .       -. 

2iv 
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Le  phof{>horc  mercuriel ,  ou  le  Bare- 
Dis  métré  lumineux ,  a  quelque  refTemblànce 
^htffhwês.  avec  celui ,  dont  nous  venons  de  donner 
la  defcription  ;  mais  il  ne  içauroit  être 
expliqué  de  la  même  manière*  Le  hazard 
^n  a  occaiionné  la  découverte.  En  167c, 
M.  Picard  s'apperçut  le  premier  de  la 
lumière ,  que  jette  le  baromètre  ,  dans 
Vefpace  vuide ,  qui  eft  audeffus  du  mer- 
cure ,  lorfqu'on  Tagite  dans  un  lieu  obf- 
cur;'&  il  remarqua  que  cette  lumière 
ne  paroît  que  dans  la  defcente  du  vif 
argent.  Peu  de  baromètres  parurent  doués 
de  cette  propriété  ;  mais  M.  BernouilS 
chercha  en  1700  9  &  réuffit  à  trouver 
une  méthode  fûre  ,  pour  la  procurer 
quand  on  le  veut  »  aux  inftrumens  de 
cette  efpéce.  L^Académîe  Ides  Sciences  ^ 
&  quelques  fçavans  étrangers ,  ont  fuc- 
ceffivement  examiné  cette  méthode, 
d'autres  l'ont  perfeâionnée.  Elle  confifte 
à  purger  exaÔement  d'air  le  mercure  dâ 
baromètre,;  il  faut  pour  cela  le  chauf- 
fer ,  avant  que  de  le  renfermer  dans  le 
tuyau  (tf).  . 

Comme  la   Philofophîe    Cartéfienne 
étoit  fort  à  la  mode  ^  lorfque  les  baromé- 

'  .  '    \a)  Voyez  le  Méjnoîre  de  Mr  du  Fay parmi 

ceux  de  TAcadémie  des  Sciences  pour  Tannée  17^3» 
pag.i^j  &fuiv. 


fres  lunineux  commencèrent  à  ktxt  con- 
nus  9  on  ne  manqua  pas  d'expliquer  le  2>#/ 
phénomène  qu'ils  préfentent ,  par  la  fuite  W^/'f**^ 
fubite  du  premier  élément  »  que  Ton 
fuppofe  fortir  du  mercure  pour  remplir 
une  partie  du  tuyau  ^  à  mefure  que  le  ba« 
lancement  du  baromètre  fait  deicendre  le 
mercure.  Dans  cette  fiiite  »  la  matière 
fubtile ,  difoit'on  ^  heurte  la  matière  éthé- 
rée ,  &  de  ce  choc  réfultent  des  vibrations 
alternatives  ^  &  des  colonnes  de  lumiè- 
re (il). 

M.  Veidier  ^  dans  une  diflertatîon  im- 
primée en  171 5,  fait  venir  la  lueur  da 
baromètre  ^  de  la  répercuflîon  des  rayons 
de  la  matière  lumineufe ,  qui  confervent 
même  dans  les  ténèbres  leur  teniion  & 
leur  ef&rt.  Heufinger  écrivant  fur  le 
même  fujet  en  1716 ,  réfute  Veidier ,  Se 
a  reconrs  à  la  matière  fubtile,chaflee  des 
pores  du  mercure ,  dans  fa  defcente.  M« 
de  Mairan  dans  l'ouvrage  ^  qui  a  rempor-* 
té  le  prix  de  TAcadémie  de  Bordeaux  en 
1:717 ,  attribue  ce  phènomefie ,  au  mou* 
vemept  de  la  partie  fulfureufe ,  contenue 
dans  le  mercure.  M.  du  Fay,  dans  le  Mé« 
moire  que  nous  avons  ciîté  9  ne  s'éloigne 
pas  dufentiment  d'Heufinger,  ou  plutôt 

(4)  Voyez  les  entretiens  phyfiqaes  du  P.  Regnaulc 
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ril  adopte   les   principes    ordinaires  des 


^'*  Cartcfiens  ,  &  dans  Tapplication  détail- 
thoj^hores.  YiQ  qxi'il  en  fait ,  aux  circonftances  de 
notre  phénomène  ,  les  plus  exaûement 
reconnues ,  il  donne  à  ces  principes  un 
grand  air  de  vraifemblance*  Mais  il  nous 
paroît  qu'il  n'a  pas  fait  beaucoup  d'at- 
tention à  l'expérience  de  M.  Hauksbée  » 
qu'il  rapporte  d'après  les  tranfaâions  phi- 
lofophiques.  Ce  detnicr  a  décrit  dès 
ijoS  un  phofphore  de  fa.  façon,  conf- 
trult  avec  un  globe  vuide  d'cfir ,  qu'il  fai- 
foit  tourner  rapidement  fur  fon  centre , 
&■  qui  par  ce  moyen  rendoit  beaucoup 
de  lumière.  D'où  il  concluoit  par  ana- 
logie ,  que  la  lumière  des  baromètres 
n'eft  cauiée  ,  que  par  la  friâ^ion  du  mer- 
cure ^  contre  les  parois  intérieurs  du 
tube  vuide  ,  ou  prefque  vuide  d*air  grof- 
fier.         ^ 

'  Il  feroît  difficile  aufourd'huî ,  de  mé- 
connoître  dans  l'expérience  d'Hauksbée , 
qui  a  été  fi  fouvent  répétée  depuis  ,  un 
d£S.  principaux  phénomènes  de  la  vertu* 
ék^rique.  On  aura  d'autant  moins  de 
peine  à  regarder  leleâricité  comme  la 
caufe  qui  fait  pareillement,  reluire  le  ba- 
romètre purgé  d'air,  que  l'admiffion  de 
cette  caufe  ne  nuit  guères  aux  explica- 
tions,  que  l'on  a  ci-devant  données  du 
phofphore  mercuriel^    La  ipatîere  èlec*. 


îfîque  peut  aifémcnt  remplit  les  fonc- 
tiojîs  que  Ton  donnoit  à  la  matière  ^^^^^^^^r^^lf^^ 
,  tile.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  ,  com-  * 
bien  celle-là  eft  analogue  à  la  fubflance 
<ân  feu ,  &  à  celle  de  la  lumière.  Noufi 
penfons  donc  ,  que  !c  baromètre  s'ëleÔri- 
ie  par  le  frottement  du  mercure ,  contre 
le  tuyau  où  il  eft  renfermé  ;  que  le  mer- 
cure qui  defcend  lorfqu'on  agite  Tinftrft- 
jnent ,  ^onne  lieu  ^  foit  par  fa  pdfanteiir  , 
foit  par  Taccélération  de  fon  mouvement, 
à  la  matière  çleârique  ,  de  devenir  ef- 
fluente  &  de*  produire  la.  lumière.  Mais 
Iprfque  le  mcraire  .renr.onte ,  le  baromè- 
tre ceffe  d'être  lumineux  ,  parce  que  la 
même  matière  éleârique  devient  eifluen- 
te,  &  rentre  fans  eflÎDrt  dans  les  pores  du 
mercure ,  oii  elle  étoit  auparavant  logée* 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage,  &  noys, 
terminerons  ici  nos  Mémoires  furlefea» 
&  fur  la  lumière. 

On  donnera  dans  h  Journal  prochahé  um 
jirtïcU  fur  latha'tur  animait^  promis  dans 
x^tïui  S  Avril  ij54  9  &  àublU  far  mégardê 
dau^  Ufuivaoi^ 


^^ 


y6      Journal  ŒcosoMTqvsZ 

sa5=s==Brs=&ss=s=ss=s9 

|.'<ECONOMIE  CHAMPETRE, 

Poëmt  traduit  du  latin  du  P.  Faniere, 

■    ■  ■  — — —  ■  ■■  ■!  <!■■  ■■!  ■!■■  Il» 

Chant    QuATRiiMEp 
Des  TroupeauXé 


N 


Ous  allons  parler  maintenant  des 

Œfmomh  JL'M  moutons.  La  nature  n'a  rien  pro- 

fhAmfejre    juit   qui    foit  d'unc  plus  grande  utilité 

^^f^JII     pour  les  te  .es,&  pour  Tentretien  du 

genre  humain.   Leur  fumier  engraifle  les 

champs  qui  portent  le  bled,  &  leurs  pt^aux 

couvrent   les  membres  de  ceux  qui  ont 

cté  nourris  de  leur  chair.    Ce  font  fans 

doute  les  bêtes  à  laine ,  qui  les  premie-» 

res   ont  donné   leur  nom     à  la    mon« 

noye  (  a  )  ,  dans  le  tems  que  Remus  &  foa 

frère  gardoient  des  troupeaux.  Cesiim* 

pies  bergers  devinrent  fi  puiiTamment  ri* 

ches  >  qu'ils  fondèrent  la  ville  de  Rome  ^ 

j  ..  ■  , 

f  a  )  ^-c  terme  de  pecunia^ç^m  fignific  mon  noyé 
tire  fans  douce  Ton  otigioe  de  feeur ,  qui  veu  c  dîk 
vu  $rou£fau9 


qn^ib  rangèrent  plufieurs  peuples  foust 


leur  domination  »  &  qu'ils  les  policerent.     Œ€9mêmh 
Les  villageois  n'auront  jamais  autant '*.''*Kf|[0 
d*attachement  pour  les  autres  troupeaux ,  ^^^^    ' 

Sue  pour  les  brebis  qui  ne  fçavent  pas  fe 
éfemire  elles  mêmes.  L'Auteur  de  tous 
les  êtres  leur  a  donné  des  armes  pour  leur 
fureté ,  &  il  femble  qu'il  n'a  garenti  celui- 
'  ci  que  par  l'intérêt  qu'on  a  à  le  confer* 
ver«  Le  bœuf  préfente  les  cornes  à  1  en- 
nemi qui  l'attaque, le  cheval  fe  défencl 
par  les  ruades ,  le  lion  avec  les  ongles^ 
le  tygre  avec  fes  dents  »  &  le  renard  par 
fes  rufes.  Le  chien  dans  le  combat  ouvre 
la  gueule  y  &  déchire  celui  qui  l'irrite* 
Le  cerf  timide ,  trouve  fon  falut  dans  la 
fuite.  Tandis  que  la  foîble  brebis  eft  fans 
défenfe ,  n'a  pas  aiTez  de  courage  &  de 
force  pour  réûfter  aux  loups  ,  n'a  pas 
a0ez  de  vîtefle  dans  les  pieds  pour  fran- 
chir les  fofles ,  &  fuir  les  pourfuites  de 
ces  bêtes  féroces.  A  peine  hâteroient* 
elles  le  pas  pour  fe  garentir  de  la  pluye  ^ 
fi  le  berger  ne  les  chafToit  devant  lui  avec 
fa  voix  &  fa  houlette  j  lorfqu'il  voit  UQ 
orage  fe  préparer. 

Quoique  la  nature  ait  revêtu  les  brebis 
df'une  bonne  toifon ,  cependant  elles  (ont 
fort  fufceptibles  du  froid  qui  les  fait  périr* 
Il  faut  donc  tourner  leurs  étables  vers  le 
nûdi  ^  &  ^ue  le  berger  ait  le  foin  de  ieui( 


teonomtf 


faire  une  bonne  litière  avec  de  la  pailtè" 
féche 


,       <•       icciic  ,  oii  de   la  foiisere ,  afin  que  les- 

champêtre,  '       «     .  °      r»  ^        L' 

Mme  iiàF.^ry^^^'^'^^  *  *^"^^   ftiercs  loient  couches 
fMm€94.      plus  faincment.  Les  brebis  qui  habitoîent 
es  bois  autrefois  ,  fupportoient  aifément 
■es  injures  des  failbns.  II  n'en  eft  plus  de 
même  àpréfent  que  nous  les  avons  ap- 
privoifées  ^&  que  nous  les  avons  accoû-* 
tnmées  à  nos  mœurs.    Il  femble  que  plus 
on  prend  de  précaytions  pour  confcrver 
fa  fanté  j  plus  auffi  le  corps  fe  trouve 
fujet  à  un  plus  grand  nombre  d'infirmi- 
tés,   . 
2)«        *  Mais    examinons    les  foins  qu'il   faut    * 
^gn$aux,   prendre  du  tendre  agneau  qui  vient  de 
naître.  Auflî-tôt*  qu'il  eft  forti  du  ventre 
de  (di  mère  ,  on  le  levé  ,  on  le  tient  droit 
{i\Y  fes   jambes,  on  l'approche  des  tet- 
tes  de  fa  mère,  &  on  lui  raye  un  peu  de 
lait  fur  les  lèvres  pour  lui  apprendre  à 
têtter.  Mais  il  faut  auparavant  avoir  tiré' 
&  jette  1^  premier  lait  de  la  brebis  ,  parce 
^l'il  eft  p.ernicieUx  à  l'agneau  ,  &  pour- 
roir  le  faire  périr  dès  le  moment  de  fa 
naiffance.  Enfuite  on  enfermera  la  brebis 
avec  fon  agneau  ,  afin  de  le  tenir  ch^ude-i* 
ment  &    qu'H  apprenne  à  connoître  fa 
ih<ire.  Au  bout  de  deux  jours  on  conduii-a* 
la  brebis   aux  champs  ,  &'on  laiflera  Ta- 
igneau  dans  la  bergerie,  quoique  par  fes 
fcâletoens  ccintîmiels  il  redemande  celles 
^ui  lui  a  doané  le  jour« 


Lorfqtie  Tâge  lui  aura  donné  pins  de  ' 
forces ,  il  faudra  kii  permettre  de  fuivrc    iE^Mêmi$ 
ia  mère  dans  les  champs ,  &  de  s'exercer'^f^'H^'  » 
lés  dents   en  cueillant  un  peu  d'herbe, tj.'**.'*    \ 
Mais  lorfquM  fera  une  fols  fevré ,  &  que 
la  mère  ne  fera  plus  d'attention  à  fon 
petit .  de  même  que  le  petit  ne  penfera 
plus  â  (a  mère ,  laifTez  la  brebis  retour- 
ner à  fes    pâturages  ordinaires  9  t^dis 
qu'un   petit  garçon  conduira  les  jeuneS 
agneaux  dans  les  champs  m^ger  le  fu« 
perflu  des  bleds  qui  pouflent  trop  en  her- 
be.   C'eft  par- là  qu'un  père  de  famille 
doit  comm,encer  1  apprentiffage    de  fou 
fils  ;  au  refte  s'il  a  une  petite  fille  à  la 
îm\(oT\ ,  c'eft  à  elle  à  avoir  le  foin  de  les 
nourrir  avec  le  mélange  de  pluiîeurs  fe-» 
mailles  en  herbe  (  a  j«  Elle  ne  doit  pas  les 


{  4  )  Ce  mélange  s*appclle  dragée ,  hyvertiache , 
èrgiée,  moncorne  &  bled  tent.    Ces  noms  font  la 
jMl^tlti  faticafVkjiJCS  &  particuliers  à^ermins  pavf,  \ 
Ce  n'efb  que  la  mixtion  de  plufieurs  grains  qu'on* 
feme  pour  en  donner  la  fane  &  le  grain  aux  be& 
tiaux    C«  difRrens  mclftngcs  éroicni  tous  compris 
par  lès  Latins  fous  le  nom  de /àrra^o,  dont  fc  fcrc 
ici  le  P  Vanîere ,  comme  ils  le  font  encore  dans 
hkn   des  l^rovînces  fous  ?le  nom  de  trewûh  ,  ou  ' 
tremail ,  parce  qu'a^Te^  fouvcnt  ce  font  trois  fortes. 
6e  grains  mcl-és  cn-fcmble ,  ou  parce  qu'il  neieur' 
/a«f  à  la  plupart  qiw  trois  mois  pour  lever  &  mû-  * 
iii.   Ces  fortes  de  grains  fom  ofdiDalremem  1#* .  , 


40     Journal  ŒcoNouiQUt. 

^        "  ■;  enfermer  dans  la  bergerie  auffi-tôt  qu^Is 

^eommiefQjif  raflafiés  de  cette  nourriture  ;  mais 

p^^mêdup  elle  doit^en  tournant  toujours  fon  fufeau» 

fmnurt.      '^^  laifler  jouer  enfemble  pendant  quel* 

que  tems  &  bondir  en  liberté.  CesiSlIes 

ne  paJfTeront  pas  toute  leur  vie  à  cette 

occupation  :  cela  étoit  bon  du  tems  de 

rage  dof.    Alors  les  jeunes  filles  ne  fe 

famifiarifoient  pas  avec  certains  fatvres 

qui  fe  cachent  dans  les  bois  ;  alors  fi  on 

leur  déroboit  quelque  chofe  ,  c'étoit  feui-, 

lement  leurs  moutons    qu'on  leur  enle- 

voit. 

Le  foîr*  on  enferme  les  a?neaux  avec 
leurs  ftieres  qui  ont  encore  la  comptai- 
fance  de  fe  laifler  tetter^St  de  donner 
à  leurs  nourriffons  ce  petit  fupplément 
à  ce  qu'ils  ont  mangé  pendant  le  cours, 
de  la  journée.  Quand  les  agneaux  ne  tet- 
fcront  plus  ,  faites-les  aller  dans  les 
champs  avec  les  autres  moutons ,  laiflez- 
les  coucher  enfemble  dans  la  même  ber- 
gerie y  ou  dans  le  même  parc  en  pleia 
air. 

La  paix  ne  règne  pas  long-tems  ehtre 


vefcc ,  les  pois  &  ravoine  5  cela  n'empêche  fSL% 
que  Ton  ne  fcmc  encore  pélc-mélc  de  l*orge ,  de 
r«(caurgeon ,  da  fcnegré  ,  des  lentilles ,  des  lupins, 
&c.  On  les  coupe  en  vcrd,  ou  ca  fcc,  p«ur  ks  ion'* 
Her  «uc  bcftiaui* 

/  , 

/ 


tt%  jeunes  animaux,  &  la  même  caufe  qui  ' 
excite  tant  de  troubles  dans  les  villes  9    (Iw*«»'« 
Tamour,  divife  awflî  les  troupeaux.  A  pei-  '^'.f  ^K'^'V 
ne  les  cornes  commencent-elles  à  pouffer  J^^^^ 
fur  le  front  de  Tagneau  ,  qu'un  feu  dévo- 
rant t'agite  St  le  rend  prefque  furieux. 
Il  fe  bat  avec  acharnement  contie  fes 
rivaux, &   les    combats  ne  cefferoient 
point  il  le  villageois  ne  le  mettoit  par  une 
certaine  amputation  hors  d'état  de  fatis- 
faire  fes  amours. 

Le  beliex^ qu'on  referve  pour  faire  \zj}u'hîlm. 
fonâîon  de  père ,  fera  d'une  grande  tail« 
le  ,  bien  chargé  de  laine ,  bien  blanc ,  9e 
n'ayant  aucune  tache  noire  fur  le  corps 
ou  fur  la  langue  ,  afin  que  la  toifon  de  les 
petits  ne  foit  pas  mouchetée  comme  la 
^enne  de  taches  noirâtres.  Quefoncol 
fur-tout,  fa  tête»fon  ventre  >&  le  tour 
même  de  fes  yeux  foient  bien  garnis  de 
laine.  Que  fes  cornes  foient  contour- 
nées ;  car  lorfqu'elles  font  droites  elles 
rifquént  de  bleffer.  Le  bélier  impudent 
qui  Tent  que  fon  front  eft  armé  d'une 
bonne  défenfe  eft  hargneux  ,  &  excite 
fans  ceffedes  combats  par  jaloufie.  Voici 
là  manière  dont  le  berger  pourra  reprimer 
ce  caraâere  farouche.  Il  enfoncera  dans 
une  petite  planche  plufieurs  doux  ,  St 
attachera  cette  planche  entte  les  cornes 
de  l'animal ,  de  façon  que  ja  pointe  des 


4^       JjovpirjL  CËcoï^OMiqur^, 
L  ctoiix  foit  tournée  vers  fon  front.  Quand; 

(Economie  lé  feeliei"  qiii  aura  cette  efpéce  de  cafque 
/^awjf//rff    |[g  lèvera  fur  lés  pieds,  &  viendra  pour 
^4«iw*     ^^  doguer  avec  fes  rivaux ,  il  s'enfoncera 
/ui-même  les  pointes  dans  la  tête ,  &  le 
mal  qu'il  fe  fera ,  lui  apprendra  à  ne  plus 
lutter  ayec  fes  cornes.  Ou  bien  ne  met*- 
'^  tez  à  la  tête  de  votre  troupeau  qu'un  bé- 
lier dont  lés  cornes  foîent  caffées,  L'ani- 
ihal  qui  s'apperçoit  que  fon  front  n'eflr 
plus  défendu  par  fes  armes,  refte  tran- 
quille ,  &  vit  en  paix  avec  les  autres  ma* 
les*  Quand  il  s'agira  de  l'accouplement  > 
rie  flaires  point  laillir  de  vieilles  brebis  > 
ne  phoififlez.  qiie  dés  jeunes»  Les  vieilles 
meurent  en  agnelant ,  &  les  jeunes  mêmes 
font  en  grand  danger  de  périr. 
iigms  if     Le  berger  ne  s'écartera  point  de  Téta- 
tluyt*         ble  Iprfqu'il  appréhendra  la  pluye,  &  qu'il 
entendra  leis  grues  &  les  corneilles  annon* 
cer  par  leurs  cris  qu'elle  ne  tardera  pas 
à  tomber  ;  lorfqu'il  verra- les  boeufs  éle- 
ver leur  tête  pour   refpirer  plus  libre- 
ment ,  &   les  mouches    s*attacher  ïvec 
^lus  d'acharnement  fur  la  peau  ;  lorfqu'il 
Verra  le  heton  s'élever  au-detfus  des  nues, 
pour  éviter  la  vapeur  qu'exhale  la  terre 
dans  le  tems  que  la  pluye  fe  prépare.  Il 
prendra    garde  aux  nuages  qui  s'aflem-. 
blent  dans  les  airs,  aux  tourbillons  que 
forment  les'  vents  en  faifani  tourner  r^- 
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pldement  les  feuilles  en  rond,  aux  éclairs  ^^""^"^ 
qui  brillent  dans  le  ciel,à  Tare-en  ciel  qui    Œ''*»*»'* 
attire  les  eaux  par  fesdeux  extrémités  /^^2êjl'p\ 
pour  les  répandre  enfuite  avec  abondance^^j^i^^^ 
fur  la  terre  (a). 

Enfermez  fur-tput  votre  troupeau  lorA 
qu'il  fait  de  l'orage ,  &  qu'il  tombe  dei 
nues  une  grande  quantité  de  petits  cra* 
paux  avec  la  pluye  [b),  c'eft  peut-êtr# 


\a)  Il  ne  faut  regarder  ceci  que  comme  a  ne 
îmafre  po'étique  :  car  !c  P.  f^uttitre  fçavoîc  auffi- 
bicn  ^ue  nous,  que  l'arc- cn-cicl  éft  oc  afîonnée 
par  la  refraâioD  des  rayons  de  lumière  dans  let 
gôutrcs  de  pluyc  ,  &  qu'elle  n*attire  pas  l'eau  des 
rivières,  des  marais  &  des  érangs ,  comme  fe  le 
Font  imagines  plufieurs  perfonnes  peu  inftruices 
dans  la  f  nyfique. 

(b  )  C'eft  encore  de  cetec  ignorance  des  princi- 
pes de  là  Phyfiquc  qu*eft  forti  cetic  opinion  qui  a 
fait  accroire  ,  qu*il  comboit  des  nues  dans  le  rems 
des  orages ,  des  grenouilles  &  des  crapeaux.  Ceft 
une  erreur  populaire.  On  a  apperçu  après  les  ora« 
ges  un  grand  nombre  de  ces  jnfeâes ,  donc  ils 
tombent  des  nues.  Si  l'on  y  eut  fait  attention  ,  &; 
qu*on  n'eut  pas  eu  recours  au  merveilleux ,  on  au- 
roit  pcnfé  que  ces  animaux  fe  fcroient  tues  ou 
blelfés ,  en  tombant  d*au1î  haut  fur  la  terre }  ce 
qu!  n'arrive  pas. M  eft  plus  naturel  de  croire  que  ces 
animaux  qui  éiorent  cachas  fous  l'herbe  ,  par  rap- 
port à  la  grande  chaleur  qu'il  faifoit  avant  l'orage, 
en  fortent  lorfque  Taîr  cft  rafraîchi  par  l'humidité, 
lis  pouvoient  encore  erre  cachés  fous  la  poudîere , 
éc  façon  qu'on  ne  les  appercevoic  point ,  parce 
quils  font  à  peu-près  de  la  même  couleur  i  mais 
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i! le  poifon  le  plus  dangereux  pour  un  troH- 

(Ê€9Homie  peau  ;  Cependant  les  brebis  imprudentes 
chi^mpétrê'  font  avides  de  ce  mets  funefie.      _^ 
^mierg  ^"  commencement  du  printemsvous 

ne  ferez  pas  fortir  votre  troupeau  avant 

J[ue  le  foleil  ait  deflec^é  la  rofée  qui  ed: 
ur  rherbe*  Pendant  les  grandes  chaleurs 
de.  Tété,  vous  le  mènerez  paître  deux 
fois  par  ioiur  ;  la  première  dès  le  grand 
matin  ,  après  néanmoins  que  la  rofée  eft 
tombée  ;  la  féconde  vers  le  foir ,  lorfque 
le  gafon  eft  plus  frais ,  &  qu'il  tire  de 
jiouveausc  fucs  de  ta  terre.  Pendant  la 
canicule  le  foleil  en  plein  midi  darde  fer^ 
rayons  avec  violence  ,  defTéche  l'herbe 
tendre  ^  &  lui  fait  pancher  fa  tête  languif» 
faute  ;  conduifez  vos  brebis  dans  une  val- 
lée qui  foit  à  Tombre  ^  &  que  le  berger  & 
fon  troupeau  évitent  fous  le  feuillage 
épais  d'un  chêne  Tardeur  brûlante  dii 
jour(4).  ^ 

quand  ils  font  lavés  parla  pluye  ,  &  qu'ils  ne  fon( 
plus  engourdis  par  la  chaleur  y  on  les  voit  courir 
&  faucilTer  ^  fe  plaîfant  beaucoup  dans  rbumidic^ 
(4)  Le  foleil  dé  Mars  jScles  trop  grandes  cha^ 
leurs  de  la  canicule  ,  caufcnt  aux  brebis  une  mala- 
die dangereufc  &  fort  difficile  a  guérir.  On  l'ap* 
pelle  Vavortin  ,  vertige  ,  éfourdijfement  ,  &  en 
quelques  endroits  yâiag  y  Jolie  ou  tournant.  D*abord 
que  les  brebis  çn  font  nappées ,  elles  ne  font  que 
tourner  &  fauter  faiss  aucun  fujet  «  fans  ic  (bucicr 
de  f&anger.    Si  pendauc  Faccès  on  leur  touche  le 


Quant  au  chien  qui  fera  le  compagnon  ■■ 

fidèle  &  le  gardien  du  l)erger  &  de  fon    (CrfM»l# 
troupeau ,  il  doit  veiller  attentivement  '^f '•f'"'^  • 
aux  brebis  qui  font  au  pâturage ,  &  ilttf'*/'**'* 
doit  faire  exaâement  la  fentinelle  pen-  **^*' 
dant  la  nuit  lorfqu'elles  font  enfermées 
dans  la  bergerie ,  afin  d'écarter  les  vo« 
leurs  &  les  loups  qui  s'enfuiront  en  Tcn- 
t^ndanc  abboyer. 

Le  berger  promènera  tranquillement 
fes  brebis  dans  des  champs  abondans  en 
berbCii  II  fera  avancer  celles  qui  s'amu« 
fent ,  8c  fera  arrêter  celles  qui  vont  trop 
vite.  Il  rappellera  au  troupeau  celles  qui 
s'en  écartent ,  foit  avec  un  coup  de  iiiSet, 
ibit  en  les  menaçant  d'une  voix  rude.  Si 
quelque  brebis  qui  a  nouvellement  agne* 
lé  eft  malade ,  &  tombe  par  terre  lans 
force  i  il  doit  la-cbarger  légèrement  fur 


fioat  oa  les  pieds  «00  y  fent  aoc  chalettr  czcef* 
£vc. 

Pour  y  remédier  on  les  falgne.  Quand  elles  s^^ 
Vanoui(Ê:nc  c'jcft  une  bonne  marque  »  quoicjue  ^o* 
▼enc  la  béce  ifiù&  immédiacemeat  après  cette 
epératioD^ 

Au  lieu  de  la  faignéequi  eft  un  remède  eicréme, 
é/Tayez  celui-ci.  Prenez  des  bettes  fauvaecs,  ex- 
primez-en le  fuc,  mettez  en  dans  le  nexdelabré« 
bis;  obligez-la  même  de  mang;er  de  cette  plante» 
.Ou  bien  coulez-lui  dans  loreiUc  le  jus  d'oryale  on 
'  loucc'boone. 
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,  (^^  épaules  ,  prendre  fon  agneau  entre 

"^        T  fes  bras  ,  &  le  montrer  de  tems  en  tems 
chamtïtTê*  à  fa  mère.  Le  berger  fera  înftruit  de  la 
foémêduF.c^y^f^  des  maladies  de  fon  troupeau  ^  & 
f^sniiu.     de  la  manière  dont  il  peut  le  guérir.  Il 
connoîtra  la  nature  du  climat  ^  les  en- 
droits où  font  les  meilleurs  pâturages , 
les  chofes  qui  rendent  la  laine  meilleure  ^ 
&  qui  donnent  un  bon  goût  à  la  ch^ir  du 
mouton.  Il  fçaura  la  faifon  dans  laquelle 
il  faut  tondre  les  brebis  ^  1^  heures  aux- 
quelles il  faut  les  mener  paître ,  les  four- 
ces  les  plus  falutaires  oh  il  faut  les  faire 
boire.    S'il  veut  entrer  dans  dfe  certains 
détails  qui  le  concernent  ,  le  matin  il 
conduira  fon  troupeau  vers  le  couchant 
&  le  foir  vers  le  levant.  La  chaleur  in- 
coiîimode  beaucoup  les  brebis ,  fur-tout  fi 
elles  ont  le  foleil  devant  les  yeux  lorf- 
qu'elles  broutent.     Il  choifira  moins  les 
pâturages  agréables  où  les  brebis  s*en- 
graiffepç  promptement ,  que  les  monta* 
gnes  où  1  herbe  eft  beaucoup  plus  féché 
&  plus  pleine  de  fels ,  où  la  toifon  des 
brébiç  devient  beaucoup  plus  belle.  La 
chair  des  moutons  de  rindoftan  eft  ten- 
dre, délicate  &  d'une  faveur  admirable  y 
parce  qu'ils  mangent  du  thim  ,  du  ferpo- 
let,  &  mille  autres  drogues  aromatiques. 
Les  premiers  froids  de  l'automne ,  ne 
{doivent  pas  empêcher  le  berger  de  pax^ 
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lanté  ,  ou  la  pareiTe ,  ne  doivent  pas  non    ^tfnéffi^ 
plus  l'empêcher  de   paiTer  en  plein  air  ^^f'^'f'y*  % 
quelques  nuits  un  peu  fraicfies.  La  terre  ^'^f^'*   f 
eft  bien  mieux  réparée  par  le  crotin  de 
brebis  un  peu  difoerfé  ,  &  par  la  chaleur 
du  troupeau  couché  deffuselle,  que  par 
des  pleines  bottées  de  fumier  amafle  ea 
monceaux. 

Cependant  fi  le»  rîguetirs  de  l*hy  ver  ffe 
faifoient  fentir  plutôt  qu'à  l'ordinaire ,  & 
£  les  froids  étoient  trop  feniibles ,  il  ne 
faut  pas  JaifTer  \p  troupeau  coucher  fur  la 
terre  qui  eft  dé}a  gelée  ,  ou  le  con» 
duire  les  pieds  dans  la  neige  chercher 
un  peu  d*herbe  qui  eft  brûlée  par  les 
glaces.  Alors^,  noiirriflez  le  dans  Tétable 
avec  de  la  vefce,de  la  graine  d*ers,  de 
feuilles  ,  &  de  foin  ,  de  peur  qu'il  ne  pé- 
rîffe  par  la  faim  ,  ou  que  la  difette  jdes  vî-^ 
yreç  ne  lui  donne  la  gale.  Les  brebis  qui 
font  attaquées  de  cette  maladie  fe  frot- 
tent avec  fureur  contre  les  arbres ,  elles  fe 
grattent  fans  eeffe ,  elles  fe  déchirent  la 
peau  avec  les  dents  ;  d^  forte  que  le  m4 
gagné  enfuite  tout  le  corp^  (a)^ 

(a  )  Si  la  gale  ou  la  rogne  des  brebis  vient  de  ce 
qu'elles  n*onc  pas  a^ez  de  nourrirure  ,  elle  vient 
auflî  le  plus  Souvent  de  ce  qu^cllcs  ont  ^ré  ttop  ex*. 
pofées  aux.  injures  de  l'air.  Prcfquc  toutes  Içs'ina» 
hdiçs  des  animauxpaiilans  ^  fonc  opeaiîooxi^s  p a^ 
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Dès  que  rhy ver  fera  pafle ,  &  que  les 


fuîvre  un  pareil  guide  ,  &  elles  font 
charmées  de  le  voir  paître  devant  elles 
dans  les  prés.  Elles  ne  le  quittent  points 
foit  que  le  berger  les  ramènent  le  foir  à 
rétable  ^  foit  qu'il  les  conduife  dans  les 
vallées  ou  dansies  bois ,  pour  leur  faire 
éviter  les  chaleurs  brûlantes  du  midi  > 


le  froid  &  par  Tliainldiié.  L'expérience  faic  voir 
oue  la  gale  vient  aux  brebis  par  <ies  pluyes  froi* 
des  qui  les  morfondeoc  &  arrêtent  leur  traofpira* 
tion  «  ou  par  un  ttép  grand  chaud  ((ui  ics  frappe 
lorfqu'ellGs  font  tondues ,  qui  ics  met  tout  en  fueur> 
£i  les  rend  plu«  feniibles  aux  impreffions  du  froid» 
Ce  mal  peut  encore  leur  arriver  lorfque  les  mou- 
c hcs  tes  rournieatent  trop ,  ou  que  les  rouces  leur 
déchirent  quelque  coupure  qui  leur  fera  reftéc  après 
la  coate. 

Pour  les  guérir  de  cette  maladie ,  il'faut  les  pur- 
ger  avec  le  fcnné&le  foye d'antimoine, les  laver 
dans  une  eau  claire  y  U  les  frotter  avec  Tonguent 
fuivaut.  Prenez  de  la  poudre  de  foufre  »  de  la  ra« 
cine  de  feuchet ,  autant  de  l'un  que  de  Tautre  »  fai-> 
tes  du  tout  un  onguent  avec  de  la  cire  &  de  la  poix 
de  Bourgogne  «  &  joignez  y  du  vif  argent.  Froccex 
it  cet  oneenc  les  brebis  rogneufet  pendant  trots 
jours  cootecutifs,  &  elles  guériront.  Nous  nous 
àbilenons  de  rapporter  ici  une  grande  quantité  de 
iccecces  différences  qui  peuvent  produire  de  très* 
bons  e&ts ,  parce  qu'il  y  entre  le  foufre  q[ai  eft  le 
êtmiàt  fpécîfiqiie  de  la  gale. 

foit 
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foît  qiril  faille  pafler  à  pied  un  petit  rui(^  ^ 
feaii ,  foit  qu'il  faille  traverfer  une  rivière    Œ<'*'j^w<« 
clans  un  bateau.     Cet  animal  eft  fi  ac-^*.*^^'^* 
coutume  à  fuivre  le  bélier,  que  lorsqu'il /?^^*  ^ 
le  voit  fauter  en  Tair ,  il  fc  met  auili  à    ^''^* 
bondir  diins  la  plaine. 

Parmi  les  moutons ,  qui  font  des  anî-  ^''  ^**^ 
maux  qui  n'ont  que  l'apparence  du  ma-  '**** 
le  (  tf  J ,  il  s'en  trouve  auffi  un  qui  fert  de 
guide  aux  autres.  Ce  n'eft  pas  à  caufe 
qu'il  eft  d*une  race  plus  noble ,  qu*il  a 
une  plus  belle  toifon  ,  qu'il  eft  plus  âgé  , 
&  qu'il  eft  plus  inftruit  par  Tbabitude, 
c'eft  qu'il  a  plu  feulement  au  berger 
que  cela  fut  ainfi.  Il  en  eft  de  mê- 
me que  de  la  faveur  fouvent  peu  réflé- 
chie q»ii  élevé  un  homme  au  faîte  des 
honneurs.  Ce  mouton  va  devant  tous  les 
autres  ,  il  leiu  montre  le  chemin ,  il  les 


(a)  On  appeUc  bcces  à  laine,  ou  fimplemenc 
troupeaux  ,  les  brebis ,  les  béliers  ,  les  agneaux ,  Se 
]e>  moucons  qui  font  tous  animaux  de  la  même 
cfpécc  j  mais  d'âge  ,  de  fexe  &  d'état  diiïïrens.  . 
Souvent  on  ne  le  fert  Que  cki  mot  de  brctis  ou 
moutons  pour  les  (îgniner  tous.  Au  refte  peu  de 
gens  ignorent  c^e  le  bélier  &  la  brebis  font  le  mâle 
&  la  femelle,  de  même  que  l'agneau ^  foie  mâle 
ou  femelle  ,  eft  le  petit  d'une  brebis  -qui  n'a  pas 
encore  pa  (Té  un  an.  Les  laboureurs  ap. client  an* 
i^nît  celui  qui  o'en  a  que  deux.  Le  mouton  ,  ï  |>ro' 
preiuent  parler ,  e(l  un  agneau  châtré  qui  a  trois 
ans.  • 

Avril  ijââ.,  M^ 
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^  mène  boire.  Le  perfide  les  conduit  mê- 


lOEc'onomh^c  à  la  boucherte  où   ils  doivent  être 
thiimfêrrf  ,égorgés.  Onnecroiroit  pas  qu*il  put   fe 
f4éme  duE^lxonvex  Ats  tTaîtres  au  milieu  des  mou-* 
VMmtxt.     tons  mêmes  .dont  la  nature  eft  fi  douce  ; 
&  que  ce  traître  recommençât  de  nouveau 
ion  déteilable  emploi  après  avoir  éxi  ré- 
compenfé  <îe  fa  perfidie*   Car  le  pafteur 
qu'^il'a  fi  bien  fervi  yne  manque  pas  de  lui 
donner  quand  iiell  de  retour  à  la  inaifoit 
ou  du  froment  >  ou  du  cumin. 
Ithuc.      Le  bouc  doit  auffi  devancer  les  chè- 
vres â  la  courfe  ,  ii  moins  qu'il  n'ait  la 
goûte,  qui  Tempèchc  même  quelquefois 
de  fuivre  \t%  chèvres  qui  font  pleines^ 
Triûe  fruit  de  fa  lubricité.  A  peine  cft-il 
hors  de  Tcnfance  »  à  peine  a-t-il  de  la  bar- 
be au  menton ,  à  peine  les  cornes  com- 
mencent-elles à    lui    poufier  qu^il  eft 
amoureuic ,  v&  qu'il  donne  des  marqties  de 
fa  lafciveté.  I>e-là  vient  qu'il  vieillit  bien- 
tôt ^&  ^'il  reitent  de  bonne  heure  tou- 
tes les  infirmités  de  lage  décrépit.  H  de- 
vient parefleux ,  infirme ,  lâche  &  inutile. 
Il  répand  xine  odeur  qui  infeâe  les  trou- 
peaux &  l'air  qui  l'environne  ,  enfin  il 
périt  jniférablement  après  avoir  -abrégé 
les  Jours. 
C#j  Chi'     ^^^  chèvres  &  les  brebis  ne  vont  paft<~- 
|T«5#  paitre  dans  les  mêmes  endroits.  Les  cbâC" 

yies  montent  fur  les  xochers  les  plus^ 


carpes  ,  arrachent  les  branches  des  ar-  ■■ 
bres  qui  pendent ,  &  broutent  avec  plaî-    Œcmniaê 
fir  le  cîtife.  Les  brebis  jiu  contraire  choi-  '*.f  ^'^y'*  » 
fiffent  les  plaines ,  &  n'aiment  point  à{?^[^* 
marcher  dans  des  brouflailles.  En  paflant  *•*  - 

à  travers  les  buiflbns  elles  fe  déchirent  la 
peau ,  elles  arrachent  1  Jiir  laine  que  les 
oifeaux  induftrieux  ont  le  foin  de  ramaf- 
fer  pour  faire  leur  nid.  En  Efpagne  on 
^  couvre  les  brebis  avec  des  peaux  de 
boucs  pour  conferver  leur  toilon  admi- 
rable »  &  l'empêcher  d'être  arrachée  par 
les  ronces.  Avec  cette  précaution  on  v 
tond  deux  fois  les  brebis  par  an ,  de  me- 
me  qu'on  y  fauche  les  prés  deux  fois 
Tannée.  • 

Vn  troupeau  fe  dégoûte  de  vivre  tou-  Dêuvê'i 
jours  des  mêmes  pâturages  ,  par  la  même  tmédafA- 
-raifon  que  nous  nous  (oucions  fort  peu  turdits. 
dès  mets  qu'on  nous  préfente  tous  les 
jours ,  6c  que  nous  aimons  à  varier  nos 
alimens.  Tantôt  ce  troupeau  quitte  l'her- 
be tendre  pour  en  manger  de  plus  féche  , 
tantôt  il  prend  plaiiir  à  fortir  des^  prés 
pour  relever  fon  appétit  avec  des  feuilla- 
ges. La  faifon  des  pluyes  &  des  froids  eâ« 
elle  paffée  ,  le  printems  commence»t-il 
à  faire  fentir  fes  douceurs  ?  c'eft  fur  les 
montagnes  qu'il  faut  conduire  votre  trou* 
peau..  Les  brebis  ne  fe  foucient  pas  plus 
^ans  cette  faifon  de  reAer  dans  les  prés^ 

3»; 
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i^conomîeàz  (cs  Camarades  &  des  aoiufemens  de  la 
f^iMwpéfrr    ville  lorfque  Tautomnc  a  fait  mûrir  le§ 
ÇJ^^^/^^'      fruits  de  la  campagne  ,&  a  annoncé  aux 
mufes  qu'il  eft  tems  de  prendre  leurs  va*- 
cances. 
Tonte  des     Le  troupeau  iyapttrop  chaud  fous  fa 
^/^j  4  /'M-fp'jfQn  qui  l*a  garanti  des  froids  pendant 
***  Thy  ver ,  ne  demande  pajs  mieux  que  d'ê-p 

tre  tondu  au   commencement   de  l'étér 
Le  berger  prend  une  brebis  qu'il  couche 
par  terre,  &   qu'il  tond  après  luiavoirr 
lié  les  pieds  avec  une  corde.  Cet  animal 
ne  fait  pas  retentir  dans"  ce  moment  Té- 
table  de  fes  bêlemens  plaintifs  ,  on  n'en-? 
tend  que  les  cris  du  c^eau.  A  peine  ofcr 
t  il  crier  lorfqu'on.  coupe  la  laine  de  trop 
près  ,  &  qu'on  lui  fait  de  profondes  cica-f 
trices  fur  lefquellcs  on  ipet  du  charbon,, 
pilé  ,  tandis  qu'on  pourroil  les  guérir  pn. 
les  frottant  d*huile  ,  ou  de  térébentine,.  ■ .  ' 
Le  tems  de  la  tonte  des-brébis  étoit 
regardé  autrefois  comme  un  tems  de  rér 
joiiiffance,.&  çehïi  à  qui  appartçnoit  le 
troupeau  invitoît  fes  anciens  amis  à  man- 
ger.  Ces  repas  éipient  bientôt  fui^jis  de. 
ceux  qu'on  donnoit  jà  la  moiffonj.   ^rri-^. 
voient  enfuitçles  vendanges  où  çhaçH"  fe 
réjoiiiffoît  de  la  bonne  récolte  de  y  in  qu'il 
X^^U  fiir>.2ivoit  pu  faire.  Maintenant  Bellpne  ^qui  a 
jrjmpli  I*  ferre  dgfçs  fpreuiç,  fembje  c% 


troîr  exilé  les  plailîrs  ;  maïs  nous  efpcrons 

qu'un  jour  la  paix  avec  fdn  vifage  ferein    Œ^'^^^^»'»'* 
rendra  aux  homthès  leur  tranquillité ,  &  ^  -Hl^Z'v 

-     ^      ...    ,   ,  ^  \      1  •   poème  Hur^ 

la  fertilité  a  nos  campagnes.    Je  la  yoisy^^f,^ 
cette  aimable  paix  defceftdre  du  ciel ,  ac- 
compagnée de  la  piété  &  de  Tabondance. 
3e  la  vois  cette  I>éefîe  puiflante  qui  ter- 
mine les  débats  des  niortels  ,  entrer  dans 
l'intérieur  du  palais  des  Princes,  avertir 
les  Rois  d'épargner  la  vie  de  leurs  lujets  , 
&  leur  enfeigner  à  he  plus  ttoubler  défor- 
mais le  repos  de  l'univers.  Nous  n^enten- 
drons  donc  plus  les  fons  effrayans  delà 
trompette ,  &  nous  écouterons  avec  j)lai- 
fir  les  airs  champêtres    des  bergers  qui 
chantent  fur  leurs  chalumeaux  leurs  ten* 
drcs  amours.    Les  vaifleaux  navigcront 
•librement  en  pleine  mer ,  &  les  matelots 
i^'auront  pas  d'autres  combats  à  craindre 
que  celui  des  vents.  Les  épées  fe  rouille- 
ront dans  leur  foureau  ,  &  les  outils  de 
la  campagne  feront  reluifans  par  l'emploi 
continuel  .qu'on  en   fera.    Le  laboureur 
{induis  de  voir  les   tems  changés  ,  trou- 
vera fes  greniers  trop  petits  pour  renfer- 
mer fes  moiflbns  abondantes.    Les  Arts 
&  les  Sciences  fleuriront  de  nouveau  dans 
les  grandes  villes  ,  &  l'on  payera  aux 
mufes  le  tribut  d'honneur  &  de  louanges 
qui  leur  eft  dû.  a    t  j 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  nî  les  tioti'^^-^^^  '  ^^ 
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-_ peaux,  m  les  travaux  de  la  campagne; 

(E«r,.«„>  Peut-être  devrions-nous  parler  de  lama- 

y.^n.  ^^^'"'"fpt  on  h  file  ,  en  tournant  «n 
tuleau  légèrement  avec  les.doigts.  Peut- 
être  devrions-nous  auflî  décrire  la  façon 
de  la  teindre  ,  tantôt  en  rouge  ou  en 
jaune  ,  tantôt  en  noir  ou  en  violet.  Sans 
doute  qu'il  paroîtra  un  jour  quelque  Poë- 
te  qui  entreprendra  ce  grand  ouvrage, 
«f  qui  célébrera  dans  Tes  vers  tout  ce  qui  . 
appartient  à  fart  d'employer  la  laine?  Il 
nous  fera  la  peinture  de  ces  tapifferies 
admirables  faites  à  l'aiguille  ou  àlatra- 
me,  où  fortt  repréfentés  avec  tant  d'a- 
drefle  les  plus  beaux  payfages  &  les  com- 
Dats  fanglans  des  Princes  rivaux.  Pour 
.  nous  il  nous  refte  encore  à  parler  de  bien 
des  chofes  qui  concernent  les  brélas  &  le 
cnien  qui  veille  à  leur  garde. 

J^'TS'    ^'^''!?  ^°*  ^'^b«  «n  P'«fieurs  trou- 
«  ^/«/Î«r5?*^"'^\^^"?"e  fans  les  fatiguer  elles  puif- 

*r»^MMx.  *^",^P3»redansdifFéren$endroitséloignés, 
qu  elles  ayent  une  plus  vafte  étendifide 
terrem  pour  leur  pâturage.  Vousenreti- 
^^^n^  ^"^^^^  ^^*  avantage  ;  c'eft  que  fi  la 
pelte  eft  dans  un  canton  &  qu'elle  n'ait 
pas  fait  de  grands  progrès ,  vous  ne  rif- 
querez  pas  de  perdre  toutes  vos  brebis. 
La  contagion  eft  encore  plus  à  craindre 
«plus  rapide  parmi  les  chèvres.  Auffi  tôt 


^cTvous  voas  en  appercevrez,  enfermez  —> 

dans  un  parc  celles  qui  font  attaquées  de  ^^^^mh 
ce  mai  dangereux ,  &  faites  leur  boire  ^^î^^^^p* 
l'eau  de  pluye,  dans  laquelle  vous  ^^^'f^'^y!^^. 
fait  infufer  des  çicines  de  rofeau  ât  d*att- 
bepîne. 

Il  eft  des  pays  oîi  on  laiffe  aller  P*'^-^;^   .^^ 
mêle  tous  les  animaux  ,  &  où  l'on  fait]|^*J  ^xêit 
paître  enfemble  les  brebis  &  les  porcs»  âti  furet  é» 
Le  foin  qu'on  doit  avoir  de  chacun  de  ces  du  hMu 
troupeaux  eft  pourtant    bien  différent/ 
Les  porcs  aiment  à  vivre  dans  les  forêts 
&  dans  des  lieux  qui  font  à  l'ombre  :  les 
brebis  au  contraire  fuyent  les  bois  y  fe 
plaifent  dans  les  prés  couverts  de  verdure^ 
évitent  la  fange  qui  eft  fur  le  bord  des 
fleuves ,  &  ne  vont  pas  fe<oucher  dans 
des  foftes  mal- propres.  Les  porcs  fe  rou* 
lent  dans  des  égouts  &  dans  la  boue , 
tandis  que  les  brebis  n'ofent  point  mar- 
cher dans  des  chemins  oh  il  fe  trouve  un 
peu  de  limon.   Les  porcs  font  toujours 
prêts  à  fe  battre  entr'éiix  ,  &  à  f e  faire 
de  larges  bleiTures  avec  leurs  defFenfes* 
Il  n'y  a  point  d'animal  d'un  naturel  plus 
doux  que  les  brebis.    Elles  paifTent  en- 
femble  paifiblement ,  elles  s'affemblent 
fort  fou  vent  en  rond,  &  ,  lorfqu'elles  ne 
trouvent  pas  d'ombre  pendant  tes  gran« 
des  chaleurs ,  elles  fe  cachent  mutuelle- 
ment  leurs  têtes  fous  leurs  ventres  pour 
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g'"       -lies  mettre  à  Tabri  du  foleil..  Si  quelqu'une 
(ff«?»oww(lVntr'elles  a  trouvé  paç  hazard  un  can- 
ihamfêtre  ,[Q^  o{i  l'herbe  folt  meilleure,  elle  n'em- 

TZJi       P^^^^  ?^^  *^^  ^"^""^^  ^V  brouter,  &  etle 
ne  fe  réferve  pas  pour  elle  feule  un  bien 
dont  elle  pouvoît  joïùr;  au  contraire  il 
femble  par  (ts  bêlemens  répétés  qu'elle 
invite  fes  compagnes  à  en  venir  prendre 
'  leur  part, 
,  ..\'.  •       On  ne  voit  point  s'élever  entre  les  mon- 
tons ni  querelles ,  ni  combats.  II  efl  vrai 
que  qAielquefois  dans  la  plaine  ils  fe  pré- 
fentent  mutuellement  le  front ,  &  fe  heur- 
tent rudement  la  tête  ;  mais  le  berger  aflîs 
for  la  pointe  d'un    rocher  rit  de  cette* 
guerre  oîi  il  n'y  aura  pas  de  fang  répandu.* 
On  in'-aura  pas  befoin  de  bâton  pour  fé- 
pftrea:  les  •  combattans ,  &  les  empêcher 
de  s'acharner  l'un  contre  l'autre  ,  un  mou- 
ton du  même  troupeau  ira  fe  placer  entre 
les  rivaux^  &  les  empêchera  de  fe  battre. 
Dans  les  porcs  au  contraire  la  gourman- 
difc  eft  fi  grande  qu'elle  étouffe  en  eux 
l'inflinâ:  que  donne  la  nature  à  tous  les 
animaux.    Une  truyé  pouffée  par  la  faim 
eft  affez  barbare  pour  dévorer  fts  petits. 
Quelle  mère  a  plus.de  foin  de  fes  enfans 
qu'une    brébife  ?  Elle    échauffe  le  petit 
•gneau  dans  fon  fein ,  &  fi  on  la  fait  fortir 
de  la  bergerie  pour  aller  paître ,  elle  s'en- 
Httie  dans  les  plus  beaux  pâturages  y  elle 


appelle  par  fes  bêlemens  fon  petit  dont 


oilê  regrette  rabfence  ;  tandis  que  le  pe.^^^^'^^^^^ 
tit  de  ion  côté  fe  défoie  ,  &  ne  ceffe  ^<^piJuiêe\. 
gémir.  Cette  mère  tendre  &  patiente  qui  ;^4iiwr#. 
ne  fçaît  pas  faire  ufa^c   de  fes  forces  , 
lorfqu*il  s'agit  de  fe  vanger  elle-même  5 
dépofe  fa  timidité  naturelle  quand  il  faut 
défendre  fon  petit.  Elle  a  le  courage  d'al- 
ler attaquer  le  plus  gros  chien  qui  vou- 
dra jouer  avec  le  petit  agneau  qu'il  voit 
bondir  fur  le  gafon  \  ou  qui  refFarouchera 
par  fa  préfence. 

•  Le  berger  ne  peut  pas  diftinguer  à  quel- 
fes  brebis  les  agneaux   appartiennent, 
parce  qu'ils  font  tous  de  la  même  couleur 
&  qu'ils  font  tout- à- fait  femblables  :  la  . 
iriere  ne  tardé  pas  à  reconnoître  fon  pe-  ^  \\ 

tit  ,  &  le  petit  à  reconnoître  fa  mère. 
Effet  admirable  de  leur  tendrefle  récipro- 
que.    Les   brebis    reviennent-elles   des 
^  champs  ?  les  agneaux  qui  afpirent  après 
le  retour  de  leurs  mères   frétillent  leur 
queue ,  femblent  les  fa  hier  par  leurs  bôle- 
xnens  &  les  embfaffer  par  leurs  carefles. 
Auffi-tôt  les  mères  leur  donnent  à  tetter 
pour  appaifer  leur   folf   &  fatisfaire  le 
ûifir  qu'ils  avorent  d«  les  voir.  Une  truyé 
s'embarraffe  fort  peu  de  reconnoître  fe^ 
petits  cochons.   Il  fout  qu'on  ait  le  foin         ^     r 
d'y  faire  quelque  marque  pour  donner  à 
cbaijue  mère  fon* 'propre '^nfi^nn  >  EU^. 
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"^^~T  nourriroit  également  les  petits  d'une  auP 
fkimphrg  !^^^  ^  comme  les  fiens  mêmes,  fans  en 
f^mg  Ih  p.  fare  la  différence.  Le  porc  eft  encore  peu 
yémtrt.     rufceptible  de  reconnoifTance.  Il  voit  le 
porcher  lui  abbattre  du  gland  avec  ion 
bâton ,  &  il  eft  affez  ingrat  pourlefoup- 
çonner  d'en  tenir  cache  dans  fes  mains. 
Le  mouton  bien  différent  de  caraâère  fuît 
par-tout  le  berger  qui  Ta  carefle ,  il  va  fe 
coucher  auprès  de  fon  maître  quand  il  eft 
aflî/fur  rherberce  qui  excite  quelque- 
fois la  jaloufie  du  chien.  Ne  menez  donc 
pas  les  brebis  &  les  porcs  dans  les  mêmes 
pâturages  ;  c'eft  deshonorer  un  troupeau- 
de  moutons  que  de  confondre  avec  lui 
les  pourceaux. 
tiiùfâge     On  nourrit  les  cochons  &  dans  les  .prës 
iéifof€s.     g^  dans  les  bois.   Le  porcher  doit  les  ap- 
peller  fouvent  avec  un  cornet  à  bouquin  , 
pour  les  raiTemblerlorfqu'ils  font  difper fés. 
Il  doit  encore  être  fort  attentif  quandpour 
chercher  des  truffes  ils  remuent  la  terre 
avec  leur  grouin  ,  &  flairent  chaque  mot- 
te de  terre.  Qu'il  coure  prompt^ment  ra- 
mafTer  ce  qu'a  trouvé  cet  animal  immon* 
de,  &  qu'il  l'empêche  d'emplir  fon  ven- 
tre d'un  mets  qui  pçut  être  fervi  fur. la 
table  de  fon  Seigneur. 
lê^ms-     Si  le  cochon  porte  fa  tête  de  travers; 
t0da$*        &    tombe   tout  étourdi    au  milieu  des 
(hamps  :  on  le  faignera  à  une  veine  qu'il 


a  en-deflbus  de  la  queue ,  &  quand  on  ' 
aura  tiré  aflez  de  fang  ^  on  fera  la  ligature    <B^»Mit 
avec  une  grofle ficelle.  Enfuite on  le  con-  ^^V^f^J^'* 
duira  à  fon  toit ,  on  lui  fera  avaler  avec^]^^*   * 
la  corne  irois  ^ands  yerrei  de  faumure  , 
&  on  le  nourrira  avec  de  Teau  tiède  dans 
laquelle  on  aura  délayé  quelque  bonne 
nourriture. 

Le  foir  op  ne  mettra  pas  coucher  en* 
femble  les  truyes ,  comme  on  fait  les  bré- 
J>is  ;  mais  on  les  enfermera  chacune  dans 
leur  toit  qu*on  aura  foin  de  tenir  propre* 
11  n'y  a  point  d'animal  -plus  mal-propre 
que  le  cochon  qui  fe  roule  continuelle» 
ment  dans  les  cloaques  ^  &  dans  fa  man* 
geaîUe  même  ;  cependant  il  eft  fujet  à  de 
grandes  maladies  quand  fon  étable  eft 
humide  y  Sl  n'eft  pas  entretenu  propre- 
ment. 

La  gorge  des  poujrceaux  eft  fujette  aux 
écrouelles  {a)  ,  leur  gofier  eft  fujet  à 
4Vfquinancie  (^}  »  &  tous  leurs  membres 


(4  }  Qoaod  an  cochon  a  les  glandes  âvk  col  tn^ 
fiées  &  que  fon  col  eft  plein  de  tomeurs ,  on  le 
faigne  aui  ëpanles ,  &  on  lui  frotte  tout  le  col  Bl  le 

J^rouin  avec  an  m^ange  de  fei  &  de  farine.  On  M 
ait  avaler  avec  une  corne  fis  onces  ^g^mm  M 
iànaittrc. 

(h  )  Pour  di(fiper  refquinancie  on  faigne  encore 
les  cochon»,  &  on  leor  donne  jour  umtfi.nooiiir 
fore  de  l'eaa  mêlée  de  fon. 

3  vj 


«0      /ouRKJiMtoyo-MiQve.    , 

I font  fujet  à  la  lèpre  (a),  quelquefois  itt 

Œcopofnh  font  tourmentés  par  la  toux  {h) ,  &  l  herDe 

champêtrf' , 

^#^w<?  <^«  F.  •     - 

y  Mitera.  .  ,    .  I  j      - 

«  (il  )  Le  cochon  cft  fujet  a /^  /eprt  ou  /^^r^n^  > 
îcanfe  de  fa  gourmanarfe  &  de  fa  mal-proprcte. 
IQuaiid  cette  maladie  commence,  elle  rend  le  porc 
pcfant  &  endormi  Sa.langue,  fon  palais,  fa  ^orgc^ 
parjurent  chargées  de  petites  pultu  es  nonatrcsj^^ 
les  taches  gagnent  la  tête  ,  le.  cor&  toiu  le  corps^ 
le  c  chonTe  porte  avoine  fui  fès  pieds^^ï^der^ 
titre ,  &  la  racine  de  fa  foyc  efi  toute  fangla-te^ 
C'cft  à  ces  fymptomes  que  les  LangayoJF»  de  porcs 
qui  les  vifitcnt  particulieremciK  dans  les  marches, 
reconnoiirent  qu'ils  font  ladres.  Cette  maladie  clt 
-difficileàWrir,  &  Vo  ne  connoifloit  pas  encore 
•  de  remède  fpëcifîque  ccmre  un-mal  aufli  fréquent 
avant  que  nous!  ayons  publié  dans  notre  Journal 
économique  du  moi«  d'Août  1751  i«nf  po"^f« 
excellence  contre  cette  maladie.  Elle  clt  compo- 
fée  d'ancimoinc  crud:  putverifé  ,  &  niê4e  avec  ua 
peu  de  farine  d'orge.  On  répand  cette  poudre  fut 
hîlïnflue  de  rinimah  .  Ce  feroit  aux  œconomcs  de 
lAc^pagne.a  no^iS  eafçjgner  les  diiférentes  prai. 
tiqTos,  qu^ils  ont  mifcs  eo.  ufaab  avec  fucces  dms 
ihtèmCiQn  ris  rendroient  irn  icrvi^e  important 
aux  hommes  en  leur  apprenant  à  confcrver  kur 
bien^ik  fur  tout  aui  -pauvres:  qui  comptent  ea 
Ttn'laUt  îcur^porc  avoir  que^ue  argent  pout  le 
Ébtîbacrdaws  leur  mifcre.'  ,    r   c        ♦ 

.:  'if)X.isnt  roux  (ift  pV^dukc  paf  î^(,^^j^^**^»!» 
«îlchb»is*>Tit  foufrcrt  Cette  toux  ^\  êft  fedic  ordv 
|«i^ii>rot  t  les'^nWigtH'toutd'ùiî^coup.  Jli  at 
donc  toujours  kur  donner  bien  a-boive.  IcpetK 
liiH'k'ft  >!<ceiïeht  dans  tks  (Atcoiifta-ces.  On.  kur 
dÉKi^ceftcbic  l^:^lavtui4s  ïTêèutBc*  ^  ^  Ic^ctit  lait 
des  fromages,  .'••••         - .    * 


Ami  t.        *— .       i?/?-    ^i' 
*fop  fucculente  leur  donne  le  dévoyé- ^^ 


ment  {a).  Vous  aurez  le  foin  deremé-    (t^n^miê 
idier  à  tous  ces  inâu«,  car  ma  mufe  eft  ^J'^'^'Jp* 
trop  délicate  pour  fe  ptêter  au  foulage- Jr^^^^    ' 
ment  de  ces  animaux  immondes.^    Elle 
i^ura  plus  de  plaifir  à  s'occuper  des  chiens 
'qui  font  aflez  recommandables  par  Ta* 
mour  &  la  fidélité  qu'ils  ont  pour  leur         >    ^ 
maître. 

Il  y  a  pluiieursefpéces  de  chiens.  Les  Oi^«ii#* 
uns  (ont  faits  pour  garder  la  maifon  ,  fui-  ^/^^l^ 
vre  leurs  maîtres  &  ne  les  point  quitter. 
Les  autres  font  nés  pour  la  chafle  des 
bêtes  fauves ,  ou  pour  chercher  le  gibier 
à  la  pifte.  Quelques-uns  dociles  aux  or« 
^res  &  aux  leçons  qu'on  leur  donne  ,  fé 
tiennent  droits  fur  leurs  pattes  de  derrière, 
danfent  en  cadence,  &  font  mille  tours 
d'adreffe  qui  attirent  dans  les  carrefours 
les  regards  des  paflTans.  Celui  ci  eu  léger 
à  la  courfe ,  celui  là  a  le  ventre  trop  gro» 
pour  courir.  L'un  tourne  à  la  brocha 
les  lièvres  que  l'autre  a  pris    en  plein 


(a}  Cet d^voyemeiis ftnt prefque  fo'jjours caiH 
^s  par  des.  incfrgiciUons  Les  cocbôns  fonc  natoreK' 
lement  gourmands.  Il  fera  bon  de  ks  tenir  lors  à 
ta  c!iétc  pendant  vingt -qoarrc  heures ,  &  de  les  fai- 
re vomir  cnfuite  avec  rinfufion  de  la  gra-iucjB» 
dès  racipcs  de  coacoiabre  fat^va^e  bien  f  ilécsf  ^  i 


€2      JOUKNAL  OLcOMOMiQPS* 
-"-    ~         champ.  Les  Dames. fe  font  aufli  un  plaî- 
<f€êHêmU^x  d*avoir  unç  ^pçtke  chienne  qui  les  ça* 
ht^mtd^F^^^^  çominùelleincnt  ,  qui  les  lèchent , 
r^HUifê!     &  <(ui  ie  couchent  fur  elle.  Quand  cettç 
petite  chienne  gâtée  eft  en  colère ,  elle 
fait  plus  de  bruit  que  fa  maîtrefle. 
Chiim  de-    Parmi   les  chiens  qu'on  deftine  à  la 
$h^Sê.       chafle ,  les  uns  font  propres  à  chaffer  fur 
les  coteaux  &  les  autres  en  rafe  campa- 
gne. Celui-ci  eft  meilleur  pour  la  bécafle, 
celui-là  pour  la  perdrix.  L'un  fait  tomber 
les  cerfs  dans  les  filets ,  &  attaque  bar* 
diment  un  taureau  au  milieu  de  Tarêne, 
Il  eft  intrépide  ,  il  ne  lâche  point  fa  prife^ 
&  il  fçait  prendre  les  bêtes  faïuves  par 
leur  partie  la  plus  foible.  L'autre  qui  a  le 
poil  frifé  5  eft  un  barbet  qui  nage  comme 
un  poiftbn.    Si  fon  maître  a  bleiTé  avec 
fon  fufil  une  ppule  d'eau  »  &  qu'elle  foit 
tombée  dans  un  étang  dont  elle  teint  les 
tives  de  fon  fang^auffitôt  le  barbet fe 
»et  à  l'eau ,  va  chercher  Toifeau  infor- 
tuné y  &  l'apporte  aux  pied  de  fon  maître. 
11  fe  reioiiit  de  cette  occupation ,  il  fé- 
coue  fes  oreilles ,  &  écUiboufie  tout  ce 
qui  eft  autour  de  lui. 
,  Il  y,  en  a  d'autres  qui  marchent  ventre 
à  terre    &  qu'on  appelle  baflets.  Ils  ont 
fcs  oreilles  couchées  &  l'odorat  très  fin  y 
ils  quêtent  à  merveille ,  &  fuivent  à  la 
(Ifte  le  gibier.  Ils  rodent  avec  emprefte* 


ment  de  côté  &  d'autre  dans  les  chau*' 


tSiQ%  ;  &  dès  que  Todeur  du  gibier  a  frappé    «^•'J**^ 
leurs  narines, ils  s'arrêtent  à  ^»^«"®"^ jS^I?2» ?3 
auffi  les  oifeaux  en  arrêt  iufqu'à  ce  que^i^^^ 
les  filets  foient  tendus.   Auffi*tôt  ils  cou* 
rent  fur  leurproyeen  abboyant.  Les  oi- 
feaux effarouchés  s'envolent ,  fe  jettent 
dans  lei  rets ,  &  font  de  vains  efforts  avec 
leurs  ailes  pour  s'élever  dans  les  airs. 
Ils  font  étranglés  par  la  main  du  chafleur  9 
ou  par  la  dent  du  chien  qui  les  pourfuit.- 
Mais  ce  qui  eft  digne  de  coropaflion ,  la 
perdrix  aui  eft  prife  femble  demandée 
grâce  les  larmes  aux  yeux. 

Souvent  le  lièvre  qui  dort  tranmiille* 
ment  dans  les  broufiailles  y  fe  réveille  en 
furfaut  aux  approches  du  chien  qui  va  le 
Surprendre  au  gîte  ^  &  s'élance  avec 
vîtefle  :  mais  il  s'enveloppe  dans  des 
rets  qui  le  retiennent ,  &  qui  le  fon;  rou« 
*  1er  tout  le  long  du  champ.  Plus  il  remue^ 
plus  il  s'embarrafle  dans  fes  liens. 

Une  autre  efpéce  de  chien  pourfuit  le 
lièvre  à  ia  courfe^foit  en  pleine  cam- 
pagne ,  foit  dans  les  bois.  Ce  font  des 
lévriers  ;  ils  ramènent  à  Tindant  l'animal 
à  l'endroit  dont  ils  l'ont  fait  fortir  »  &  ren- 
dent à  leur  maître  fa  proye  qui  a  dé)? 
reçu  de  dangereufes  bleffures.  Ils  ont  la 
ïambe  menue ,  la  cuiflfe  fort  longue ,  le 
inufeau  pointu^  &  une  viteffe  étonnante 


■^  à  courir.   Leur  ventre  qiii  cft  fort  étroîf 

Q.conômh  eft  prerqùe  attaché  à  leur  pbitririe. 

^^è^^T?  .  fermier  ^  d'autres  occupations  plus 

Vi^îefè.    '^"^éreffantes  que  celte  de  chaflTer  ;  il  doit 

donc  lalfler  les  chiens  de  chafle  à  ceux 

fib/r»,/«qui  n'ont  que  cet  amufemcnt  pourrem- 

Titmitr.  plir  les  momens  de  leur,  oifivetét  pour 
lui  il  choifira  un  bon  dogue  qui  tiendra 
fa  maifon  en  fureté.  Pendant  le  jour  il 
empêchera  le  loup  d'approcher  du  trou- 
peau ,  &  pendant  la  nuit  il  fera  fa  ronde 
autour  de  la  bergerie  pour  en  écarter  les 
voleurs.  Si  quelqu'un  d'eux  vient  pour 
enlever  quelque  brebis, il  les  mettra  en 
fiiite  par  fes  hurlemens  continuels  ,  ou 
ri  les  mettra  en  pièces  avec  fes  dents. 
Il  aura  la  queue  courte  ,  le  mufeau  ca* 
mus ,  la  tête  fort  groffe ,  les  oreilles  pcn- 
.  danteSjla  poitrine  hériffée  depoïls,les 
pâtes ,  les  épaules  ,  le  col  &  les  flancs 
fort  larges.  Ce  dogue  doit  faire  retentir 
tçus  les  environs  de  fa  voix  tonante  j 
&  il  doit  effrayer  par  fon  abboyement 
avant  que  d'épouvanter  par  fa  vue.  Afîîs 
fur  fon  cul ,  il  montre  les  dents  quli  fait 
claquer  les  unes  contre  les  autres  ,  il 
gronde  &  fait  ronfler  fes  me'naces  dans 
ion  gofier. 

'  La  nature  lui  a  donné  ce  caraftere  , 
#t  l'éducation  l'a  fortifié.  Attaché 
livecde  gtoffes  chaînes  à  l'entrée  de  I^ 


porte ,  il  abboye  contre  les  paflans.  Le 
foir  quand  il  eft  en  liberté ,  il  rode. au-    (Sronmh 
tour  de  la  maifon  &  de  la  bergerie ,  &  ^^^^t^t 
épouvante  par  Tes  cris.  On  ne  peut  pour-^^^ir*.,  * 
tant  pas  l'avoir  d'un  naturel  plus  doux  de 
peur  qu'il  n'épargne  les  voleurs;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  qu'il  foit  affez  féroce 
pour  mordre  indifféremment  ceux   qu'il 
connoît  &  qu'il  ne  connoît  pas ,  auflîbien 
qwe  tous  ceux  qui  s'approchent  impru- 
demment de  lui. 

On  ne  doit  pas  laiffer  les  chiens  s'ac-  J^^  '*'*'' 
coupler  lorfqTt'ils  font  trop  jeunes.  Si 
par  hazard  une  chienne  eft  devenHC 
pleine  par  quelques  amours  furtifs,  il  faut 
lui  ôter  fa  première  portée.  Elle  prend-n 
peu  de  foins  de  fes  petits ,  &  quand  elle 
a  nourri  de  fi  bonne  heure ,  cela  l'empê» 
che  de  croître  &  de  fe  fortifier.  N'ayet 
point  pîtté  de  cette  mère  ,  quoiqu'elle 
paroiffe  inquiète  de  ce  qu'on  lui  a  enlevé 
îes  petits.  Elle  eft  d*un  âge  oîi  elle  ou- 
bliera bieritôt  le  vol  qu'on  lui  a  fait.  Ce 
chagrin  fera  diffipé  auffi-tôt  qu'elle  fê 
mettra  à  jouer  avec  fes  camarades  ,  qu'ef- 
le  courra  de  cAté  &  d'autre ,  quelle  re- 
cevra les  careffes  de  nouveaux  amans  qiri  » 
lui  rendront  les  honneurs  de  la.  mater'- 
nité.* 

A  fa  féconde   portée  choîfîffez  deux  ' 

de    fes     petits  >    ou  i\  voulez  en  laiS*. 


^  fer  le  choix  à  la  mère  ,  formez  un  ccr* 

<Êc0fiâmsê^^^   d^   paille  ,  &    mettez-les  tous   au 
€hmmf9tfi  ,  milieu.     Après    avoir  mis  le  feu  à   la 
>j#fl»/?^ii  P.  paille  ,  appeliez  la  mère  qui  accourra 
rMUê99.     encore  plus  vite  aux  cris  de  fes  petits  ^ 
qu'au  fon  de  votre  voix.    Dès  qu*elte 
les    verra  entourés  de  feu  ,  &  qu  elle  les 
entendra    fe    plaindre ,  effrayée   du  pé- 
ril oh  ils  fe  trouvent ,  elle  le  jettera  au 
milieu  des  flammes  pour  les  emporter  les 
uns  après  les  autres  avec  fa  gueule.  En 

5 eu  de  tems  elle  les  auroit  fauve  tous  du 
anger.  LaiiTez-lui  ieuleméht  ceux  qu'elle 
a  retirés  les  premiers.  Tuez  les  autres , 
&  jettez-les  fort  loin.  Lé  plus  (ur  eft  de 
les  enterrer ,  de  crainte  que  la  mère  ne  le? 
aille  chercher  en  gémiflant  ,&  ne  tache 
de  leur  rendre  dans  fon  fein  une  chaleur 
qu'ils  ont  perdue  pour  toujours. 

Quand  les  petits  chiens  iie  tetteront 
plus  y  nourriflez-les  avec  des  alimens 
qui  les  engraiiTent  bien  &  qui  les  faffeot 
grandir.  Vous  les  préferverez  de  la  rage  ^ 
£  vous  leur  rompez  le  bout  de  la  queue  » 
&  en  arrachez  avec  les  dents  le  nerf  qui 
va  le  long  de  l'échiné  jufqu'au  bout  de  la 
queue  (a). 


1 


' ns^ — 

(tf)Le  préfervatif  contre  la  rage  qu'enfelgae 
•  ici  le  P.  Vanitrt ,  nous  paroîc  un  peu  furpcdb.  On 
H  Ttt  des  chiens  eoiagés ,  foie  qu'ils  aycnc  la  queue 


Le  petit  chien  folâtre  avec  ia  mère , 
&  la  mordille  fans  lui  faire  de  mal.  Ne    iEfmmk 
le  laifTe^  pas  fe  jetter  imprudemment  {viXthamifhf  » 
les  hommes  ou  fur  les  bêtes  féroces ,  dansÇ'T'  ^**'' 
le  tem^  qu'il  n'eft  pas  encore  en  état  de   ^*'''** 
fe  défendre.  Quand  il  a  été  une  fois  mal* 
traité  avec  le  bâton  ou  par  la  dent  da 
loup  ,  il  devient  peureux  pour  le  refte 
de  fa  vie.  Qu'il  avertifle  feulement  en 
abboyant  qu'il  y  a  des  voleurs  à  la  maifon» 
jufqu  à  ce  que  Tâge  lui  ait  donné  aiTez  de 
force  pour  les  terrafler» 

Le  chien  commis  à  la  garde  d'un  trou« 
peau  ,  doit  être  vif  &  hardi  ^  de  longue 
taille  &  d'une  feule  couleur  ,  fur-fout 
blanche  »  de  crainte  que  le  berger  croyant 
à  la  brune  pourfuîvre  un  loup  avec  ua 
bâton  ,  ne  maltraite  fon  chien  &  ne  ri(^ 
que  de  l'edropier.  Souple  dans  tous  fes 
membres  il  fera  agile  à  la  courfe  ;  plein 
d'audace  &  d'intrépidité ,  il  fera  toujours 
jprêt  à  fe  battre.  Il  pourfuivra  les  ioups 
dans  les  taillis  &  leur  fera  quitter  leur 
proye  ;  il  mettra  en  pièces  le  voleur,  &  le 
fera  fuir  dans  le  plus  épais  du  bois  en  ab- 


coupée  >  foit  qQ*ils  ne  Payent  pas.  Ce  que  notre 
Attce a r  appelle  ici  nerf,  &  <{iic  le  valgaire  regardai 
comme  un  Ver  >  n'ed  autre  ciiofe  que  fa  produdlion 
de  la  moëile  allongée  contenue  dans  la  queue  ^ui 
cft  une  fuite  des  ycitébrts  du  do$« 


'6è        JoVRNAt  ŒCONOMTi^ffS. 

-  boyant  avec    fureur  après  lui.  Ôil   lui 
^ŒconomU  mettra  au  col  un  collier  garni  de  pointes 
ZZTduF.^^  fer  afin  qxxW  ne  foit  pas  bleffé  danâ 
Fsuiéu.    *  "S  cotnbats.   C'eft  là  la  partie  où  le  loup 
prend  les  chiens  qui  n'dnt  pas  cette  de- 
fenfe  ;  il  les  étrarfgle  alors  fans  miféricor- 
de.   Au  lieu  qu.e  quand  ils  en  font  mtinis, 
l'animal  voracè  qui  publie  les  rirfes  dit 
befg'er  &  qui  ne  fait  point  attention  à  ce 
collier ,  fe  jette  avec  ardeur  au  col  des 
-chiens  ,  &  fe  itiet  la  gueule  toutenfang 
avec  les  pointes  qui  le  défendent. 
Amitié  des      Dans   quelque  endroit  que  le  berger 
itiiens  pour  liîéne  paître  fes  brebis  ou  fes  chèvres  ,  îl 
hur  maiiri,  ào\i  toujours  avoir  fon  chien  à  côté  de 
lui.    C'eft  un  ferviteur  fidèle  qui  partai- 
gera  avec  lui  le  gouvernement  du  trou- 
*peati  ,  qui  careffera  fon  maître ,  &  qui 
^era  charmé  d'en  être  carefle  à  fon  tour. 
•Il  s'affligera  s'il  le  voit  dans  la  trifteffe  , 
il  fera  gay  s'il  le  voit  de  bonne  humeur. 
Jamais  les  hommes  ne  fe  font  autant  aï- 
niés  eritr'eux.     Les  amis  quittant  leurs 
amis  quand  le  deftin  a  renverfé  leur  for- 
tune ;  maïs  fien  n'eil  capable  de  rompre 
l'amitié  qu'un  chien  a  ppur  fon  maître. 

Rome  admira  autrefois  le  chien  d'un 
Sabin  qui  avoit  été  mis  dans  les  fers  ; 
envain  voulut-on  le  chaffer  de  la  prifon  à 
forccdexowps.  leSabin  fut  précipité  du 
haut  d*un  pont  dans  leTybre ,  ayant  lc:s 


Avril.         mmm»         ^75  5»     ^9 
deux  mains  liées  derrière  le  dos.  Le  chien  ' 
ie  jetta  après  lui  dans  le  fleuve,  &  ne    (Economie 
cherchant  point  à  fauver  fa  vie  en  m-^^^^p^^*  • 
géant ,  il  ainia  mieux  fe  noyer  que  de  fur*  f^^f  '*  '• 
vivre  à  fon  maître.  Tout  le  peuple  qui    *"'*'*• 
affiûoit  à  ce  fpe^aclâ  vit  les  larmes  aux 
yeux   ce  prodige ,  &  fut  furpris  de  Ta- 
jpitié  &  de  la  fidélité  faos  bornes  de  cet 
animal^  Jj^ 

Nous  avons  eu  en  Trancc  un  pareil 
e;xemple  d'un  chien  qui  vengea  la  mort  de 
fon  maure.  L'hiftoire  en  eft  encore  pein- 
te fur  les  murs  d'wne  de  nos  Cours  fou- 
yeraines.    On  y  voit  le  chien  déchirant: 
ayeç  fes  dents  les  membres  de  celui  qui 
ay  oii  fait  le  crime.  Cet  animal  avoit  été  le 
feiri  ténjoin  de  l'aflafllnat  commis  dans  ua 
endroit  écarté.  H  reçonnoît  quelque  tems 
après  rhomicide  au  milieu  du  Barreau,  Il 
femhle  demander  vengeance,  &  eft  animé 
4^1  njêmeiiéle  que  celai  qui  lui  avoit  fait 
prendre  la  défenfe  de  fon  maître.    II  ab^ 
boye  fans  relâche  contre  raflaflîn  pour  le 
faire  connoître ,  &  f e  jette  fur  lui  pour  le 
pxmir  de  fon  crime.  Envain  çelpi  ci.cher-: 
cha-t-il  à  fe  défendre  avec  fcs  armçs ,  le*: 
chien  qui  n'étoit  exf  ité  que  par  l'amour 
ciefon  maître  &.de,lajuftice,  mit  ei?  pié^, 
ces  le  criminel. 

'^hès  chiens  fe  repentent  auffî  du  mat 
qu'ils  ont  fait  à  Je^r  maîtrç.    \Jn  jouiq 


7Ô     Journal  (RconowîQUB. 
une    personne    ayant   mis    un     mafqud^ 
^         revint  pour  rentrer  chez  elle,  le  chien  qui 
thêtmpitfÊ    ^®  1*  reconnut  pas  fous  Ce  dcgiulement 
fùéme du PAzwt^  après  elle,&  la  mordit.  Elieôta 
f^MniiTê.      fon  mafque ,  mais  un  peu  trop  tard ,  &  le 
chien  vit  que  c'étoit  fon  maître  qu*il  a  voit 
biefle.    Faute  bien   excufable ,  fi  quand 
c^n  aime  ^  onfçai^tfe  pardonner  quel- 
que chofe.   A  T'iiPant  le  chien  fuyant  le 
your  &  déteftant  la  vie  ^  fe  retira  dans  un 
cellier  obfcur  dans  la  réfokitlon  de   fe 
jaiffer  tnounr  ,  &  de  pleurer  fans  inter- 
ruption la  faute  qu'il  avoit  commîfe.  Le 
maître  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  lui  pardonner  ,  alla  Tappeller  avec 
bonté; maïs  cette  compaillon  delà  part 
de  ion  maître  ne  fitc[u'aigrir  fa  douleur. 
Il  ;ne  lui  répondit  que  par  fes  larmes  & 
par  iss  gémiffemens ,  &  reftifant  de  pro- 
longer la  vie  par  aucune  nourriture  ,  il 
périt  par  la  faim  ^  &  par  le  plus  noir 
jchagrîfl. 
IXê^Mmê     Q"^  répondtez-vous  à  cet  argument, 
iif  Ufês.     Philofophes  qui  fabriquez  de  vains  fyftê-' 
mes  (a)}  Croirez- vous  que  les  bêtes  font 
^  auffi  fenfibles ,  &  fe  meuvent  avec  tant 
d'adreffe  fans  avoir  une  ame  ?  Direz- vous 
c[ue  c'eft  une  machine  que  font  mouvoir 


[a;  Riné  Defiarta  Efift,  47. 


ïes  nerfs  ;  femblables  à  une  bouifole  dont! 
Taiguille    aimantée  ne  refte    pas   tran*  Œcêmmh 
quille  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  fixée  ver$^A««^/r#  , 

Voyer  le  chien  qui  tantôt  ie  met  ta^'^** 
embuicade ,  tantôt  pourfuit  en  rafe  cam- 
pagne   une  bête   fauve.     Il  ne  la  fuit 
pas  toujours  à  la  pille  ^  quelquefois  il 
prend  le  chemin  le  ptus  court  pour  Tattra* 
per  plus  vite»    Le  lièvre  aiTailli  par  les 
chiens  ibuvent  les  badine,  fait  différens 
détours ,  coupe  Tes  voies  pour  n'être  plus 
retrouvé.      Agit-it    ainfi   fans    aucune 
nialice    de   fa    part  ?  efl-ce  aufli  fans 
aucune   raifon  que  le  iînge  fait   mille 
tours  d'adrefle ,  qu^il  fçait  qu'il  a  mal  fait^ 
&  qu'il  (è  cache  de  peur  d'avoir  des  coups 
de  hâtos  ?  Le  caftor  bâtit  au  milieu  des 
rivières  ,  des  édifices  qui  dénotent  le  plus 
profond  raifonnement.  Les  oifeaux'con- 
ihuifent  leurs  nids  avec  une  dextérité  acU 
mirable.   L^abeille  &  la  fourmi  amafljent 
pendant  Tété  des  provifions  pour  Thy ver^ 
Tout  cela  fe  fait- il  (ans  efprii  &  fans  une 
fecrete  intelligence  ?  Si   c'eft  là  votre 
façon  de  pen^  ,  vous  pourrez  par  les 
mêmes  raifons  détruire  Tame  qui  vivifie 
le  corps  de  rhoixjme;  ipais  je  u^éiendraî 
pas  plus  loin    mes    argumens  »  je  vous 
remettrai  feiilemeiH  devant  les   yeux 
fesemple  d*un  chlea.  Gardien  fidèle  il 


Vi^nu 
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■  '  fait  la  fentinelle  à  la  porte  ,  ilobferve 

(Et onomie  ions  les  nioiivemens  de  fon  maître  ,  &  il 

rhampêtre    obéit  avec  promptitude  à  tous  fes  ordres. 

f^medu  F*i\  çft  gai  quand  il  voit  la  joie  peinte  fur  le 
'"'  ^^*  vifage  de  fon  maître,  il  cft  trifte  lorfqu'il 
le  voit  malade  ,  &  il  ne  le  quitte  pas.  Il 
eft  toujours  prêt  à  le  venger  ,  il  le  fuit 
fans  ceffe ,  &  fi  la  mort  a  moiflbnné  les 
jours  de  fon  maître ,  il  va  mourir  fur  fa 
tombe.  Qu'on  dife  à  présent  que  cet  ani- 
mal n'a  ni  gaffions  ni  îentimens. 

Nous  permettons  ce  langage  infenfé  à 
ceux  qui  prétendent  que  la  terre ,  la  mer , 
lescieux  &  tout  l'univers  eft  formé  par  des 
moléculesd'une  matière  de  forme  cubique, 
mifes  en  mouvement  en  ligne  droite  {a)  ; 
qui  croyent  que  le  foleil  eft  formé  de  ma- 
tière fubtile  {bj ,  &  que  les  étoiles  ont  les 
mêmes  mouvemens  que  nous ,  &  font  Us 
mêm»s  efforts  {c).  En  effet  félon  eux  ,  les 
étoiles  font  continuellement  en  concur- 
rence entr'elles  ^  elles  déclarent  la  guerre 
aux  cieux  ^  elles  veulent  étendre  leurs 
limites  ou  être  vaincues ,  elle3  luiveni  la 
même  route  dans  le  vuide ,  &  errent  fans 
çefie  fans  avoir  de  lieu  fixe.  C'eft  ainfi 
qu'une  comète  chaflée  de  fon  tourbillon 
va  épouvanter  les  mortels  par  fa  chute. 


(a  )  Dejcants  parc.  4.  princ.  §   1, 
(  ^  ;  Lp  m^rac ,  part.  5.  princ.  §.  54, 

Ccft 


Ceft  anifi  que  la  terre  qui  n'eft  plus  au'._ ^ 

sombre  des  aflres  étant  privée  de  fon    Œ^*»*«5 

éclat ,  eft  entraîoée   dans  le  tourbillon  ^^f*^''V 

du  foleil  (a).   Elle  fuit  malgré  elle  lc$K2#rî 

chevaux  qui  traînent  le  char  de  Ton  vain- 

queur  ^  &  elle  tente  toujours  de  rentrer 

dans  fes  anciens  droits.  A  les  en  croire  » 

la  terre  eft  une  étoile  encroûtée  qui  pour** 

ra  rompre  quelque  jour  fon  écorce ,  & 

nous  emévelir  tout-à-coup  dans  des  flarn* 

mes  dévorantes*  Le  foleil  à  fon  tour  per« 

dra  fa  lumière  ^  à  mefure  que  les  taches 

dont  Ueft  couvert  s'agrandiront.  Alors 

tout  le  monde  retombera  dans  d'épaifles 

ténèbres. 

DEscA&TESfCe  prétendu  créateur 
d'un  nouvel  univers ,  peut  bien  fe  jouer 
des  bêtes  après  s'être  ainfi  joué  àç%  eitux« 
Le  villageois  méprifant  ces  chofes  futiles 
de5  Philofophes ,  employera  les  animaux 
à  fon  ufage ,  &  admirera  l'inftinâ  qui 
leur  fait  dilVmguer  les  chofips  préfentes  « 
&  leur  fait  prévoir  l'avenir.  Il  n'aura 
pas  honte  de  citer  à  i^s  ferviteurs  ingrats 
l'exemple  de  la  reconnolffance  &  de  la 
fidélité  des  chiens  ;  on  à  fes  enfans  indo<-^ 
ciles ,  la  docilité  des  boeufs  qui  obéiflent 
à  la  voix  d*un  enfant ,  eux  qui  pourroient 
réfifter  aux  ours  &  aux  lions  indompta-* 

^4)  Le  même  parc.  4.  priiic.§.  \. 
AyiiUijàà.  N«^ 


s 4  JdÛtfHAL  fRcOKOMTUlVe» 

^bks.  Il  racontera  Thiftoire  delà  cigale 


économie  qui  pendant  l  été  &  tout  le  tems  de  la 

éhamfêtre  ,  njoiffon  s'artufc  à  chanter ,  tandis  que  la 

foëf^t  du  ^-fourmi  ramaffe  des  grai(is  de  bled  qu'elle 

yj^taere.      ^^^(^^^^  po„j.  l'byver.    Tels  feront  le$ 

difcours  qii*il  tiendra  à  ceux  qui  ne  fon-^ 

gent  qu'à  6'âmwfer  pendant  tout  le  cours 

de  Tannée ,  &  qui  n*ônt  plus  dequoi  vivre 

l|uand  la  iaifon  des  frimats  eft  arrivée. 

Le  foir  dans  la  çonverfation  qu'il  aura 
rhyver  auprès  d»  feu ,  qu*il  parie  de  la 
fidélité  de  la  tourterelle  qui  gémît  fur  le 
-  fort  de  fa  conjpagjrte  qu'elle  à  perdue  ^  de 
h  tendreffe  de  la  cygogne  qui  nourrit  fou 
père  »  de  rattcntlon  de  la  poule  qui  gratt^p 
la  terre  pouf  trouver  quelque  tiourriture, 
&:  qui  la  cède  à  fes  petits  lorfqu'elle  l'a 
trouvée-  Qu'il  n'oublie  pas  de  citer  le$ 
abeilles  infatigables  qui  travaillent  tou- 
tes fans  relâche  m  bien  conifriiin  de  leur 
îbciéié;.  Elles  iie  vont  p^s  cueillir  le  miel 
fm  toutes  Jes  efpéces  de  fleurs  >  mais  elles 
apporteiït  toutes  leurs  provîfions  au  ma- 
gafin  deftiné  ait  bien  frtjblîc.  Qu'il  par^ 
Côitre  tous  les  exeitiples  qiie  chaque  ôb- 
Jfet  de  la  catnpagne  lui  înet  fous  les  yeuar  % 
&  la  nature  des  travauic  auxquels  cha* 
<jue  animal  èft  deftiné*  Ses  enfans  atten- 
tifs Fécouteront  avec  plàifir ,  &  puîfe* 
ront  dans  fes  difcours  des  leçons  de  vertu« 


ArMri;        -*'       Vr^r-     n 


Mémoire  fur  Us  laines^ 

MOnfieur  le  Duc  de  Chaulnts  ,  auffi  ' — 
connu  par  fa  pénétration  &  par  fon  ^^  fl?" 
zélé  pour  Ta vancement  des  arts  ^  que  par 
ia  qualité  &  par  le  lang  qu'il  occupe  à 
la  Courra  fait  propofer  par  FAcadémié 
d'Amiens  pour  fu jet  du  prix  de  Tannée  der» 
aiere, trois  queftions  relatives  au  corn* 
merce  des  laines.  Il  a  de  plus  remis  à  cette 
Compagnie  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  fix  cens  livres  ,  pour  être  délivrée  à 
celui  qui  auroit  le  mieux  traité  le  fujet 
propofé.  L'Académie  a  fcellé  de  fon  fuf^ 
Irage  le  Mémoire  éeM.  de  Blanckeviiit  i 
&  nous  ayons  promis  d^en  rendre  comp* 
te  9  parce  que  cet  ouvrage  eft  rempli  de 
recherches  curieufes  &  de  réflexions  uti*» 
Us  fur  cette  branche  de lœconomîe.  On 
y  trouve  de  grandes  vues  »  des  remarques 
judicieuies ,  des  obfervations  fondées  fur 
Texpérience.  Son  fuccès  prouve  le  zélé 
&  la  capacité  de  fon  Auteur ,  &  les  lumie^ 
fcs  des  Sçavans  qui  l'ont  couronné. 

On  y  examine  i°  Quelles  font  les  dlf-» 
férentes  qualités  de  laines ,  propres  aux 
manufaôures  de  France.  2°  Si  on  ne 
j^Quiroit  pas  fe  pafTer  euFf  ahce  des  laines 
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î  étrangères.  3°  Comment  on  pourroit  per- 
Sur      {çGt\onn&c  la  qualité  >  &  augmentée- !a 
i$s  Immu  qjjanjité  des  laines  de  France. 

Avant  d'entrer  en  matière  ^  M.  de  Blaor 
<:heville  fait  l'éloge  des  qualités  naturel- 
les qui  rendent  les  brebis  préférables  à  îa 
plupart  des  animaux  domeftiques.  Leur 
'"'  douceur ,  leur  timidité ,  leur  fôibîeffe ,  la 

£mpUcité  de  leur  nourriture,  l'utilité  de 
leurs  engrais  ,.le  profit  qu'on  tire  de  leur 
lait ,  '&  enfin  les  avantages  que  nous  pro- 
curent leurs  toifons  ^  font  eicpofés  d'une 
manière  élégante  &  précife^ 

L'Auteur  prouve  enfuite  l*eftime  que 
tous  les  peuples  de  tous  les  âges  ont  eue 
pour  les  bêtes  à  laine  ;  par  l'exemple  des 
premiers  Patriarches  ;  par  le  rang  que  les 
Cbâidée^iis  ont  donné  au  bélier  entre  les^ 
eonfiellations  ;  &  par  la  vertu  d'in^uence 
que  les  Egyptiens  lui  ont  attribuée.  La 
fable  de  l'expédition  des  Argonautes  Se 
de  La  conquête  de  4a  Toifon  d'or  ^  fait 
voir  que  les  Grecs ,  exagérateurs  outrés , 
ont  fait  une  affaire  d'état  d'un  voyage  de 
Marchands  qui  alloient  dans  la  éolcfaide 
Ce  fournir  des  riches  toifons  jaunes  qiu 
produifoit  ce  pays.   L'image  d\ine  bré  * 
bis  fut  la  première  empreinte  queNuma 
fit  mettre  fur  la  monnoye  qu'il  avoit  iiw 
ventée.  • 

.  Enfin  pendant  plus  de  fix  cens  ans   lei| 


Cenfeurs  de  Rome  qui  eurent  ladirec-.. 


tîon  des  troupeaux  de  bêtes  à  laîne ,  pu«       5^ 
nifloient  ceuie  qui  les  négligeoîent  ^  &  ItslmsMh 
n'accordoîent  leurs  récompeniles  &  le  titre 
dOvinus  qu'à  ceux  qui  s'en  itoient  rçadcfi 
dignes  par  leur  ff  duflrie  à  cet  égards 

Au  rapport  de  Pline  »  la  laine  a  été  em* 
ployée  par  les  anciens  Médecins  comme 
vn  topique  très-efficace  en  une  infinité 
,.de  rencontres^  Elle  fervcMt  autrefois  feute 
i  fabriquer  tous  les  vêtemens.  L'Autew 
conclut  4c  là  qu'elle  eft  auifi  faine  &  au(fi 
Salutaire  qu'elle  eft  propre  par  fa  fou*^ 
pleffe  à  former  des  tiffus* 

Sur  Ja  première  queftion  partagée  en 
deux  articles  ,  M.  de  B.  examine  dans  le 
prûxtûçt  les  propriétés  générales  de  la 
laine  9  fa  nature  &  fescoulèurs«  Il  ex* 
pofe  dans  le  fécond  les  qualités  parti* 
culieres  des  laines, tant  étrangères  que 
^rançoifes  qu'on  employé  dans  nos  manu* 
jfaânres. 

i''  La  laine  eft  de  toutes  le»  matières 
la  plus  abondante  &  la.plusfouple;  fe^i 
poils  9  vus  au  microfcope  «  font  autant 
de  tiges  qui  tiennent  à  la  fuperikie  deJil 
peau  par  une  infinité  de  rameaux  ,  ca- 
naux imperceptibles  par  lefquelles  pafTe 
un  fuc  rîtal  qui  vient  du  fang  de  l'animal^ 
&  qui  eft  nourriiTant  &  fain  à  propor- 
.  lion  que  ces  mêmes  qualités  fe  rençoi>- 
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'^'^  trent  dans  le  fang  de  Panimal.  Par  conf<5- 

Sht      quent  une  brebis  ntalade  ou  négligée  ne 
m  Uimu  p^uf  produire  de  bonne  laîi^. 

La  bonne  laîne  doit  être  foyeufe,  dé- 
liée,  lu  ifant^  &  molle  ^u  toucher.  Les 
laines  fe  difliilguent  en  fines  &  moyennes  ^ 
ou  en  hautes  &  Gaffes.    Chaque  toifon 
fournk  trois  différentes  qualités  de  laine , 
1°  celje  du  dos  &  du  col ,  qu'on  nonvme 
la  mere-laine.  2"  Celles  des  queues  &  dcH 
cuifTes.  3^  Celle  de  la  gorge ,  de  deffous 
le  ventre  &  des  autres  endroits  du  corps. 
De  toutes  les  aittres  qualités  des  laines 
inférieures ,  que  Ton  .nomme  en  général 
laines  jettrées  ,  ou  laines    de  rebut ,  la 
plupart  font  ou  doivent  être  exclues  de 
nos  manufaôures  :  les  unes  proviennent 
ée  moutons  tués  inalades  ^  ou  morts  natu* 
rellement ,  la  tonte  des  autres  a  été  tro^ 
tardive  ou  trop  prématurée  ;  d'autres  en- 
^n  font  les  matières  défeâueufes  que  lé 
premier  travail  a  fait  rejetter. 

Les  moutons  d'Ethiopie  &  de  Tançien-: 
ne  Phrjrgîe  ont  ^e  poil  hériffé.  Ceux  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  l'ont  couché. 
Ceux  de  l'Egypte  font  plus  gros  que  ceux 
de  la  Grèce.  On  en  trouve  dans  l'Indou-» 
iftan  dont  lés queues  pefent  jufqu'à  quatre* 
yjngts  livres.  Ceux  des  côtes  d'Afriquo 
les  ont  communément  de  :io  à  2  j  liv,. 
On  trouve  des  moutons  rouget  e^ 


Afîe,  des  jaunes  en  Ecoffe  ,  dans  Hfle  -       ^^ 
JMajorque ,  &  dans  plufieurs  cantons  de      f  f^  , 
ritalie-    Autrefois  la  plupart  des  bêtei  à  ^' '^'^ 
laine  de  TEfpagne  étoient  noires.  La  lainç 
I^lançhe  eil  aujourd'hui  la  feule  eflimée  , 
parce  quelle  reçoit  à  la  teinture  des  cou^ 
leurs  plus  vives ,  plus  variées ,  &  plus 
foncées  que  celles  qui  font  naturellement 
colorées. 

2°  Avant  qu*on  eût  inventé  Tart  do 
fornier  des  tifTus  pour  garantir  le  corp^ 
Jbumain  des  injures  des  faifons ,  on  fe  cout 
Yroit  dç  peaux  de  brebis.  La  paiiTancet 
du  goût  fit  imaginer  rentrelaffcment  dcf 
laines.  On  cefîa  de  prodiguer  la  vie  da  . 
ces  animaui^  utiles  &  de  fe  priver  du  trl« 


-.   pî^r  Tufagc    ,j _   -,. 

vriers  9  font  parvenues  au  point  de  çon^ 
vertîr  en  parures  &  en  luxe ,  ce  qui  fui 
inventé  dans  IWigine  pour  rpcnédiçr  à 
no^  befoins. 

Dans  toute;  les  tnanofaâures  pn  donnç 
le  premier  rang  à  la  laine  d'Efpagne  ;  j^ 
fécond  aux  laines  d'Angleterre  «  le  troi- 
fiéme  à  celles  du  Languedoc  &  du  Berri , 
après  lefquelles  on  ptacp  les  t^iines  dç 
Valogne  &  du  Côtentin.  On  fî^  P^rle  îç< 
que  des  plus  belles  laines  d^  ce^  différent 
cantons*    Cac  rEfpâgtiô  &  rAt>gl^t^f»(9 


%6     JovKVAL  tReovtmiQjn. 

noiirriffent  des  brebis  d'une  efpéce  înfé- 

*  ^^^      rieure  à  nos  plus  communes» 

U%  làlntu      ^^  hîwit  d'Efpagoe  eft  douce ,  foyeufe^ 
fine ,  déliée  &  molle  au  toucher.  On  la 
préfère  à  celle  d'Angleterre  malgré  fa 
mal-propreté ,  dont  on  la  dégage  par  uii 
bain  d'un  tiers  d*urine  fur  deux  tiers  d'eau, 
qui  coûte  un  déchet  de  cinquante-trois 
pour  cent.  Ces  laines  employées  feules  , 
foulent  plus  que  les  autres  fur  la  longueur 
jBç  fur  la  largeur.    Par  cette  raifon  on  ne 
peur  les  mêler  qu'avec  précaution ,  parce 
qu'elles  forment  des  creux  &  des  înéga-* 
Htés  dans  les  étoffes»    La  laine  de  Pôr^ 
tugal  foule  fur  la  longueur,  &  non  pas 
fur  la  largeur  des  draps  oh  on  l'employé. 
'     La  laine  d'^pagne  eft  un  objet  con& 
dérable  du  commerce  de  ce  Royaume*. 
Elle  s'employe  nonfeulertient    par  les 
François ,  mais  par  les  Angloii  eux-mê- 
ttes  dans  la  fabrique  des  draps  fins. 
•    Nous  ne  ferons  pas  l'énumératîon  de 
toutes-  les  différentes  claffes  Hes  laines 
.  d*Efpagne  qiii  portent  des  aoms  différens.. 
Nous   nous   contenterons  de  remarquer 
que  les  £fpagnols  diftinguent  tes  laines  de 
chaque  canton  tnjînes ,  moyennes  &  infé^ 
rieures^    Ils  donnent  à  la  plus  fine  le  nom 
de  prime  9  à  la  moyenne  celui  àe  féconde 
o«  rejleuree,  &  ils  appellent  tierce  celle  dâ^ 
k^moindre  efpéce« 


Avnit.         i^—         I75:J»     ^  ^^^^ 

.  tes  laines  d'Angleterre  \  parmi  Icf-  -g 

quelles  on  comprend  celles  d'Ecofle  &  ^«f 
d'Irlande  ,  font  plus  longues  &  plusjui-  ^  '•«% 
fantes  que  celles  d'Efpagne  ;  mais  elles 
font  un  peu  moins  fines  8c  moins  douces 
an  toucher.  Leur  blancheur  &  leur  éclat 
naturel  les  rendent  propres  à  recevoir  les 
belles  teintures.  La  laine  de  boucty>n 
(ainfî  nommée  à  caufe  de  ta  forme*  qu  oa 
donne  à  fes  paquets  )  eft  une  efpé'ce  par- 
ticulière de  laine  très  remarquable  par  fa 
longueur. 

Les  Anglois  ont  trois  fortes  de  bétes 
à  laines.  Celles  qui  portent  les  plus  belles 
toifons  font  très-petites  ,  &  font  encore 
difîînguées  dçs  autres  en  ce  qu'elles  ont 
la  laine  pendante  jufques  fur  le  nez. 

Nous  tirons  par  la  voie  de  Marfeille 
des  laines,  du  Levant.  Mais  comme  les 
Grecs  &  les  Turcs  employcpt  la  meil- 
leure à  leurs  ufages  ,  celle  qui  nous  par* 
vient  eft  ordinairement  fardée  &  très*in« 
férienre  aux  nôtres  en  qualité» 

Lés  laines  du  Nord  les  plus  eftimées 
font  celles  d'Allemagne ,  &  en  particulier 
du  Duché  de  Weymar,de  Ja  Pologne, 
des  environs  du  Rhin  ,  de  la  Lorraine  & 
de  la  Hollande.  Toutes  ces  laines  font 
plus  dures  &  moins  maniables  que  cellei 
de  France. 

La  variété  prefque  infinie  de  toutes  icf 
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I  ,  ..  différentes  efpéces  de  lainçs  provient  à^ 
Sur      la  diverfité  des  climats.   Celles  qui  font 

têslmtjfes^  produites  dans  des  climats  doux  &  tem- 
pérés fe  plient  avec  facilité  à  toutes  for* 
tes  d'ufages.  Au  contraire  celles  du  Nord 
&  celles  du  Levant  font  à  peine  mania- 
bles. Deux  caufes  extrêmement  oppor 
fées  j  leur  donnent  la  même  fécherôffe  & 
la  même  dureté.  Dans  les  pays  chauds  ^ 
le  foleil  agitant  trop  fort  le  fang  des  bête* 
à  laine  »  une  cn-culation  rapide  chafie 
rhumeur  nourricière  »  aliment  des  £lets 

3ui  compofent  la  toifon.  Au  contraire 
ans  les  régions  du  Nord ,  le  frpîd  con- 
«eiitrant  les  parties  groffiere$  du  fang^ 
qui  devroient  s'évaporer  par  la  tranfpira» 
tion /elles  Vimroduifent  dans  les  tiges 
qui  conduifent  la  nourriture  capable  de 
rormer  la  fubftançç  de  la  bine  ;  ce  qui 
rend  le  corps  du  filet  trop  nourri ,  &  par 
conféquent  trop  roide  &  trop  compaàe* 
La  température  modérée  dç  ^Angleterre 
&  de  r^fpagne  tient  un  milieu  entre  ces 
ideux  excès  9  &  produit  des  laines  par- 
faites. 

Les  Anciens  préferoient  les  laines  de 
]a  Gaule  à  celles  de  la  Fouille  &  de  l'At-P 
lique.  Nos  j)eres  n*ont  jamais  négligé  le 
commerce  des  laines.  Cepepdant  les  Ef- 
gnols  Sa  les  Anglois  ont  aujourd'hui  Ta-r 


Taotage  fur  nous  à  cet  ^gard ,  p^rcc qu'ils  ■  ■  -'■'     i 
ont  été  aidés  dans  leurs  tentatives  par  des      "-^•T 
fecours  étranger^  &  par  la  bonté  de  leurs    *'  ^^^^"^ 
climats. 

A  préfent  nos  meilleures  lalqc;  fon^ 
celles  de  RouiTiHon ,  du  Languedoc  &  du 
Berry  »  de  Valogne ,  du  Coientin  &  d^ 
toute  la  bafie  Normandie.  \a  Picardie  &: 
I^  Champagne  en  produifeni  en  quantité  s 
mais  elles  font  intérieures  ^n  qualité  i^ 
celles  des  autres  pays. 

Pour  apprécier  les  qualités  de  nos  lai* 
nés  y  on  peut  imaginisr  une  ligne  drojte 
tracée  depuis  Breft  jufqu'jà  Strjisbjuurg, 
&  partageant  toute  la  France  en  deux 
parties  inégales.  Les  laines  produites  dans 
\t^  différens  cantons  fitués  au  Midi  y  par 
rapport  à  cette  limite  fuppofée ,  appro«  • 
chent  (l'autant  plus  de  la  qualité  desVt-r 
nés  d'Efpagne  que  les  cantons  font  plus 
voifins  de  ce  Royauine.  La  même  régl^ 
aura  lieu  depuis  cette  liene  jufqu-au.NQrd* 
Plus  on  avance  vers  l'Angleterre ,  plus 
les  laines  du  pays  qu'on  parcourt ,  ap*/ 
procbent  de  la  qualité  des  laines  de  U. 
grande  Bretagne, 

D'après  cette  régie  qui  fouffrç  quel*  . 

qiies  exceptions ,  les  laines  de  Eerry  font 
&)oins  parfaites  que  celles  du  Languedoc  â( 
d$  U  ProvçQC.e  ;  ^  \%%  \^^  d»  Rouflilkui 

\      4vj 


^4         JOVRNAt   (ÊCOÎfOMI^VB. 

îjrfurpafleront  en  valeur  toutes  les  autres; 


t$s  Imnês. 


f*C  ^'^^  ^"^  ^^"  ^^^^  confirmé  par  Texpé- 
rience  queïes  laines  de  Coûtance  valent 
mieux  que  celles  du  Maine  ;&  que  les^ 
laines  choifies  de  Valogne ,  égalent  pref- 
qtie  en  bonté  les  belles  laines  d'Angle- 
terre. 

Les  difFérentes  qualités  de  quelques  pâ^ 
turages  font  les  principales  eau  (es  qut 
augmentent  ordinairçmem  la  bonté  que  1* 
laine  doit  avoir  par  rapport  au  cantoir 
où  elle  eft  produite. 

Nous  ne  fuivrons  point  l'Auteur  elan^ 
rénumératio»  qu'il  feit  des  divers  ouvra- 
ges ,  auxquels  chaque  forte  de  laine  elè 
employée  dans  nos  manufaâures.. 

Nous  pafferons  auflî  légèrement  fur  làr 
féconde  queftion ,  qui  confifteà  fçavoir  r 
Si  Von  m  pourroit  pas  fa  paffer en  France 
de  laines  étrangères.  Elle  rentre  en  grande* 
partie  danslatroifiéme.  D'aiHeur s  l^xa- 
men  qucM.  de  B..  en  fait ,  prouve  qu'en- 
fupppfant  même  que  nos  belles  laines 
eiiiTent  la  qualité  de  celles  d^Efpagne  Se 
df Angleterre ,  nous  e»  aurions  aâuel- 
}ement  trop  peu  pour  fournir  nos  manu-« 
feôures. 

La  troifîéme  queftion  :  Commentons 
^ûurroit perfeHionnef  la  qualité  &  augmenter 
ia  quantité  d^  laines  de  France^  eft  la  plus 


importante  :  c'eft  auffi  celle  qae  TAiiteur 
traite  avec  le  plus  d'étendue.  Nous  le 
fuivrons  autant  que  les  bornes  de  notre 
Journal  pourront  nous  le  permettre. 

M.  de  B.  dirife  cette  troifiéme  partie 
de  Ton  Mémoire  en  deux  articles.  Dans 
le  premier  il  examii|e  les  moyens  que 
la  nature  &  Pinduftrie  fournirent  pour 
perfeôionner  la  qualité  de  nos  laines* 
Dans  le  fécond ,  il  expofe  tes  expédîens 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  en  augmen* 
ter  la  quantité. 

On  peut  aider  ta  natnre ,  &  perfedion* 
ner  les  produâions  par  le  travail.  On 
aidera  la  natnre  à  produire  de  belles  lai- 
nes par  k  choix  de  la  race  »  des  pâturagi» 
&  du  climat. 

Au  tems  de  Virgile ,  tes  Efpagnots  man«- 
quoieiit  abfolument  de  laines ,  &  n'em** 
ployoient  (felon  Uii)*  que  la  voie  da 
larcin  pour  fe  procurer  les  plus  belles 
hines  de  l^taHe»  La  Betîque  cependant 
avoit  des  moutons  jaunes.  Dans  toutes 
ks  autres  Provinces  de  l'Efpagne  ^  les 
moutons  étoient  noirs  &  d'une  eipéce 
très- commune.  On  n'en  conferve  plus 
aujourd'hui  que  dans  un  très-petit  cantoif 
aux  environsde  Sarragoâe.. 


^Geofg.  t.  }  T.40S* 


9$  TôVMNAZ  (Ëcof/ojifiqvf^ 

~    L'Efpagne  devenue  Province  Kotp^he^ 


Sur  commença  à  connoît/e  la  politeife  &  1^ 
ifsUinfs»  pratique  des  arts  utiles.  Un  riche  Mé^^ 
tayer  de  Cadix  ,  nonimé  Marçus  Co!u<» 
irielle,  &  oncle  du  célèbre  Auteur  de  ce 
nom  9  voyant  débarquer  des  moutons 
d'Afrique  amenés  pour  le$  fpe^aclçs  , 
fut  frappé  àe  U  blancheur  de  leur  lain^ 
il  réfolut  d'-eifayer  à  apprivoifer  ce$  bê- 
tes »  âlr  à  en  établir  la  race  dans  les  envt-f 
rons  de  Cadiit.  Il  fit  plus  ,  il  accoupla  des 
béliers  Afriquains  avec  des  brebis  com-*- 
mânes  :  il  réunit  dans  lun  & Tautre pro* 
jet.  Mais  fon  exempte  «e  fut  ni  fuivi  ni 
autorîfé ,  &  plus  de  douze  ûécles  s'écou* 
'  lerent  fans  qu'une  épreuve  fi  beureufe 
engageât  perfonne  à  1  imiter. 

9^hes  particuliers  (dit  avec  raifon  l'Au- 
■^^  teur  )  en  fait  de  réfcmne  dans  les  arts  ^. 
9,a^ont  que  leur  voix  Se  le  mérite  du 
^,  projet  ;  l'exécution  appartient  aux  Sonn 
^yverains.  Sans  leur  encouragement  & 
^,  leur  proteâion  ,  les  mefures  les  mieux 
y,  concertées ,  (ont  prefque  touîpurs  des 
p,,  fpéculations  fans  effet. 

Dans  le  quatorzième  fîécle,  D,  Pedre 
IV  Roi  de  Cailille  ^  obtint  d'un  Prince; 
Maure  la  permiffion  de  tranfpcrrter  en 
Efpagne  un  certain  nombre  de  béliers  Se 
ie  Wébis  de  la  plus  belle  efpéce  qui  fut  en 


fiatbarieu  Soit  que  ce  Prince  agît  en  Pfai-'**T!*!^ 
lofophe  ou  en  perc  de  fc«  fujets ,  fon  pro»      ^^ 
jet  ne  pouvoit   avoir  qu^une  heureisfe  ^*^' 
UTue.  Des  bêtes  accoutumées  à  vivre  (J9 
]7eu  ^  tranfptantées  d'un  tîe«  moin;  fer^ 
tile  9  dans  des  pâturages  d'herbes  fines  Se 
fucculentes ,  oùl^  foieil  eft  mcMus  ardent 
&  les  abris  plus  fréquent  r  ne  poiivoient 
manquer  de  produire  de  belles  bines. 

Environ  dts^xx  cens  ans  après ,  Xime-^ 
nés  marchant  for  les  traces  de  D.  Pedre  9 
profita  de  quelques  avantages  que  les 
Efpagnols  avoient  remportés  fur  les  côtes 
de  Rarbarie,  pour  en  exporter  dçs  ipou- 
tons  de  la  plus  belle  efpéce  qu'il  établit 
aux  environs  de  Ségovic ,  où  croît  ac- 
tuellement la  plus  belle  laine  de  toute 
r£{pagne» 

Les  fuccès  de  ces  deux  Princes  excî* 
terenc  l'adrairatidA  des  nations  policées 
de  l'Europe^  &:« en  particulier  rémul.a- 
tion  des  Ânglofs»  La  laine  étoît  une  d^ 
leurs  plus  grandes  richeifes  depuis  le 
règne  d'Edouard  le  pacifique  >  qw  (  par  le 
moyen  qpe  fout  le  mpnde  fçait  )  parvint  à 
bannir  tes  loups  de  fe^  Etats.  Mais  e]Je 
étoxt  fort  inférieure  à  la  nouvelle  laîne 
^e  ÇaftiUe. 

Edouard  IV  paflîonné  pour  le  bonheur 
^  fes  peuples  ^i&égocia  auprès  du  Ro| 


^-  de  Caftîlle  ^par  Tentremife  de  Margiié* 

^^«1»  yj^ç  jg  Bourgogne  ,  ponr  en  obtenir  \h 
Wf  4#»«.  pej^jfljon  d'enlever  de  (ts  Etats  un  rrom* 
bre  limité  de  bêtes  blanches  ,  deftinées  à 
faire  race  en  Angleterre,  One  Ambaflade 
extraordînarîre  ftit  la  fuite  de  cette  négo- 
ciation. Ce  Prince  obtînt  l'exportation  dé 
trois  mille  bêtes  à  laine  qui  „  rendirent 
„  parfaitement  en  Angleterre ,  &  s'y  muï- 
„tiplierent  en  peu  de  tems  moyennant 
„Ies  ménagemens  dont  on  ufa  pour  éle- 
,,  ver  &  confervcfr  cette  race  précieufc, 
^,  Voici  comment  on  s*y  prit. 

„  On  établit  une  commiflîon  pour 
i,  prçfider  à  l'entretien  &  à  la  propaga- 
^,  tion  dé  cette  efpéce.  Cette  commif- 
„  fîon  ,  qui  (ubfifte  encore  aujourd'hui  ^ 
^fut  compofée  de  perfonocs  intelligentes 
„  8?  d*une  exaSe  probité* 

„  La  répartition  des  bêtes  nouvelle- 
^*,  ment  arrivées  de  Caftîlle^,  !eur  fut  af^ 
„  lignée ,  &  Tévenement  juflifia  Pat|ente 
y^du  Souverain  »  qui  avoir  mis  en  eux  fa 
,,  confiance. 

5,  D^abord  ils  envoyèrent  deux  de  ces 
5,  brebis  Cailillanes  avec  un  bélîer  de 
,,  même  race ,  dans  diacnire  àes  paroiffes 
^,  dont  fa  icmpçraturç  &  les  pâtunages 
^,leur  parurent  favorables  à  ces  bêteju 
»  ^^  On  fijt  en  même  tems  de  jÇérieufes  déw 


yyfenifes  de  tuer  ^  ni  châtrer  aucun  de  ces  ' 

f^  animaux  pendant  fefpace  de  fept  an*     Smt 

, j  nées.    La  garde  de  ces  trws  bêtes  fut  '*  '«'•«^ 

^,  confiée ,  à  peu-près   comme  celle  de 

,^  chevaux  étalons  ,  à  un  gentilhomme 

>,ou  au  plus  notable  laboureur  du  can- 

5,  ton  ^  attachant  à  ce  foin  une  exemption 

,,  de  taille  >  de  milice  ^  ou  quelque  autro 

jj  droit  honorifique  ou  utile. 

y.  Et  afin  de  tirer  des  coitjonânrfcs  ;; 
V,tout  l'avantage  poflible^on  fit  faillit 
^yles  béliers  Èfpagnols  fur  des  brebis 
„ commune»;  les  agneaux  qui  provin<« 
9»rent  de  cet  acouplement ,  tenoient  de 
4,  la  force  &  de  la  fécondité.^  père ,  à 
„  un  tiers  près. .  *.  C*eft  ce  qui  ^t  qu'il 
,>  y  a  aâuellemeat  en  Angletene  trois  for^ 
>,  Xts  de  bêtes  à  laine. 

L'exemple  d'Edouard  IV  fut  fuîvî  de* 
puis  par  Henri  VIII ,  qui  fit  encore  un 
traité  pareil  avec  l'Ëfpagne  »  pour  mult}-» 
plier  xlans  fes  Etats  une  race  d'animaux  % 
parfaite  &  fi  ntile. 

La  f  empétâture  y  les  pâturages!^  *&  les 
eaux  d'Efpagne  &  d'Angleterre  font  très- 
falutaires  aux  bêres  à  laine.  On  y  eft 
moins  fujet  qn'en  France  aux  viciffitudes 
des  faifons  ;  &  cette  forte  d'uniformité 
contribue  beaucoup  à  la  fanté  de  cesanl» 
maux  &  à  la  produ£doa  à&%  belles  laines; 


■'  ^  Les  Anglois  diftînguent*  trois  fortes  Je 

**'      pâturages  pour  les  trois  efpéces  de  bêles 

IpMimn  blanches  qû^iIs  ont*  Les  herbes  fines  & 
fucculentes  qui  couvrent  la  plupart  de» 
cdteaux  &  des  landes ,  coilviennem  à  la 
première  efpéce.  La  féconde  qui  eft  for« 
tpkée  de  bâtards  Efpagnots ,  a  pour  aliment 
ordinaire  du  faux  iéigle  y  dont  ils  enfo-^ 
mencent  les  mauvaifes  terres.  Cette  he** 
i^e  plus  délicate  que  celles  des  prairies 
communes  ,  eft  potir  ks  moutons  un* 
nourriture  exqui(e«  Les  prés  &  les  bords 
des  rivières  fourniffent  des  pâturages 
très-abondans  pour  l'ancienne  race  An» 
gloife  dont,  la  laine  quoique  grolTiere  , 
trouve  fon  emploi.  Depuis  le  comment 
cernent  de  ce  fiécle ,  cm  a  commencé  à 
nourrir  Ce  bétail  de  navets  coi  tnfnipes 
fliie  Ton  feme  ^  à  peu  près  comme  le  faux 
reigle  dans  les  friches ,  &  que  ces  mon^ 
tons  vigoureux  mangent  jufqu'à  la  jrs^ 
$ine. 

l^futupatir  U' Journal jirochairK 


iirir/iu      -^      J7Tf»      fî 


Mimolnfur  Us  toiUs  uînits  oupiinusi 
'  Out  C0  qui  pwt  fcrvîr  i  étendre ,  &  ' 


_  à  multiplier  les  branches  du  com^  .,^^^' 
*ierce ,  eft  une  chofe  fi  digne  de  Tatten^  JJJ'*'  '^•* 
tien  du  miniilere  »  par  l'avantage  qu'elle 
procure  à  la  nation  p  que  Ton  croirpit 
manquer  aux  devoirs  du  Citoyen  de 
laîffer  échapper  une  occafion  d'en  parîer^ 
Nous  y  fommes  d'ailleurs  obligés  par  Feu» 
gagement  que  nous  avons  contraâé 
avec  le  public  ,  &  par  le  rapport  qu'elle  ai 
avec  une  des  quefiions  de  commerce  que 
nous  avons  dernièrement  oiife  en  avantw 
Nous  propofons  donc  un  projet  d'établiA» 
fement  dont  on  vient  de  i}ous>£»ire  partw 
II  s'agît  de  mettre  en  œuvre  l*îart  d'e  teîn*. 
dre  à  froid  les  toiles  avec  des  réîeryts  % 
ce  fçcrçt  nons  a  été  apporté  en  France 
par  un  Angfois  ^  .(  M.  Cabannês  ^  )  qu| 
$'eft  àfloçie  avec  quelques-uns  dç  nof 
Commerçans,&  qiill  nous  paroSt  qu'oif 
a  un  intérêt  fenfible  de  retenir  ici  »  fi  l'on 
ne  veut  encourir  le  défagrémeqt  de  voir 
paHer  aux  étrangers  un  avantage qu;  nou^ 
cft  offert ,  &  dçint  ils  ne  irpancfueroi^nt 
pas  de  profiter  à  nos  dépens.  Ce  fecre^ 
]^  reàçoible  en  ri^  wx  ;U^4ren$  moyc»| 


"  que'  l'on  a  imaginés  iufqu'ici  de  peîndlr<* 
Sur  Us    les  foiles  à  finutation  de  celles  qui  ncais 
t^ts  ^^/»- yiennent  de   la.  Chine  &  des  Indes,  & 
^  joitit  à  la  folidîtc  des  cfôuleùrs  ragrémend 

.&  la  variété  du  deflein.  , 

La  m^ariief  e  générale  def  teîiîdre  les  toi- 
les eft  au  bouillant  y  &  c'eft  ce  qui  lefs  rend 
fufceptibles  de  tant  de  changement  qu'ef- 
les  perdent  bientôt'  tôtu  le\if  luftre ,  & 
ne  font  plus  f econrioiffable^ ,  pafce  qu'ïl 
îi*y  en  a  point  qifi  pitîrfetït  fouteriîr ,  ce 
■  qu'on  appelle  ripreuvê  du  dibouillî ,  qiiî 
opère  uAe  dégradation  plus  forte  &  plus 
fenfible  fut*  tes  couleurs  que  ne  htdx^tit 
fept  à  huit  leifives.  On  a  effayé  de  fup- 
^|>léer  à  ce  défaut ,  en  ufant  d'une  treiiipè 
à  froid,  mais  cela  n'a  pas  prddùit  nnd 
;grafT^e  différence  ;  &  fort  conviendra  que 
sH  efl  plus  facile  de  fixer  les  fets  aux 
|)ou}lIans ,  parce  que  devenant  plus  ffuï* 
.des ,  ils  s'infinuenr  &  périétrent  plus  facî* 
lement  dans  le  <:ôrps  de  la  lïiariefe ,  ifs 
lï'ont  pas  atilH  la  même  ténacité ,  &  iiie 
petivent'îiatmais  produire  da(ns  fes  couleur^ 
cette  fràîcheut ,  &  ce  coufpd^œil  agréable 
^ue  donne  la  teinture  à  froid. 

Voilà  donc  tin  avantage  bien  évident 

Îue'le  nouveau  fyftêmedom  nous  par- 
ons ,  remporte  fut  la  manière  ordinaire 
de  teindre  les  toiles  :  il  ptéfente  un  moyeiî 
fout  naturel  de  varier  les  couleurs  à  Vi&^ 


i^ni,  en  réfervant  des  fleurs  blanches  dle~  ,S 

toute  efpece  qui  préfentent  aux  yeux  ^^^ 
comme  un  parterre  émaillé  ,  ajoutez'*** '*W^ 
à  cela  que  ces  couleyrs  efluyeot  tous  W^* 
Manchiflages  qu'il  vous  plaît  »  fans  qy^ 
y  paroi/Te  le  quart  d^  dégradation  quf 
fait  le  débouUlagt  de  cinq  minutes  établi 
par  rOrdonnance,  Nous  p^arlons  d'après 
rexpérience  ,  &  c^eft  ce  qui  nous  ren4 
plus  hardis  à  vanter  le  mérite  de  la  nou» 
velle  invention  ;  nous  ne  diflimuleron$ 
pas  même  Tenvie  que  nops  ^vf^s  qu'elle 
profpere ,  par  la  jgrande  utilité  dool  pous 
prévoyons  qu'elle  feroit  ^  î'jEtat ,  fit  nous 
nous  flattons  d'appuyer  l'opinion  quç 
nous  en  avons  çonigue  fur  des  raifons  Se 
des  preuves  li  çonvainc^nt^e^  ,  qu'il  leroi( 
difficile  d^  ne  pas  s*y  rendra. 

Perfonnç  rfignore  la  prodigieufe  con^ 
(bmmatipn  qui  fe  fait  en  France  desln^i 
diennes  ^  des  Perfes  des  toiles  peintes^  p|ii 
teintes  qui  pous  viennent  d'Angleterre  ^ 
de  HoUaode ,  de  Suifle  ^  d'Allemagne ,  de 
Siléiie,  (Sec...  &  Pon  ne  craint  point  d\*xa-> 
gérer  en  }a  faifant  monter  à  1 4  ou  1 5  inil* 
fions  par  an  j  or  cette  confommation  quî 
(Contribue  à  enrichir  les  autres,  npuS  ap- 
pauvrit néceffairemeot ,  &  forme  avec  le 
tems  un  objf^t  immenfe  qui  tombç  en 
pure  perte  popr  nous  ,  lorlqu'il  pourroit 
éoiibkr  à  qotre  profit.  Qui  croiroit  ^  par 


exemple  ,  que  depuis  près  de  feîxantc 
ans,  U   €ft   forti    du   Royaume   polir 
ces  fortes  de  marcliandifes  plus  de  1000 
millions  :  c'eft  pourtant  une  rériti  que. 
l'on  a  trouvée  par  un  calcul ,  &  une 
fupputation  exade  ,  que  l'on  pourroit 
démontrer.  Il  s'enfuît  de  là  qu'il  eft  de 
la  dernière  importance  d'empêçber  1  m- 
troduaion  de  toutes  ces  toiles  peinte» 
iétranger«s    qui  en   enlevant  notre    ar- 
gent ,  font  im  tort  confidérîdble  à  nos 
oianufaaures  ;  mais  comment  s'y  pren- 
-dre  ,  pour  en  venir  à  bout  ?  Tous  les 
Arrêts, toutes  les  peines  pécuniaires  & 
affliaives  ,  q«»  oxA  été   portées  contre 
ceux  qui  en  faifoient  commerce  ,  n'ont 
opéré  aucun  effet ,  &  n'ont  fervi  au  con- 
traire qii'À  redoubler  fenvie  &  la  curio- 
fité  des  vms ,  la  hardieffe  &  la  témérité 
aes  -auttes.    Si  Ton  a  veillé  plus  exaae- 
inent  dans  un  tems  que  dans  utt  autre  , 
|)Our  empêçb»  qo'il  n'entrât  des  toile* 
peintes  des  pays  étrangers  dans  le  Royau- 
pie  ,  alors  la  cupidité  s'eft  retournée. du 
côté  de  la  contre-façon  ,  &  le  public 
réduit  par  l'apparence ,  s'eft  empreffé  de 
payer  un  tribut  à  la  nouveauté.  Les  dé- 
fcnfes ,  les  Arrêts ,  les  peines  ont  recom- 
mencé ,  &  toujours  inutilement  ;  parce 
que  le  goût  de  la  nation  s'étoit  décidé 
tK  faveur  des  Indiennes  depuis  la  décoa* 
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verte  qu'on  en  avoir  faîte,  &  à. leur l^ 
faut ,  en  faveur  des  toUe«  que  |'^o  en    f^J^^ 
a  voit    imitées  %  k    gouc  de  la  nation  ^^Z'^** 

3u*on  a  voulu  fiévrer  «le  ce  qu*il  regar* 
oit  cojnoie  une  partiede  (afubftance^ 
s^eft  iriité  par  ks  obftacles.  I. 'intérêt 
d'un  autre  côté  excité  par  î'efpoirdufuc» 
c^s  n'a  plus  vu  que  le  pront .  qui  re« 
viendroit  d'un  commerce  ,  qui  plus  it 
était  périlleux  ,  &  plus  il  devoir  rappor* 
1er.  La  contrebande  n'a  plus  eii  de  bor- 
nes :  un  nooibre  infini  de  particuliers  qu) 
h'avoient  rien  à  perdre ,  fe  font  expofés 
ià  tout  ce  qui  pourroit  en  arriver  ,  pour 
pouvoir  gagner.  Le  profit  étoît  certain  ^ 
ies  peines  leur  paroiÔbienjt  éloignées  & 
faciles  à  éviter.  Rien  n'étoit  doqc  capa^* 
ble  de  les  arrilcn  Ils  fe  flattoient  d'ail*- 
leurs  que  s'ils  venoîent  à  être  découvertf 
6c  punis  y  ce  ne  ieroit  qu'à  la  longue^  & 
lorsqu'ils  auraient  rainafie  des  fonds  fort 
iau-defliis  de  ce  qu'il  leur  en  coûteroit 
pour  payer  4'amende.  Ainii  chacun  fe 
4difant  à  foi-même  comme  lorfqu'on  cfw 
tend  gronder  le  tonnerre ,  il  faudroit  quf 
je  fuue  bien  malheureux,  fi  la  foudre  rom« 
boit  fur  moi  de  préférence  «  tout  le  mon- 
de s'eâ  mêlé  d^  faire  la  contrebande  :  il 
n'y  a  pas  eu  jufqu'aux  gros  eommerçans 
qui  n'ay ent  eu  leurs  petits  agens  fecrets  qui 
travailloiênt  pour  leur  compte  fans  (W^ 
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\  .  blier  le  leur.    Ceux  qui  ont  été  furprîs 

S^  Ut  ^ans.ce  trafic,&  à  qui  on  a  impofé  là  peine 
$0H$s  têm-  portée  par  l'Ordonnance  »  ont  cherdié  lo 
^^  remède  dans  la  cauie  du  mai ,  &  pour  ré- 

parer leur  ruine  ip»(bnt€xpofés  à  de  nou- 
veaux dangers ,  femblables  aux  tmiciots 
qui  revenus  des  frayeurs  du  naufrage  » 
retournent  s'engager  dans  die  nouveaux 
périls. 

De  là  cette  prodîgieufe  quantité  d'In» 
diennes  ,  &  de  toiles  peintes  qu'on  a  vu 
des  Provinces  pafTer  dans  la  Capitale ,  Se 
de  la  Capitale  fe  répandre  dans  les  Pro* 
yinces.  Le^  cabinets  à  la  ville,  les  maifons 
à  la  cajnpagne  ont  été  ornées  d'Indiennes, 
ks  femmes  de  qualité,les  bourgeoifes,  s'en 
font  revêtoies  ,  enfin  tout  a  porté  la  livrée 
des  manufaâures  étrangères  :  les  perfon- 
i^s  même  comn^ifes  pour  oppofer  des  di- 
gues à  l'inondation^fe  font  laiffé  entraîner 
par  le  torrent  >  &  la  contrebande  a  trou* 
vé  1^  fepret  de  s'introduire ,  de  vaincre 
foutes  les  difficultés ,  &  de  p'aroître  triom- 
phante au^  yeux  du  peuple  enchanté  9 
dans  le  tems  que  le  Prince  &  fes  Minif- 
tres.faifoient  tous  leurs  efforts  pour  la  dé- 
truire. Ce  qui  dans  le  commencement 
n'étoit  qu'aflfairc  de  goût ,  a  paiTé  en  mo^ 
de ,  &  la  mdde  en  a  fait  un  befoin.  La  loi 
-  jprohttbitive  eft  demeurée  fans  vigueur,; 
on  a  fermé  les  yeux  pour  n'être  pas  obligé 
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it  pourfuivre  à  la  rigueur  de  la  lettre  les  ,  , 

coupables ,  parce  qu'il  en  auroit  fallu  trop    Sm  In 
punir  ,  &  fi  les  défenfes  ont  recommencé  ^^^  '•*»i 
de  fois  à  autres ,  il  efl  à  préfumer  par  le^**' 
défaut  d'exécution  qui  s^ea  eft  enfuivi  % 
qu'on  n'a  pas  compté  bien  férieufement 
fur  l'effet  qu'elles  dévoient  produire.  Or 
i}'e{l  il  pas  contre  toutes  les  régies  de  la 
bonne  Police  de  tolérer  dans  un  Etat ,  ce 
que  Ton  y  défend  expreflTément  »  comme 
contraire  aux  intérêts  de  TEtat  ?  N*efl-il 
pas  contre  Tordre  ,  que  des  Arrêts ,  des 
Ordonnances  y  des    Déclarations  >  foie6t 
comme  s'ils  n'exiftoient  pas  ?   Cepen<- 
dant  on  ne   peut  difconvenir  que    le$ 
chofes  ne  foient  ainfi  à  l'égard  de  la  con« 
trebande  ^  &  certainement  il  nV  a  pas 
d'apparence  qu'elle  change  de   ^ce  ,  fi 
Ton  n'employé  des  moyens  pour  Tarrêter 
plus  efficaces ,  que  ceu^  qu'on  a  employés 
jufqu^icî. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir 
îfifpirer  des  loix  plus  féveres  que  celles 
qu'on  a  portées  ;  mais  qu'il  nous  ibic 
permis  d'obferver  qu'elles  n'ont  été 
qufi  trop  rigoureufes  ,  quoiqu'elles 
aye^m  été  fans  fruit.  Combien  de  mal- 
heureux ,  pour  fauver  des  mains  des 
gardes  un  bien  qui  leur  avoit  coûté  tant 
de  travaux  &  tfinaujétudes  f  ne  Tout- ils 
fléfendu  qti'aint  aépens^de  leur  vie  2^4 
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Comlyert  y  en  at-il  eu  de  ruinés  avec 
leurs  familles ,  combien  qui  ont  péri  dans 
les  cachots  &  «ux  galères  ?  L'Etat  en  per- 
dant un  auflî  grand  nombre  de  fujets  ,  ri^a- 
1-il  pas  fait  une  perte  plus  réelle  ,  que  s'il 
^ut  facrifîé  aux  particuliers  un  intérêt 
que  ces44fenfes  leur  rendoient  plus  pré* 
cieux  ? 

La  bonne  manière  de  bien  juger  des 
chofes ,  c'eft  de  les  confidérer  dans  leurs 
principes  :  ou  elles  font  un  bien  en  elles-- 
mêmes ,  ou  elles  font  un  mal  ;  ou  elles 
font  plus  utiles  ou  plus  nuifibles.  S'il  en 
refaite  plus  de  mal  que  d<i  bien ,  il  n'y  ^ 
pas   de  difficulté  ^  on  ne  doit  pas  les 
fouffrîr  î   fi  au   contraire  ,   malgré   les 
înconvéniens  'on  en  peut  tirer  wn  avan- 
tage réel  ,  fi  par  la  manière  de  les  touiv 
neron  en  fupprime  le  défeâueux,  pour 
n'en  conferver  que  le  bon  &  le  folide  ,  il 
H'eft  pas  douteux  qu'il  y  auroit  de  la  folie^ 
&'de  Tavenglemem  à  n'enpasufer  :  ce  rai- 
(onnement  pofé  »  qui  nous  paroît  fans  ré- 
plique ,  nous  demandons  ,.fi  les  Indiennes, 
les  Perfes ,  les  toiles  teintes  ou  peintes 
font  un  mal  dans   un  Royaume  }  Pour 
pouvoir  fouienir  cette  théfe  avec  quel- 
que  fondement, il  faudroit  établir aupa« 
ravant  qu'il  >  n'y  3  que  les  chofes  abfolil-» 
ment  nécçffaîres  que  l'on  doive  admettro 
(^ans  un  £tat,&  Ton  voit  clairement ^ 


qiïe  des  conféqHcnces  fâcheufes  naîtroient  ^ 
d'un  pareil  principe.  ^^  ^ 

En  général  plus  il  y  a  de  différentes '^'''"*^ 
(brtes  de  manufaôures  dans  un  Royau*'''* 
me ,  plus  il  y  a  d'émulation  ;  plus  on  y 
eft  excité  au  travail,  plus  le  commerce 
devient  floriffaot ,  &  plus  aufli  ce  qui  fait 
la  gloire  de  la  nation  ^&  le  bonheur  des 
peuples  devient  une  fourcc  de  richeffes 
pour  l'Etat.  ;  Le  célèbre  Colbert,  ce  Mî-^ 
oiftre  fi  fage  y  &  û  verfé  dans  les  afiaires^ 
Tavoit  bien  compris.  .  Aufli  n'épargna*- 
t-il  rien  pour  multiplier  les  reuorts  du 
commerce ,  &  pour  fiirpafler  toutes  les 
autres  nations  dans  cette  partie.  Il  eft 
vrai  que  s'il  eft  infiniment  à  dciirer  que  le 
commerce   s'accroifle  »   &    s'augmente 
dans  un  Empire ,  il  n'eftpas  moins  à  crain- 
dre qu'un  nouvel  établifiement  ne  porte 
quelquefois  préjudice  aux  anciens  y  en  dé- 
tournant les  avantages  qu'on  en  retire. 
Gardons-nous  bien  de  nous  laifler  ébloittr 
par  les  apparences.  Toutfyfiême  eft  dan* 
gereux ,  &  tout  ce  qui  n'eft  pas  prouvé 
en  matière  de  projet ,  eil  fujet  à  de  gran^ 
des  erreurs  ,  &  cache  fouvent  fous  les 
biens  qu'il  paroît   annoncer ,  un  nœud 
fatal  qui  en  fe  dévdoppant,  finit  par  la 
xataftrophe. 

Il  faut  donc  pefer  attentivement  les 
^fférens  motifs  pour  &  contre  l'objet - 
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■  quji  eft  propofé  ,  balancer  rutilité  avec 

Surl^     les  inconvéniens  ,diftingU|er  le  réel  d'à- 

untf.;^»^  .y^c  U  chimérique  ,  &  preadre  wne  exaftp 

^'''  iConnoiffance  de  tous  les  détails  ,  avant 

que  de  {^  déciderr  Or  0n  ne  craint  pa$ 

d'ayancer  que  dans  la  découverte  du  fe- 

çr^t  que  Ton  .défir.e  de  faire  .valoir,  & 

dans  l'état  où  font  les  chofes  ,  il  n*y  a  que 

4es  avantages  certains ,  ians  au;Çuns  rifr 

ques  à  courir. 

^   i'  Ea  ce  qu'on  empêchera  pUi5  fûre- 
inent  par  ce  moyen  ,  que  par  toutes  les 
peines  que  Ton  pourroit  infliger^  les  pror 
grès  de  la  contrebande  :  en  effet  lorfqujî 
nous  saurons  une  manufaË^ure  de  toiles 
teintes  à  froid ,  xjui  ne  le  céderont  poipit 
en  beauté  à. celles  des  pays  étrangers, 
.&  qui  joindront  à  Téclat  une  confiftance 
de  couleurs  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
toiles  étrangères  ,  irons-nous  chercheur 
ailleurs    par    caprice  ii  par   fantaifie , 
ce  qui  vaut  moins  que  ce  que  nous  pou* 
.vons  trouver  chez  nous  ?  L'étranger  au 
contraire  curieux  &  jaloux  de  tous   les 
ouvrages  qui  fortent  de  nos  mains,  ne 
;nianquera  pas  de  vouloir  s'en  fournir  , 
.ne  fût-ce  .que  pour  lâcher  de  les  imiter, 
^  il  nous  dédpmmagera  par-là  en  quelque 
forte  des  fommes  confidérablcs  qu'il  a  ti- 
rées de  nous.  Enffuppofant  même  que  cela 
lï'^rrive  pas ,  quoiqu'il^  i/y  ait  aucun  Ueu 


de  craînth-e  ,  ne  feroit-ce  pas  toujours 
gagner  bealicoup ,  que  de  retenir  les  fonds   ^.?«'  'f* 
quipaffent  citez  lui  tous  les  ans  ?  Comme  '^''**  ^**' 
H  s'eft  enrichi  de  nos  dëpenfes ,  &  qu'il  en  "** 
compte  à  préfent  fe^prc^uit  au  nombre  de 
fes  revenus  par  Thabitud'e  6k  il  eft  d'en 
profiter ,  eeferoît  pour  nous  im  avantage 
ë'autant  plus  réel  de  l'en  fruftrer ,  qu'indé- 
pendamment dtr  bieri  pofuif  qui  nous  ea 
#eviendroit ,  noifs  nous  enrichirions  en- 
tore  de  ce  qu'il  aurôît  de  moins. 

1*  La  confommation  aui  fe  feroît  dans 
le  Royaanre  &  chez  1  étranger  y  ou v  ri- 
toit  un  déhouché  polir  les  autres  toiles 
qui  ont  moins  de  cours  y  telles  que  les 
Baptîftes  de  Sairit  ÇKientiri  ^  dont  noi« 
n'avons  plus  l'expottatîôn  eh  Angleterre  ^ 
&  nous  rendroit  par  la  main-d'œuvre 
beaucoup  au-delà  de  ce  que  nous  les  ac- 
tions vendues  dafis  leur  pre/nier  état  ; 
nous  nous  dédommagerions  encore  par 
fe  même  moyen  de  ce  qui  riotis  en  auroit 
-ioùté  y  ptolir  faire  Venir  ces  toiles  de  chez 
l'étranger,  en  fe^  luirè'nVôyant  ornées  dp 
:#ios  deffeins  &  de'  nos  cc^ulèuf s. 

3°  La  manufaâure  de  nos  toîîes,  en 
acquérant  tous  le^  jours  ptus  de  crédit 
par  la  perfeQion  qtie  Ton  pourroît  y  ajou- 
leY  encore  avec  le  tents ,  feroît  redou- 
bler de  foin  &  d'aôivité  ,  pour  en  muiti* 
plier  la    matière  première,  &  la  partie 
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V  maintenant  la  plus  négligée  devîendroît 

SnrUi'  par  nos  travaux  un  objet  très-important. 
ulUs  uim-  Les  chanvres ,  les  lins ,  &c.  couvriroîent 
^*  des  champs  qu'on  avoit  vu  déferts ,  &  le 

labeur  excité  par  l'attrait  du  gain  rendroit 
fertile  les  fonds  les  plus  ingrats.  De  tout 
côtés  s'éleveroient  des  fabriques  de  toî^- 
les  ;  les  ouvriers  ne  négligeroient  rien 
pour  fe  perfeâîonner ,  &  comme  ce  n'eft 
que  par  l'application  que  les  arts  s'ac« 
croiffent,  s'embelliiTent/^  perfeâionnent, 
il  ne  feroit  point  impoflible  que  Ton  fit 
dans  ce  genre  quelque  nouvelle  décoti* 
verte  qui  outre  fon  utilité  ,  donneroit  en- 
core du  relief  à  la  nouvelle  manufaâure.. 
La  culture  du  fol  efl  le  premier  &  le  plu3 
folide  appui  du  commerce  ;  à  mefure 
qu'elle  lert  à  nourrir ,  &  à  étendre  fe$ 
branches  ,  elfe  excite  l'émulation  par- 
mi le  peuple,  qui  fuivant  la  différence  de 
fes  forces  j  la  variété  de  fes  goûts  &  de 
fes  talens ,  remplit  tous  les  objets  que  dok 
envifager  l'Etat.  A  Zurich  tout  travaille  9 
depuis  l'enfant  de  iix  à  fept  ans  jufqu'aa 
vieillard  le  plus  caduc  ^  les  plus  foîMes 
s'occupent  à  la  teinture  du  coton ,  &  ce 
Çenre  de  travail   très-néceffaire    &  en 
même  tems  très-facile  >  fuâît  pour  fane 
fubiifter  nombre  de  malhetireux  qui  fans 
ççfe  feroient  à  charge  à  la  République. 
^^  Les  toiles  les  plus  groflieres  trouve* 
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roîem  kur  confômmaûon  dans  le  com-i 
merce  des  Nègres ,  les  autres  concour-  ^'^  '^* 
rotent  avec  les  toiles  écrangeres,foic  d*Eu-  '*''*^  ^'^ 
Tope  9  foît  d'Afie ,  &  nous  pouvons  nous 
flatter  que  dans  cetre  occurrence ,  la  puif«> 
fance  de  la  mode,  h  gôut  &  la  variété  des 
defTeins  afTurerolent  le  prix  au»  FrançoH. 
L'Efpagne  &  TAmérique  nous  offrent 
un  vafte  débouché  ;  toiu  Ce  que  nous  fa« 
i)riquons  de  toiles  eft  cnlev^&  l'on  en 
peut  voir  la  preuve  dans  raugmentation 
de  la  fabrique  des  toiles  en  fireragne 
pendant  Tannée  1754  ;  mais  au  milieu  an 
fuccès  de  .prefque  toutes  nos  manu* 
faôures  de  toiles  de  lio  »  nous  ne  fçau* 
rions  nous  cacher  le  danger  que  courent 
les  baptiftes  ^  Bnpns  ,  &  antres  toiles 
connues  fous  le  nom  de  toiles  de  Cam* 
brai  :  la  diminution  de  leur  commerce  eft 
tine  fuite  des  défenfes  de  TimroduâioA 
prononcées  par  loParlement  d'Angleterre. 
Cependant  ces  toiles  forment  un  objet 
fort  important  »  tant  par  leur  ilneife  €(ut 
par  kur  pris^^Si  le  vuide  que  le  défaut 
des  débouchés  occafionne  dans  le  com*- 
merce  du  Royaume  ,  ne  fçauroit  être 
rempli  :  la  feule  manière  de  faire  entrer 
ces  toiles  dans  le  commerce ,  c'eft  de  leuir 
donner  une  nouvelle  forme.:  le  ,Fabriv 
quant  en  a  il  bien-  fefnî  la  néceffité  ^qudf 
c'cft  de  là  que  nous  font  venus  ks  linons 
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^  brochés  en  difFérefls  defleîns  qui  n'ont 

Sut  les  pas  laiffé  d'avoir  beaucoup  de  coury. 
uutstim"  Pourquoi  donc  refuferoiton  à  ces  toiles 
fe  fecours  de  l'impreiSon  :  l'expérience 
a  fait  voir  qu'elles  enétoient  fufceptîbles, 
&  les  défenfes  même  de  les  continuer 
font  une  preuve  du  fuccès. 

&"  11  n'y  a  pas  de  doute  enfin  que  la 
manufââure  des  toiles  teintes  devenue 
une  nouvelle  branche  de  commerce  dans 
le  Royaume ,  l'Etranger  &  le  Citoyen 
feront  également  forcés  de  renoncer  aa 
commeree    fiirtif    qu'ils    pratiqtroient  ; 
parce    qu'ayant  de   la   première   main 
la  matière  première  que  nous  tirons  de 
Marfeille  ,  &    que   nous  n'avions  que 
de  la   féconde  main  en   la  prenant  de 
l'étranger ,  nous  ferons  en  état  de  donner 
nos  toiles  à  beaucoup  meiHeur  marché^ 
qu'il  ne  peut  nous  les  vendre,  à  caufe  des 
irais  de  l'exportation  qu'il  lui  en  coiitc  , 
&   qu'il   regagne  fur   noits  par  fon  in- 
duftrie»  Nous  aurions  beaucoup  de  cho- 
ies à  dire  en  faveur  du  nouveflé'tabiiflre- 
.ment  dont  il  s'agit ,  maisil  nous  fuiBt  d'en 
avoir  donné  une  idée   générafe  ,  &  de 
répondre  en  peu  de  mots  aux  différentes 
objeûions  qu'on  pourvoit  former  contre 
fon  utilité. 

La  première  qui  fe  préferfte  eft  qu'il 
jferoit  à  craindre  qu'il  ne  fut  préjudiciable 


OTX  différentes  manufaâures  du  Royau-  ^^ 

me ,  &  cette  objeâion  s'appiryre  fur  ce     5^^^  /^, 
que  les  toiles  de  lanouyelle  manufaôure/^i/fi/^;^  * 
ayant  un  coup  d'œil  plus  brillant ,  &  fe'»i# 
vendant  à  meilleur  compte  que  beaucoup 
d'autres  marcbandifes  dont  le  débit  eft 
important ,  tout  le  monde  ne  nranqueroit 
pas  de  leur  donner  la  préférence ,  ce  qui 
ne  pourrok  arriver  qu'en  nuifant  beau- 
coup aux  autres  manufactures  ,  &  crt  les 
rendant  en  même  tems  inutiles. 

La  féconde ,  qu'il  aTriveroit  de  là  ,  que 
bien  loin  de  détruire  la  contrebande,  1» 
permiiîiorï  de  ces  toiles  en  France  ne  te-* 
tml  que  lui  ouvrir  un  paffage  plus  libre, 
^  que  les  nouveaux  înrérefTés  en  feroiesr 
eux-mêmes  les  diftri buteurs* 

La  troifiéme  enlin  3  que  tout  ce  qui  a 
xapport  aux  Indiennes  a  été  formellemènr 
prohibé  dans  le  Royaume  par  des  Arrêts  , 
&  Déclarations  fans  nombre  fondes  fuf 
des  motifs  qui  n'ont  point  changé  ,  &  qui 
fubfiflent  encore  aupurd'hui  dans  t-oute 
l^eur  étendue. 

Voilà  les  objeftions  les  plus  fortes  que 
Ton  peut  faire  contre  rétabWflement  pro-, 
pofé  ;  on  ne  nous  acculera  pas  de  les 
avoir  adoucies,  ni  d'avoir  pallié  les -^  ter-. 
mes  ;  mais  nous  nous  flattons  d'apporter 
des  raifons  affez  piviffanies>  pour  leur  on^^ 
ievei;:  tout  crédi-t«. 
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f  Si  les  toiles  que  nous  appelions  teinter 

Sut  les  ^  la  réferve  ^  pouvoient  porter  préjudice 
tûiUs  tth'  aux  manufaâures  du  Royaume ,  il  fau«^ 
^*  droit ,  qu'outre  la  propriété  qu'elles  ont 

de  réferver  les  fleurs  blanches  ,  qualité 
oui  leur  eft  particulière  >  elles  réiinif* 
ient  encore  toutes  les  qualités  que  Toa 
trouve  dans,  les  autres  étoffes  ;  car  on 
conviendra  que  les  befoins  &  les  goûts 
étant  différens  »  ce  qui  fai^  pour  tes  toiles 
à  La  réfervje  n'eft  pas  contraire  aux  autres 
étoffes  :  elles  ont  fans  doiue  leur  mérite 
en  ce  qu'elles  font  ;  elles  en  ont  même  plus 
de  mérite  que  tout  ce  qui  s'eft  fabriqué  juf- 
qu'icidansce  genre,  mais  cela  ne  prend 
rien  fur  ta  qualité  des  foyesjainages^draps^ 
fltc.dont  on  fait  ufage.  Or  s'il  s'élévoît  une 
jnanufaôure  d'étoffes  plus  parfaites  que 
celles  que  nous  connoiffons,  cette  manu-^ 
faÔure  ne  devroit-elle  pas  avoir  la  pré- 
AErence  fur  les  autres  fabriques  de  la  me* 
me  étoffe ,  &  cela   ponrroit-il  nuire  en 
riert-à  celk»  d'une  autre  efpéce }  Voilà  po- 
fitîvement  à  quoi  fe  réduit  la  queftion  , 
&  la  comparaifon  n'efJ-elle  pas  encore 
dans  toute  fa  force  en  faveur  des  toiles 
feintes  à  froid  ?  car  il  ne  s'agit  pas  feule^ 
ment  ici  des  toiles  peintes  qui  fe  fabri- 
quent dans  le  Royaume ,  mais  de  celles 
/  qui  nous  viennent  des  pays  étrangers  ^ 
&  coatre  l'introduâion  deu|iH»lIea  oànc 


vd\x:  pas  d^autres  remèdes  que  d'en  pro- 
duire de  plus  parfaites»  Dirat-on  que  Sut  tu 
ces  toUes  étant  peroûfes  ,  le  public  fe  '^''^^^  ^^^ 
livrera  fans  bornes  au  goût  qu'il  avoit  ^^ 
déjà  pouif  elles  ?  Mais  on  n'imagine  pas  , 
quelque  foit  le  penchant  qui  nous  porte 
vers  la  nouveauté  >  qu^il  s'en  confomme 
pour  pliis  de  quatorze  à  quinze  millions 
%{^Q  l'étranger  nous  enlevé  tous  les  ans« 
En  fuppofant  même  que  la  confommatioit 
allât  au  tiers  ^  à  la  moitiié  de  plus ,  ce  qui 
n'eft  pas  vraifemblable ,  ne  feroîc-il  pas 
loueurs  plus  à  défirer  que  cela  fût  ainfi  ^ 
que  de  voir  pafler  à  nos  voifins ,  qui  peu- 
Vent  tous  les  jours  devenir  nos  enne-» 
mis ,  des  fonds  qui  ne  nous  reiKreront 
îamais  ? 

Allons  plus  loin  y  quand  nous  n'aurions 
pas  une  raifon  auÂi  forte  en  faveur 
des  toiles  peintes  5  pourquoi  n'en  per- 
mettroit  on  pas  rétabliffement  en  Fran- 
ce ?  Le  goût  du^confommateur  en  fait 
rélog;e,&  fe  roidit  contre  des  défenfes 
qui  fubfiftent  depuis  plus  de  foixame 
an^ ,  pour  quelques  raifons  particulière^ 
qui  certainement  ne  font  pas  encore  bieni 
développées.  Ce  feroit  aller  contre  les 
principes  de  la  faine  politique  qui  fcait 
toujours  it  conformer  au  génie  d^une  riar 
lion. 
;Au  refte  û  ces  toiles  ont  un  grand  44* 

5  vj 


ïo8     JùVKVAL  (Scoitomtqub: 

bit  f  c'eft  une  preuve  de  leur  utilité  ^ 
&  du  gain  qiie  faifoit  fur  noivs  rétran-' 
ger  :  elles  en  deviendront  une  partie 
plus  coniklérable  du  commerce,  &  de 
même  qu'il  y  aiKoit  de  la  folie  à  cou- 
per fur  un  arbre  la  branche  qui  porteroit 
le  plus  de  fruit ,  de  même  y  en  auroit-rl 
à  vouloir  retrancher  du  conMnerce  un 
établiiTement ,  qui  auroit  un  très-grand 
fuccès  ;  &  pour  continuer  notre  compa- 
yaifort,  comme  il  n'y  a  dans  Ta/bre  que 
les  rameaux  fuperflus  que  Ton  doit 
élaguer  fans  ménager  les  plantes  étran- 
gères qui  Tenvironnent  y  &  qui  inter- 
ceptent les  fucs  dont  il  fe  nourrit  ,  ainfi 
dans  le  commerce  on  ne  doit  fuf  primer 
que  ce  qui  n'apporte  aucun  profit  ,  ou 
n'en  rend  qu'à  l'étranger.  En  fuivant 
exaftement  un  pareil  plan  ,  il  n'eft  pas 
à  craindre  que  les  ouvriers  d'une  manu- 
faAure  demeurent  fans  travail  ,  parce 
qu'il  s'enéleve  une  autre.  Chaque  métier 
aura  fes  artifans  ,  &  lorfque  Tonn'envifa- 
gera  que  le  bien  général ,  on  ne  fera  point 
inquiet  de  celui  des  particuliers»  Ici  c'eft 
une  même  fource  qui  forme  plufieurs 
fuifleaux  ;  d'ailleurs  en  s'oppofant  à  Tob- 
jtt  préfent  ,  empêcheroit-on  tout  ce 
qui  s'eft  fait  par  le  pafie  H'introduôioa 
des  toiles  peintes  étrangères  dans  le 
Royaume  (eroît-elle  moins  fréquente }, 


AvwTt.       — — •  ^  '  ï7?t-     lOjf 
IK>S  manufaâures  fit  nos  ouvriers  n'au-  - 

roient-ils  pas  au  contraire  plus  à  fouflPrir  /•^/f 
du  cours  prodigieux  qu'elles  y  ont,  que  du  **•"*  ^^ 
•nouvel  établiflemem  qu'on  propoîe, le- 
quel étaUiflement  remédie  au  moins  à 
l'abus  de  la  contrebande  ?  Envain  criera«- 
t-on  que  ce  peut  être  une  voie  pouf 
f augmenter  9  eft- il  naturel  que  des  en^ 
trepreneurs  qui  ont  un  fecret  unique  em« 
braflfent  un  pareil  pani ,  Si  veuillent  ri(^ 
quer  de  perdre  leur  crédit  &  leur  ho»- 
fieur ,  en  confondant  leurs  manufaâures 
avec  celles  de  Tétranger ,  dont  on  recon- 
HQÎrroit  bientôt  le  défaut  &  la  fragilité  \ 

L'étranger  inftruit  que  nous  pofTédon^ 
un  fecret  précieux  qu'il  n'a  pas  ,  ne  per-i 
droit*il  pas  refpoîr  de  nous  vendre  des 
toiles  inférieures  aux  nôtres ,  &  ne  tache- 
roit-il  pas  de  chercher  quelque  nouvelle 
invention  pour  contrebalancer  le  pou- 
voir d'une  0ianufaâure  qui  feroit  tort  à 
lafiennef 

Que  l'on  cite  encore  tant  >  que  l'oâ 
Toudra  les  Arrêts ,  les  Ordonnances  qui 
dféfendent  en  France  les  toiles  peintes  i 
il  n'en  fera  pas  moins  vrai  qu'ils  n'ont  }«• 
mais  eu  une  entière  exécution  :  on  pour* 
roit  ajouter  à  cela  que  la  prohibition  de 
feindre  les. toiles  en  France  n'a  jamais  été 
|>rononcée  par  aucuàe  loi ,  &  dès  ce  moi- 
msxit  la  i]bestc^naturelle  réclame  en  fân 
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veur  de  cette  teinture ,  mais  on  fotttîeot 
Smr  ht    en  même  tems  que  l'exception  ne  peut  pas 
uHutêim-  s'étendre  à  b  teinture  des  toiles  à  la  rcfer- 
ve,  par^equ'ellesfoiit implicitement  com- 
primes dans  les  défenfes  ;  &  Ton  s'appuye 
fur  TArrêt  de  1716  &  plufieurs  autres  ;  fur 
Tufage  des  moulés  »  &  la  prohibition  d'en 
faire  graver ,  en  un  mot  fur  toutes  les  Or- 
donnances &  Déclarations  qui  interdifent 
Ia<  peinture  &  împreilion  des  toiles  dans  le 
Koyattme.  Sans  s'arrêter  ici^à  des  recher- 
ches plus  corienfes  qu'utiles  ,  pour  prou- 
ver que   ces  Arrêts  n'ont  jamais  voulu 
parler  des  toiles  peintes  à  la  referve 
puifqu'elles   n'exiftoient    pas    alors  ,   îî 
iuifit  d'obferver  ^e  les  prohibitions  que 
Ton  cite  ne  parlent  que  des  étoffes  en 
général  ;  qu'elles  ont  été  enfrainies  dans 
tous  lenrs  points ,  &  qu'il  ne  peut  pas 
manquer  de  paroitre  extraordinaire  qu'on 
veuille  les  faire  exécuter  pour  des  toiles 
dont  elles  ne  parlent  point.,  tandis  qu'elles 
fem  fans  effet  ponr  les  étoffer  qui  y  font 
nommément  xomprifes. 
,    A  l'égard  des  mou4es  ,  il  efl  certâm 
cpi'ils  font  défendus  par  placeurs  Arrêts  ^ 
&  il  ne  Teâ.  pas  moins  que  lacire  qiti 
feferve  la  toile. dans  la  teinture  dite  à  la 
jrefervc  ne  peur  etrcJ  pofée  qu'au  nfoyen 
4esr  moules  :  d'où  îi  s'^nfuivroit  que  les 
Jknkts  antfOtent  i0ipliciteinc»tipiislom.hi 


teinture  à  la  referve.  Mais  ne  peut-on         '■  ■  ^« 
point  répondre  que  ,  pour  que  la  prohibi-    ^^  {'* 
tion  des  moules  s'étendit  fur  tous  les  ou- J^^  '*  ^^*^  . 
vrages  dans  lefquels  oas'enfert  ,ilfau- 
droit  qu'elle  fut  générale ,  ou  que  Coa 
devroit   reftreindre  la   prohibition  dans 
Tefpéce  qiif  y  a  donné  lieu.   On  ne  peut 
pas  avancer  qu'elle  foit    générale ,  puif- 
qu'elle    n'a    pas    empêché  Tufage    qui 
en  a  toujours  été  autorîfé  ,  foit  pour  l'inv- 
preflîon  ,  pour  les  gravures ,  foit  pour  les        •» 
papiers  peints  &  les  gaufrages  ;  donc  la 
prohibition  des  moules  ne  regarde   que 
î'efpéce  particulière  de  la  peinture  &  im- 
preflîon  qui  étoit  défendue ,  &  non  l'eft 
péce  de  la  teinture  qui  ne  Tétoit  pas. 

Mais  fînifTons  une  difcufHon  qui  a  plus 
l'air  d'une  difpute  de  mots  que  de  toute 
autre  chofe,&  concluons  par  une  der- 
nière confidération  fur  l'utilité  des  toiles  à 
la  referve  ;  foit  qu'on  les  confidére  comm^ 
peinture ,  ou  comme  teinture  ,  ou  tout 
enfemble  fous  ces  deux  différens  rapports^ 
du  moins  on  ne  nous  niera  pas  que  les 
principes  du  commerce  chez  toutes  les 
nations  font  les  mêmes  en  général  ^  & 
qu'ils  ne  différent  que  dans  la  manière  de 
les  diriger.  Les  toiles  peintes ,  ou  teinte^ 
ont  été  défendues- en  France,  &  Tq^ 
pouvoit.aypirfes  raifons  alors,  rtîa3S'eIle^ 
fie  ilibMem  plus  aujoiudW  par.l'abu^ 
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que  Ton  a  fait ,  &  (Jue  Ton  fait  encore  des 
^  ^^*  '^*     ioîx  prohibitives  :  par  coftféqtient  conti- 
^     /«w-  ^,çj  jç  défendre  ces  toiles  ,  ce  feroit  éta- 
*  blir  uiTe  toi ,  qa'oA  fifqueroit  prefque  cer- 

faiheinébt  de  voir  tf artfgréffer  5  on  fe  trou* 
"Veroif  alors  dans  le  cas  de  pnnir  fans  cor- 
riger. II  faut  donc  eâ  revenir  aux  prin- 
cipes des  afûtrcs  nations.  En  Angleterre  , 
en  Hollande ,  en  SuifTe  ,  en  Allemagne  , 
à  Hambourg  ,  en  Siléfic  ,  il  y  a  des  ma- 
ùufafturesdetoiles  peintes  fans  nombre, 
&  qui  produifent  à  ces  pays  des  revenus 
îmmenfes  :  on  n'oferoit  foutenir  que  ces 
dîfFérerîs  peuples  font  moins  entendus  que 
ïîous  dans  le  commerce.  S'ils  n'avoient 
pas  connu  leurs  véritables  intérêts ,  nous 
reur  aurions  appris  à  nos  dépens  à  leS 
connohre*. 

Que  rirquerons-naus  dotic  de  nous  dé- 
faire d\m préjugé  oh  l^entêtement  &rha- 
bitude  ont  plus  de  part  que  tout  autre 
iiiotif?lleft  avantageux  d'avoir  été  dans 
l'erreur  ,  quand  on  ert  fort  avec  plus  de 
'  lumière  r  maïs  il  eft  honteùt  de  ne  pas 

Jrofîter  des  occasions .  qui  fe  préfentent 
e  foTtir  de  cette  même  etfeuf .  Ne  npus 
rendons  donc  pas  coupables  de'  cette  hon- 
te en  négligeant  dé  profiter  d^in  fecret 
qui  nous  eft  ofFeVf  par  un  étranger  quî 
vient  nous  apprendre  à  révetidjquerhoà 
dioitt»    .  *  ^ 


* 
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Lettre  de, M.  Pajon  de  Moncets  y  Docltur^ 
Régent  de  lai  acuité  de  Médecine  deParis^  , 
a  M*  iW^  * ,  Docteur- Régent  de  la  mémd 
Faculté  y  fur  une  nou/yelU  manière^  de  gué-^ 
tir  la  Phtkijte,' 

QUoîqiié  vôiis  (oyez  convetiu^  îl  y  a  ~"        . 
quelque  tems  ,  Monfieur  &   cher  ^ll^ia^^ 
confrère,  de  Pefficacité  àes  fumigations  /  ' 

foit  féchés,  foit  htrmides  , fuîvant  l'exi- 
gence' (tes  cas  pour  la  guéiifon  radicale 
des  ulcères  du  poulmon*  ;  cependant  vous 
vouliez  voir  ,  difiéz-vous  ,  des  exprérien> 
ces,  qui  puffent  vou9  convaincre  de  la 
vérité  d<^  ce  que  fa vahçois  ;  quoique  pin* 
fieury  Auteurs  pair  leur  raifonhementy 
JeursiexpériencèS'  réitéré w  y  lieiirs  ïyïccki 
dûffent  mettre  la  chofe  hors  de  doute  î 
vous  nie  paroiflîez  encore  incertain  fur  la 
î)on  effet  de  ces  remèdes  ;'ïl  vousr  fem^ 
bloit  difficile  ,•  que  Ton.  put  guérir  unie 
maladie  ^  que  ron  a  regardée  jufqnés  ici 
comme  inctiràbte  y  quelques  recherches.,' 
quelque  application  qu'on  ait  apportéqi 
pour  s'oppofef  à  fes  progrès.' 

II  eft  imitile  que  je  vous  rappelle  tour- 
tes \q%  preuves  ^jna..Théfe.( a). ^^lûiir 

(  a  }  ïjrgQi  tdeeribus  fHlmotmmfuffiÊmgktm  è  bti* 
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-  appuyer  la  méthode  de  guérir  la  phtWfic 


Cmti  d'une  p^f  les  fumîgatiofls^j  vcmfr  me  paroUTicz 
tkthijie.  j^i^  çj.Qp  incliner  pour  ce  fentiment,  poux 
^u  elles  vous  ayent  échappé  ,  &  vos  lu- 
'micres  vous  les  fourniffent  naturellement. 
La  plupart  de  ces  preuves  font  tirées  de 
plufieurs  Auteurs  connus ,  qui  ont  trdté 
particulièrement   de  cette  maladie  ,  tel 

2UC  Chrifiopht  Binnet ,  Richard  Manon  , 
LUteurs  Angloîs  ;  Rivière ,  dont  la  prar- 
tique  efl  fî  èftimée  ^  &  autres»  Le  raîfait^ 
cernent  efl  vi£h)netix  en  faveur  de  cettâ 
méthode  ;  il  fatioit  confirmer  par  la  pra** 
tique  une  théorie  fi  bien  établie.  Il  s'a* 
giffoit  ijonc  de  gnérir  fous  vos  yeux 
quelques  perfonnes  dans  lefquelles  ce  mal 
parut  bien  caraûérifé  ^  fans  Cependant 
être  réduit  à  l'état  défefpéré  ;  ^ar  Je  n'ai 
jamais  prétendu  ,  quelque  Ix>imes  qn^ 
foi^nt  les  fumigations  >  que  Von  pût  gué* 
rir  la  phthifie  injtatu  difptratù.  Vous  vous 
rappeliez  aufli  que  j'indique  une  méthode 
particulkre  pour  feire  parvenir  fur  \é 
poulmon  d'une  manière  infenfibte  ,  l'air 
imbu  de.cc]rpafcul€9.  ç^4>ables  deidéter* 
ger  les^ulceres  de  ccPanmhymc.  Cette 
méthode  m'a  paru  préférable  à  celles  qui 
ibnc  indiquées  dans  difEérens  Auteurs,  &  à 

'■     -■       _    I  ^       ..       r.    i      ..^^.  ■     ^.    ■    .     ^  ;  ,      ,     -' 

fiÊffttCtf^    Cette    rhCTC  Ittt"  tOlKCtlUC  JIIÎX  ËCOlCt  dC 

Médecine  le  if^  de  Di^cembrc  \i$iy 


la  pratique  admifede  (umeravec  une  pipe  • 
les  baumes  de  la  Mecaue ,  du  Pérou ,  &c.  ^^^f^ 
parce  que  la  matière  u^nmife  à  la  fomiga-  ^^^* 
tion  par  ces  méthodes ,  Tenant  en  trop 
grande  abondance  ,  caufe  une  irritation 
dans  le  tifTii  délicat  de  Tépigtotte  &  du 
larinx ,  &  ne  peut  par  conféquent  qu'aug- 
menter la  toux.  Cet  accident  a  pu  rébu« 
ter  9  &  faire  croire  que  cette  méthode 
n^toit  pas  auflî  (ure  qu*on  Tannonçoit. 
Vous  fçavez  auffi  qu'en  propofant  lés 
,  fumigations  ,  je  n'ai  point  exclu  tous  \it 
autres  remèdes  »  employés  par  les  meil- 
leurs Praticiens  en  pareil  cas  y  &  variés 
fuivant  les  circonftances  ,  les  faifons ,  les 
fexes  ,  les  âges  ,  les  tempéramens.  Je 
crois  même  que  qui  voiidroit  s'en  fief 
à  ce  feul  remède  ne  remplîroit  pas  tou« 
te  l'indication.  Quoique  j'en  fois  le 
parttfan  ,  je  conviendrai  ,  que  Ton 
cchoueroit  tîans  la  cure ,  fi  les  autres  rcr 
médes  &  k  variété  des  drogues  qui  peu-* 
vent  compofer  l«s  fumigations ,  n'étoierit 
admîniftrées  par  un  avis  de  Médecin; 
En  effet  les  feules  indications  néceflfaîres 
ne  i<yRl  pas  feulement  de  procurer  la  dé- 
terfion  de  Tulcere  &  la  cicatrice ,  maïs 
encore  d'empêcher  qu'il  ne  fe  porte  vtt% 
lepouhnon,  des  parties  capables  de  caxr- 
fer  une  nouvelle  ulcération.  Ah  acre 
miditato  abjicrtio  &  glutinado  ;  à  vïHu  caur 


Ti6    JouRnjL  McovoMiQp^* 
^SSSSia^^farum oblatio  &  deptfdmonis  reparatîoeX'^ 
ttridynijjea^nJa  ^  a  ). 

Ihfkjfif.       jç  j^'^j  prerdit  depuis  quelque  tems  au- 
cune jDccafion  poiiT  employer  ces  remè- 
des ,  &  ils  m'ont  totijoiirs  réuffi  avec  im 
fiiçcès^  qui'  m*a  moîmème  furpris  ;  mais 
.fai  négligé  de  vous  les  apprendre  ,  parce 
.que  jufqttes  alors  les  malades  ne  m'ont 
paru    être    attamiés   que  d'une  phthtlie 
commentante,  «  dans  ce  cas-onauroit 
pu  douter  qu'iU  fuffent  réellement  affec- 
tés de  ce  maL    Vous  fçnyez  que  cette 
maladie  eft    très-difficile  àf  caraôérifer, 
Jorfqu'elle^  efli  encore  dans  foh  principe , 
&  que  fes  fymptômés  peuvent  être  çon- 
, fondus  avec  d'autres.  Maiç  aujourd'hui, 
je  tic'  puis  tÙQ  taire  ùif  h  guérifon  que 
.cette  méthode  vient  d'opérer.    0n  ne 
jourra  pas  ni^r  que  la.  pei-fortAe  rte  ht 
puImonLquè,  Je  l'ai  fait  voir  à  un  de  mes 
^confrères  ,  qui  eft  convenu*  qu'elle  étoit 
^tfeâée    d'une  phthifie   très  confirmée, 
.&  ta  relation  que  je  vais  vous  faire  dos 
fymptôrries vous  en opnvainora.  Déplus 
il  n'eft  pas  difficile  de  laconnoître  ,qiîand 
.elle  eft  dans  cet  état.    Tune  morkus  Hppis 
tontoribufqu^  noius. 

La  malade  eft  une  Demoifelle  de  2& 

{a)  Voyez  la  mcmc  Théfc  au  commencement 
4u  quacfiéme  CorolL 


jà  cj  ans ,  qui  a  l'habitude  du  <:orps  ex- 
trêoiement  délicate,  le  vifage  pâle,  les  os  Cutti^mné 
de  la  pomete  foillans^  les  joues  creufes^  ^Mé^ 
les  yeuK  cernés  &  enfoncés ,  le  blanc  Ae$ 
yeux  d'un  gris  .cendré ,  la  peau  ^  &  fur-, 
^out  la  paukne  des  mains  brûlante ,  le$ 
pieds  froids ,  une  douleur  entre  les  deux 
épaules  ,  qui  répondoit  à  la  partie  anté.« 
t4eure  de  la  poitrine  ,  en  ojiitre  des  picoN 
temens  ^fTez  vifs  dans  une  grande  .partie 
du  dos ,  une  toux  tçès-yiolewe ,  4e$  cra- 
chats tQtalenaent  purulens  ^  verdâtres  ^ 
faaguinolens  Çc  très  écumeux  ,  un  petit 
dévoyement ,  la  fièvre  lente  >  &  les  men? 
ûtïuts  prefqueiupprimés,. 

II  y  avoit  dix  jours  ^}xe  la  malade  étcit 
dans  cet  état ,  lorfqwe  jVi  été  appelle^ 
Elle  avoit  été  foignée  p^r.un  Cbirurgiea 
qui  avoit  employé  les  remèdes  généraux 
dans  cette  ^nal^die  :  jmais  les  fyn^ptômea 
prenoient  de  jours  àautres .de nouvelles 
forces  ,  <k  çi^naççient  <l*une  fin^trifle  & 
prochaine.  $ur  cet  expofé  fincerejecroif 
la  pbthifie  aflez  car^âériféf  « ,  rai.d'abord 
propofé  de  iQettre  la  nialade ,  à  Tufag^ 
iiu  lait  pour  toute  nourritive ,  dan^  lequel 
je  faifois  iofufer  une  légère  ^jift^cée  de 
fafran  ,^4ap$  l'intemiQn  4e  rétablir  la  di» 
geftion  i  Ah  ilU  functione .  Imfd  UdUnuat 
aliœ^Sc  d'exciter  les  mqnj^rues  qup  j'ai 
4Ît  ae  p9$  vew  en  9£9hSmà&  qWiMtf^i 


-  J'y  al  ioint  deux  lavemens  d'eau  de  tî- 


Cttfê  d*tine  viere ,  &  j'ai  fait  refpirer  plufieurs  fois 
èhfhijii.  dans  la  journée  pendant  un  quart-dTieure 
une  évaporation  d'eau  bouillante ,  dans 
laquelle  j'avois  fait  mettre  les  feuilles  de 
iec  de  grue ,  d^aigremùine ,  de  lierre  terrejlre  , 
^c.  Le  fécond  jour  le  lait  ayant  caillé  > 
je  m'en  fuis  tenu  aux  fumigations  humi- 
des j  aux  lavemens  9  &  à  une  ptifane 
peôorale  convenable  -,  j'ai  purgé  la  ma-* 
iade  tous  les  quatre  à  cinq  jours  aveede  " 
la  manne  &  du  lait  ;  tous  les  foirs  j'ai  fait 
prendre  un  bol  avec  trois  grains  de  pil- 
Iules  Balfamîqties  de  Morton  ,  &  un  de 
celles  de  Cynogloffe  ;  enfuite  j'ai  fait  re« 
prendre  le  lait  apriès  la  féconde  médecine. 
Le  dévoyement  a  difparu  les  premiers 
fours ,  &  avec  cette  méthode  9  la  mala* 
ilie  n'jétant  point  heureufement  invété- 
rée ,  j'iai  vu  de  moment  en  moment  les 
^mpîômes  diminuer  ,  &  l'expeâoration 
(Qui  produifoit  (lorfque  j'ai  été  appelle  ) 
fine  livre  &  demie  de  crachats ,  dont  il  y 
il  voit  bieç  dix  onces  de  pus  ,  s'eft  trouvé 
fédmte  au  quinzième  jour  de  ma  cure 
tout  au  plus  à  trois  onces  de  crachats , 
cxpfôorés  par  une  toux  tris-légere; 
ces  crachats  n'étoient  plus  empreints  de 
matière  purulente  ;  là  douleur  &  les  pi- 
cottemens  dans  le  dos  ont  diminué  à 
{)r«portîoa  y ^k,. chaleur  lie  la  £$aa  eft 


devenue  douce  Se  naturelle  ^  iafiëvre  3^^*""^^ 
ceffé  ,  Tappetit  cft  revenu  ,  &  le  vifage  C«r#  ^«jm 
a  repris  un  air  de  fanté  ;  la  malade  dort  ''*'*î/^*« 
aâuellepnent  dix  heures  dans  la  nuit  fans 
totifTer  ;  enfin  tous  les  fymptômes  fâ- 
cheux ont  dirpani.  Il  ne  s'agit  plus  que 
de  donner  de  TeiBbonpoint  &  des  forces  ^ 
qui  reviennent  aflez  vite.  A  Tégard  dn 
régime  obfervé  pendant  le  traitement, 
la  maladç  aufé  .d'alimens  fucculens  qui 
produifoient  une  quantité  de  cbyie  doux 
&  louable  ^  fans  donner  beaucoup  de 
(eiae  aux  fibres  de  l'eftomac  ,  &  qui 
n^occafionnoient  aucune  irritation  en  pa  A 
fant  dans  les  filtieres  du  poutmon  ;  la 
crème  de  ris  ,  It  foupe ,  les  œufs  frais  ^ 
un  bifcuît  &  du  bouillon  très-épais  ,  ont 
varié  quatre  repas  dans  la  journée.  J'ai 
crû  tirer  un  avantage  par  la  pâte  de  gui* 
tnauve  molle  pour  embarrafler  les  par- 
ties acres  de  la  pituite  y  l'empêcher  d^ 
caufer  une  irritation  à  Pépiglotte ,  ou  de 
tomber  fur  la  partie  malade  &  Tentraîner 
par  la  falivation, 

C*eft  de  cette  manière  que  j'ai  conduit 
ma  malade^  &  que  je  l'ai  amenée  à  l'état 
de  convalefcence  dont  elle  joiiit  à  préf 
fent,  J'efpere  dans  peu ,  lui  rendre  une 
fanté  ftable.  L'çnyie  que  vous  avez  de 
fendre  fervice  au  public^  &  les  foins  heu- 
f  eux  que  vous  vous  donnez  pour  y  paxh 


^ ,  venir  ,.nie  font  avec  plaifir  vous  faire 

"^'     ^iT^cet  exi>ofé*   JWpere.xHJe  convaincu  de 

C/Hfje  d  une  r*    ,  r         7  T 

fhthifii.  ^^^  yentes,<vous  augmenteret:  au  pre- 
jmi^r  jour  ines  découvertes  par  les  vôtres 
iu.r  cette  matière^  Je  continuerai  à  vous 
fendre  un  coanpte  exaô,  de  tout  ce  que 
je  trouverjai  d'int^reflant.  le  me  flatte 
jauflî  ,  que  Aq  votre  .côté  vous  voudrez 
'^ieQ  m'informerpar  la  même  voie,  de  ce 
ique  la  pratique  poiurra  vous  faire  remar^ 
5}uer  de  curieux. 

Je  fui^  avec  lesfentûnens  de  paternité 
1^  plus  fmc^res ,  votre ,  &ç. 
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'4^  Oueft. 
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le  comnsencetHent  éa  toois  a  iti  afTcz  ^n  »  &  la  iî« 
tempérée.  Le  Thcrmomérrc  n'cft  defcendu  que  quelquefois 
à  UQ  degré  àu-defibus  de  la  glace  pendant  la  nuit ,  &  le  der« 
nier  jour  du  mois  il  monta  vers  les  txois  heures  dcra£ics*nûdi 

au  vingtième  degré. 

Les  plus  grandes  Tarîations  du  Baromètre  fe  pafTerent  du  < 
au  6  y  en  Je  mercure  defcendit  à  27  pouces.  Il  rcœooct  cnfuicc 
à  28  pouces  deux  lignes.  La  diffîéiencc  cft  de  14  lignes» 

Le  vent  foufila  d'abord  de  TOueft  au  Sud  ,  mais  il  re«' 
tourna  vers  le  Nord  .&  le  Nord«eft  ce  qui  rendit  le  tcrnsplua 
froid.  De-ia  il  paiTa  i  TOacA  &  au  Sud  ^  ce  qui  rendit  la  faifcm 

plus  tempérée. 
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T  E  M  S. 

Couvert  &  di  fpofé  à  la  play e« 

De  même. 

Il  pleut  la  plus  grande  partie  de  la  }ourné«i 

H  pleut  encore  à  différentes  reprifcs. 

Inconftant.  11  pkut  à  ditféientes  faeares  da  jour ,  8^ 

fur- tout  le  foir. 
De  même. 

H  pleut  abondamment ,  Il  grêle ,  il  neige» 
Couvert ,  incertain  «  humide. 
Inconilant  «  :&aageux. 
Couvert. 

Sombre.  Ilgréle  à  difEerentes  reprl&s; 
Couvert. 

Il  neige  k  matin.  Le  tems  reftc  couvert 
Sombre  &  couvert. 
Un  peu  plus  beau* 
De  même* 
La  matinée  eft  aflcz  belle.  Il  pleut  une- grande  partie 

|dci*a{«:cs-midi« 
Nuageux«  Le  vent  affez  fort. 
Couvert» 


124 

Mars* 
24 

a? 

»8 


De  mcme. 

De  même.  Il  tçmbclç  fplr  xjucjcjucs  frimaw; 
Nuageux.  Vcpt  yar jabic. 
Affçj.  Wau  ,  c]iioi(]uc  nuagçux  encore, 
La  pluye  commence  à  huit  heures  4u  ipatin,  fç  dpro 
prefcjuc  route  la  journée. 

l'ouvert.  Il  pleut  Taprcs- midi. 

1  pleut  une  grande  partie  de  la  joufnéç* 
Nuageux,  inconftapt. 
Fort  beau. 

De  mêmq.  ^    • 

De  mcmcâ 

Df  même.  Le  cleljfe  couvre  vers  lcfp}r,  fç  \]  tonnt 
dans  l^  envitons  de  Paris» 


iT'    •         ♦  ,  — ^^ 

Maladies  qui   ont  régné  à  Paris  pendant 
le  mois  de  Mars^ 

Pàt  M.  le  Gamus  >  Doâeur-Régem  en  Mciecine. 

LEs  maladies  les  |>ÎU8  communes  ont  étc  la  —         —^ 
goiue,ks  ihumatifmcs  fimplcs ,  les  rhuma-      MMAiiies 
ti/incs  goûteux  ,  la  rougeole  ,  la  jaaniifc,  &  (\xx^cosnante$ 
tour  les  fièvres  doubic-iicrcc.    Ces  fièvres  com-i  T^ris   em 
ïucnçoicnc  par  un  grand  friflon  »  un  violent  mal  Af^fi. 
de  têce  &  des  envies  de  vomir,   Enfuicc  fuccd- 
doieut  nue  chaleur  brûlante  &  des  Tueurs  atfcz 
abondantes.    Ce  parotinne  duroit  environ  doQz« 
heures.    La  force  &    la  vicefTc   du  pouls  dimi- 
lïuoient  peu  a  peu  5  il  paroifToic  une  efpcce  de  cal- 
me bicnrô:  fuivj  de  tous  les  fymptômes  précalens , 
qui  rccomndcnçoient  prefque  ai4  mcmc  degré  de 
violence.    La  £ure  de  cette  maladie  dcvoit  être 
d^aucanc  plus  fimple ,  <)ue  ces  fièvre^s  pouvotenc 
écre  regardées  comme  des  ficvres  <)ui   paroiflenc 
ordinairement  au  commencement  du  princems  y  êc 
qui  ne  font  pas  mortelles  par  elles  mêmes  ;  que  la 
nature  fembloit  montrer  la  première  indication 
par  les  vomifTemens ,  &  les  envies  de  vomir  qu'elle 
exciroic.  Audi  après  le  premier  ou  le  fécond  paro* 
sifme  falloit-il  profiter  de  l'inilaut  du   relâche* 
ment  pour  prefcrire  quelque  remède  qui  évacuât 
&  le  ventre  &  l'eftomac.  Les  évacuations  finies , 
les  malades  fe  fcntoient  confidérablement  foula- 
ges :  le  mal  de  téce  &  les  envies  de  vomir  difpa-  ' 
roiffoient ,  &  le  retour  de  la  fièvre  nVtoit  plus 
marqué  que  par  de  légers  friflbns  fuivis  dccha-- 
leur  âc  de  Tueurs.  Le  quinquina  purgatif  didipoit 
le  refte  de  ces  accidens ,  fur-tout  lorfqu'il  s*éta« 
bliffoit  ua  cours  de  venue  tiès-abondant ,  pendanj^ 

6iij 


11^        JovnjîÂZ  ^COrfÙHKlVE. 
tmmmmmmmm  Icqucf  Ics  matack»  tcndoknc  une  quantjfi  pr»» 
X/f  ;   ;*    digicufe  de  bile.  Alors  on  pouvok  annoncée  une 
MalêJtfs  gy^jîJQjj  prochaine  cjiri  étoït  conftatéc  des  le  cia- 
eûutdnut      f^xiiémc  accès ,  ou  ièê  le  fepciét&e  au  plus  tard. 
\^^^^  e»        ji  jj»ç^  ^j^jj  pjj^  jç  mcnie  lorfque  dans  le  co»- 
*™'^'«  mencement  de  ces  fièvres ,  on  avait  fait  quelque 

erreur  dans  le  traitement.  £iles  dégénéroient  en 
fièvres  malignes, ou  en  fluxions  de  poitrine.  Les 
preuves  que  nous  en  rapporterons,  feront  tirées 
de  l'expérience  ,  meilleur  guide  dans  cette  occat* 
£on  que  le  raifonnement. 

A  la    fuite  d*un  dévoyemcnt ,  une  femme  âgëc 
de  foizante-cinq    ans    fut  attaquée   tout-à*coup 
d*un   violent  friffon  ,  d'un  mal  de  tcte  &  d'en- 
vies de  vomir.   Elle  fut  fa  ignée  deux  fois  dans 
le  mtmz  jour.     Dès  le  foir  même  elle  eut  unç 
coux  aflez  forte  &  un  poing   de  côté.    On  réi- 
téra les  faignées  ,  &  le  crachement  de  fang  pa- 
rut. On  crut  ne  devoir  pasévacuer  les  premières 
voies  ,  à  caufc  de  l'abor-dancc  de  fang  qui  venoît 
^vtc  les  crachats.  On  infjfta  fur  la  faignée  ,  vrai* 
feroblablenfKnt  à  caofe  que  les  premières  n*avo]c»t 
pas  produit  un  affcx  bon  effet  ;  car  c*eft  toujours 
le  motif  qui  détermine  dans  cette  occafîon.  C'eft 
un  privilège  exclufif  accordé  depuis  lonc;-tems  à 
la  faignée  de  la  répéter,  quoiqu*il  u*cn  refulte  pas 
le  fuccès  qu'on  s*en  éroit  promis.    A  Tégard  de 
tout  autre  remède  on  l'abandonne  aufïî  -tôt  qu'il 
paroît  aggraver  le  mal,ou  ne  peut  pas  diminuer  les 
{ymptômes  contre  lefquels  on   i'avoit  employé, 
A  la  cinquième  faignée  la  malade  tomba  dans  un 
affaifTcment  difficile  à  définir.    File  s'étoit  fcntî 
frappée  comme  par  un  coup  de  foudre,  au  moment 
même  que  le  (ang  itouloit  encore  de  îa  veine.  Ce 
fut  vers  ce  tcms-la  que  nous  la  vîmes.  Elle  étoic 
dans  un  grand  afibupi({ement  ,  elle  avoir  des  dé-f 
lires  fugaces,  lalaiigue  éroit  chargée  d*unc  croucc 
jaunâtre  ;  la  rcfpiratlon  étoit  difficik  »  &  le  poQ\;8 


^tolt  concentré.    On  fe  difpolbit  à  faire  la  faignéc  \ 


du  pied.  Nous  fufpcndîmcs  ia  lancette ,  &  la  ma-  MmUàIu 
lade  prît  trois  lavemeos  émolliens  pendant  la  ^pf^rM/ties 
nuit.  Le  lendemain,  fixiéme  -jour  de  la  maladie  ,  «  p^ris  if» 
elle  prit  une  chopine  d'eau  de  caflc  aiguifce  avec  Af^^s, 
le  tartre  (libié.  Le  foir  même  le  crachement  de 
(ang  difparut ,  ft  la  tête  fut  beaucoup  plus  libre. 
Les  évacuations  furent  foutenues  >  &  la  fièvre  di« 
inlnua  con/îdcrableroent.  La  grande  foiblciTc  fub« 
(jflant  toujours  ,  la  bouche  &  les  Icvres  étant  de- 
venues noires,  on  appliqua  aux  cuiiTi^s  les  védca-* 
toires  qui  produiârent  un  très- bon  effet ,  &  la  ma- 
lade fut  guérie  le  neuf,  èc  en  état  de  manger  une 
foupe  légère  le  dix.  Nous  avions  tout  lieu  de  pré- 
fumer  par  le  commencement  de  la  maladie,  8C 
par  les  friifons  marqués  qui  arrivoient  tous  les 
jours  à  la  même  heure  ,  que  le  vrai  caraâete  de 
cène  maladie  étoit  celui  d'une  fièvre  double  tierce  » 
dont  on  avoir  dérangé  la  matcbe  en  faifanc  ren- 
trer dans  la  mafTe  du  fang  tous  les  levains  dont  la 
nature  avoit  voulu  fe  débarraflcr  par  les  vomi f- 
femens  &  par  le  dévoyement  établi  auparavant» 
AnfCi  ceux  qui  ont  beaucoup  fait  faigner  «nt-ils 
vù  beaucoup  plas  de  fièvres  malignes  que  les  au- 
tres; quoique  ces  fièvres  n*ayent  pas  été  plus  corn* 
munes  pendant  ce  mois  que  pendant  tout  autre 
tems. 

Sans  aucune  îndi(po(îtion  antécédente  un  hom- 
me de  M  ans  ,  au  fortir  de  la  promenad:  fut  faifi 
^•un  friffon  ,  d'un  mal  de  tccc  &  d'envies  de  vomir. 
La  nuit  il  fut  fort  agité.  Comme  il  avoit  mangé 
la  veille  des  alimcns  indigeftcs  en  artcx  grande 
quantité  ,  on  lui  confcilla  prudemment  de  piendïe 
quelques  lavemcns  ;  mais  les  fymptôroes  augmen- 
tant vers  le  foir  il  fut  faîgné  deux  fois.  Auffi-tôt 
parurent  le  crachement  de  fang  &  le  poing  de 
côté.  La  douleur  étoit  au  côté  droit  vers  les  fauflcfr 
côtes  le  vers  le  foye  :  mais  celle  qui  incommodoil 
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^  ■ U  plus  lé  malade  ctoit  placée  à  l'orifice  rup^fleuf 

'  Maîadîss^^  Tcftomac.  Uayani  vu  le  troifiéme  )our  nous  Uii 
courantes  ^prcfcrivîmcs  une  ample  boilfoB  de^ptifanc  dc-^ 
yars  tn  îayantc  &  des  lavcmens  frcquens  ,  pour  détermi- 
Mars.  ^^^  ^^  ^^^c  às'ccoulcr.  Le  quatrième  |our,  il  fut 

•  évacue  haut  &  bas.  Le  crachement  de  fang  &  tou- 

tes les  douleurs  ccflcrent.  Cependant  les  fucurs 
ctoienc  toujours  trcs- abondantes,  &  les  urines  foit 
Toutes.  Le  malade  avant  les  évacuations  avoicnt 
toujours  rcflenti  de  légers  friiTons  à  l'cnsréc  des 
redouble nîcns.  Le  quinquina  donné  avec  beaucoup 
«Je  précaufions  cri  grand  lîivage  &  en  lavcmens  f 
«cbevaprompremcnc  la  guérifon.  JNous  n'appercc- 
▼ons  encore  ici  que  le  principe  d'une  fièvre  doubler- 
tierce  qvi  dégéncroit  par  le  traitement  en  âuxion 
ik  poitrine ,  ou  plutôt  cd  fluxion  hépatique» 

Ce  que  nous  avançons  ici  n*cfl:  point  pout  dé- 
crier un  bon  remède.  La  faignéc  faite  avec  de 
fages  précautions  &  dans  des  circopftances  nécef- 
faires ,  eft  un  remède  prompt ,  efficace  &  falutai- 
ïc.  Nous  ne  cherchons  qti'à  reformer  l'abus  intro- 
duit k  Paris  defaigner  dans  tous  les  cas  poffible»» 
dans  ceux  lûémes  qui  paroi (Tcnt  les  plus  contradic- 
toires. Une  femme  a-t-elle  une  perte  de  fang/  on 
la  faigne.  Ses  réglés  font-elles  lufpendues  s  on  la 
faigne.  Une  femme  craint-elle  de  îaire  une  fauile 
coufihe?on  U  faigne.  Veut-on  accélérer  raccour. 
chemcnt  de  cette  femme?  on  la  faigne.' Y  a-t-il 
One  conduite  plifs  oppofée  à  elle-même  oue  celle* 
H  >  Non  fans  douce ,  à  moins  qu'on  ne  foutienne 
que  la  faignée  n'agit  que  fuivanc  l'intention  de 
celui  qui  la  fait  faire  :  ce  qui  feroit  le  comble  da 
ridicule  ,  déjà  faifi  par  Moliete,  Il  diroit  encore 
aujourd'hui ,  (i  on  l'interrogeoit  fur  la  curation  de 
quelque  maladie  ,  qu'il  faut  (aigner  &  refaigner 
opiniâtrement  :  c'eit  U  toute  la  médecine.  Le  pu* 
.  blic  luiniéme  tient  ce  langage ,&  11  en e(l telle* 
mcfit  petfuadé  que  fans  attendre  Tavis  de  ceux  qui 


Vcîlfcut  par  état  à  (a  confervatioo  ,  il  prodigue  (ba  ^^^^^ 
fang  ,  comme  (1  le  moyen  le  plus  (ur  de  guérir ,  '^*"****^ 
étoic  de  carir  la  fource  de  la  vie.  MidmiiH 

Mais  nous  nous  écartons  du  but  que  nous  nous  t9nriuU9$ 
étions  propofé.  On  excufcra  £aos  doute  le  zélé  qui  4  fmi%  gm 
nous  a  emporté.  Nous  prote(h>ns  que  c'ctt  ï\  feule  AUrSm 
vérité  qui  nous  a  fait  tenir  ce  lanea^re ,  &  que 
nous  n*avons  point  été  poulTé  ni  parles  préjugés» 
fiï  par  rcfprit  de  parti*  Revenons  fur  nos  pas,  U 
réfulce  de  ce  que  nous  avons  dit  que  les  (aignées 
mal  placées  changcoient  la  nature  des  maladies , 
&  que  des  fièvres  amplement  double- tierce,  pre« 
soient  par  ce  traitement  le  caraâere  des  fièvres 
malignes  ,  ou  le  mafque  des  fluxions  de  poitrine* 
Ce  que  nous  avons  attribué  aux  faignées,  peut  être 
encore  rejette  fur  d'autres  remèdes  mal  adminiftrés 
&  prefcrits  imprudemment.   Nous  n*cn  allègue* 
ions  qu  une  preuve. 

;  Un  bommc  âgé  de  76  ans  >  &  tourmenté  par  de^ 
longs  chagrins  efl  fur. ris  par  un  frilfon  &  de$ 
Tomiflemens.  On  lui  donne  de  la  thériaque  pour 
je  réchauffer  &  arrêter  les  vomiiTemens.  Douze 
heures  après  il  a  une  forte  attaque  d'apopléxiew 
On  s'cmprcife  à  le.faigner  ;  la  connoiiTance  &  le 
Tentiment  ne  reviennent  point.  On  lui  applique 
les  emplârres  véGcaioir^s ,  on  lui  fait  avaler  des 
potions  émeiifècs.  Le  malade  fc  réveille  enfin  aa 
boit  de  quinze  heures  d'un  profond  alfoupiCc- 
ment  lorfque  ks  évacuations  commencent  à  s*éta* 
blir.  Mais  peu  après  il  reiombe  dans  fon  fommeil 
léthargique  qui  le  charge  bientôt  en  celui  de  la 
mort.  Il  y  a  tout  lieu  de  conjcdkurer  que  fi  Ion 
n'eut  pas  arrêté  le  vomificment  que  piovoquoic 
la  nature  1  &  quon  l'eut  aidé  au  contraire  dans 
cette  opération  ,  ces  grands  accidens  ne  feroienc. 
pas  arrivés  ,  &  cette  maladie  aurbit  été  vrai- 
fembl  iblement  une  fièvre  intermittente  du  carac* 
tcre  de  celle  doue  aous  irenons  de  parler ,  6c  kvan 
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^blabies  à  celles  que  nousavous  annoncé  au  mois  de 

Malsdhs  ï^^ccrobrc  dernier,   f^oyez  notre  Journal ,  mois  de 

tfurantes     J^^'^^*^  de  cette  année  fag.  140.  ^ 

it  Pénis  en      ^^^  vomifTemcns  paroiâbieoc  tellement  niccC* 

A|^^^  faires  dans  cesHévrcs  que,  quand  la  nature  ne  les 

excicok  pas ,  il  fallolc  y  fuppléci'  par  l'art.  Si  Von 

négligeoit  cette  méthode  ,  la  fièvre  duroit  plus 

long-tejns  &  fe  guérilToit  plus  diâîcilcment.  Une 

jeune  femme  de  vingt- cinq  ans  attaquée  de  cette 

fièvre  9  &  afFoiblie  par  les  iiicurs  abondantes  qui 

accompagnoicnt  toujours  cette  fièvre  ,  ne  voulue 

point  fe  refondre  à  prendre  aucun  émétique.  Elle 

fut  purgée  d'abord,  &  pafla  enfuite  àVufage  du 

quinquina  purgatif  qu'elle  prit  pendant  huit  jours. 

Quoique  les  évacuations  fuffent  très-copîcufcs  par 

Iffs  felles;la  malade  fe  plaignoit  toujours  d'une 

péfanteur  &  d'une  plénitude  dans  Tedomac.  Elle 

avouoit  que  le  von^iifement  la  débarraHeroit  de<e 

Tymptôme  importun  qui  ne  difpatut  que  lorfquele 

cours  de  ventre  fut  bien  établi. 

Une  Demoifellc  du  même  âge  >  qui  peu  de  tems 
auparavant  avoit  été  tourmentée  par  un  long  dé« 
voyemcnt  &  par  un  rhume  confidérable,  fe  livrauQ 
peu  trop  à  fon  appétit  pendant  fa  convalcfcencc  ; 
elle  mangea  toute  forte  d'alimens ,  des  viandes 
même  falécs  &  indigènes.  Elle  ne  tatda  pas  à  erre 
faifîe  de  cette  fièvre  printannicre  dont  les  friflbns 
étoient  fon  Iqpgs ,  &  les  Tueurs  conlîdèrables  pen* 
dant  U  tenutfu  relâchement.  Elle  crût  par  rapport 
a  fa  foiblcir^,  &  à  la  délicateflc  de  fon  tempéra- 
ment 8i  de  fa  poitrine,  ne  pas  pouvoit foutenir 
Tadion  d'un  vomitif.  Après  une  purj^tion  préli* 
.  ininaire  ,  elle  fit  ufage  d  u^'opia^comt(ofé  avec  le 
quinquina  &  des  médicamcns  purgatifs-.  LorP- 
cu'elle  prenoit  de  cet  opiat  le  matin  ,  elle  vomiC» 
loit  prcfque  naturellement  beaucoup ^de  glaires  Si 
débile  fans  rejettcr  le  bol  qu'elle  avoit  avalé.  Elle 
iiit  également  guérie  par  un  cours  de  ventre. 


Avniu     '  —        ï7sy.     t3i 

Tout  ce  qu'on  pourroit  uoos  objcdlcr  ici ,  c*eft  i 

^uc  nous  nous  srompons  fur  la  nature  des  fit! vres      .^  ^^7 

tierces  8c  doubles- tierces.    Nous  n*cn  ferions  pas         **•*«> 

crus  fur  notre  parole ,  écoutons  donc  ce  qu'en  a  ^f^^V^ 

dit  Lommiiu  ,  obfervateur  fidèle  des  (îgnes  carac- 1!/ ^'^"  '* 

tériftiques  des  maladies ,  &  qui  n*cft  rejette  par  ^*''** 

aucune  perfbnne  yuCéc  dans  Tart   de  guérit  *  , 

9f  voici  les  (ymptômes  qui  dénotent  la  fièvre  tier<- 

^»  ce.    Dès  le  commencement  y  &  pendant  tout  k 

f>  cours  de  ia  fiév^^e ,  il  paroit  un  hiifon  i  l'entrée 

97  de  chaque  accès  qui  fe  renouvelle  d*un  jour  Tun* 

>«  A  la  fin  du  friflon  il  furvient  un  vomilfemenc 

9,  bilieux  ,  ou    du  moins  le  ventre  Ce  relâche. 

»>  Alors  le  malade  commence  àreffcntir  une  graa« 

»,  de  chaleur  par  tout  le  corps. . .  Il  refpire  ditH« 

,»  cilement ,  il  a  un  grand  mal  de  tète  ,  &  quel* 

,3  qucfois  du  transport.    Les  urines  fo#)t  un  peu 

,1  claires ,  jaunes ,  fort  enflammées ,  &  d*uoe  mau* 

,>  vaife  odeur.   L'accès  qui  fc  termine  ordinaire- 

,, inent  en  fept  heures, finit  pnr   des  fucurs  très- 

„  abondantes» ..  •  La  double- tierce  eft  dîgne  de 

„  remarque  ,  les  Grecs  l'ont  appellée  hen,$tfitét. 

I,  Elle  eft  accompagucc  de  friflon  k  fon  commeo-» 


*  Tertians  hh  fgnisfifi  prtdit,  frttinns  àh  iMts$  ,  ftt^ 

que  •ntatmfehrtj  dccurjtim  ,  cnm  ipfa  acccjjitne  ri{9r  tcrttê 
s^m^uc  die  iitwadit.^  ..  Smh  rigoris  finetn  hiliêfns  ft^mitnr 
vomi:us  3  f-el  ccrti  filata  aIvms.     Tum   Cdlor  tot§  itrpert 

scccndi  incipii ^^-^  difficulter  fpirat ,  &  esfitt 

JtUt  y  nrc  rsrè  ttiam  délirât.  ,  . ,  Uriuét  fubunuit  >  fsvs^ 
^Mt  flammta  tft  ,  mAlûjtieodcris.  jiccejfi9  ccpiofs  trtisfmdêm 
tUms  JInJtur ,  fcptctn  fcrè  haris  ahfaltttâ  ,  &c, . . .  Ohferv»' 
tiâne  di^na  eji  fcmitertians  ^  Grads.  i^nr^7»Ciftf  fpelUnt,  Es 
incipitns  horrcrtm  movtty  &  fudorem  dcclinans  >  vg^ue  ta» 
mcnpoft  hétc  intef^rà  tjfe  àftbrt  c§rp»ra  finit.  Qmtniam  verè 
9x  tertiMii  e$nfit  inttrmittente  ér  éjHOtiJianA  cttrtinmâ  >  mmê 
die  afperior  herrcrem ,  f£peqvt  ali^aid  ttiam  riiortj  exhi» 
ht  >  ittm^nt  hilis  %'tmitum  ti«tmd*m  vtl  dejeSitnctf^ 
3«doci  Loiamii  obfeir,  mei.  liber  ^  pag.  r  5 .  &:  1 1  • 
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„  cernent ,  &  de  fucurs  à  fa  fin  ;  cependant  on  fit 

MaUdies ,,  r.  ftc  pas  fans  fièvre  pour  cela.   Mais  comme  cllt 

€ourames      „  eft  un  compofè  de  la  fièvre  tierce  &  de  la  fièvre 

à  È*Ar$s  en    )>  continue  ,  le  jour  du  redoublement  elle  s'an^- 

ihf^ri.  „  nonce  par  un   frémiflèmenc,  &  même  par  ua 

„  frifibn  fuivi  p  ir  une  efpéce'  de  vomi ile ment ,  oa 

j,  par  une  déjeâion  plus  abondance  débile.  Voyez 

ce  c|tte  nous  avons  dit  des  fièvres  fobiivtrances  danc  ^ 

notre  Journal  de  Mai  dernier  pag.  loS. 

ObjervMion  communiquée,  \}n  portefaix  âeé  Ac 
trente-fix  ans  fut  furpris  d'une  trcs-groflc  fièvre , 
d*une  gra-^dc^ difficulté ^de  refphcr ,  d  uae  douleiw 
de  cote ,  d'une  loux  fréquente  accompagnée  4c 
crachats  teints  de  fang.  Il  relia  dan«  cet  état  ûx 
ou  fept  jours  fane  appeller  perfonne  à  fon  fecours» 
Quelques  voifins  charitables  lui  fourniâbient  feur 
lement  quelques  bouillons.  Comme  on  le  tiotiva 
en  danger  de  perdre  la'vic,  on  fut  chercher  M  P, 
Médecin  ,  qui  le  trouva  dims  un  étçjt  déplorable» 
A  peine  le  pouls  fe  faifoit-il  fentir ,  le  maladç 
svoit  des  fueurs  froides  &  un  râlemenr  affez  coa«> 
fidérabic  Malgré  les  difcours  des  aflrftartslc  Mé-p» 
dccin  ne  jugea  pas  la  fa  ignée  convenable  en  pareil 
cas',  il  prcfcrivic  une  potion  huileufc  aiguiféc 
svec  le  kermès ,  &  quelques  lavemens  énv>liicn^. 
Quelques  heurts  après  l'ufage  de  ces  médicamcns 
le  malade  cr  choit  avec  plus  de  facjlicéi  la  toux 
ftoic  un  peu  moins  fréquente, &  la  refpiratioti 
moins  gênée.;  le  ventre  s'ctoit  ouvert  affcz  ,  &  le 
pouls  (e  rclcvoir.  La  langue  écoit  fort  chargée 
&  1  ^  malade  annonça,  qu'il  avoit  quelques  légères 
saufées  Sur  ces  indications  on  lui.fir  prendre  deiix 
\crrts  de  Cifle  émetifésqui  firent  vomir  abondam- 
ment \,  êc  rendre  par  bas  une  quantité  étonnante 
d'humeurs,  dont  révacuaion  (oulagerent  fi  pro- 
digieufcment  le  malade ,  qu'il  parut  guéri.  Maïs 
au  bout  de  trois  jours  la  fièvre  te  ralluma,  la  tête 
ic  prit) la  langue  deviac  i^chc  &  noire ;^  &  ceux , 


Avril.        •—       ï7Çf«      Ml 

Î[ui  envlronnoicnt  le  malade  dcmandoicnc  qu'il  fut^*^^*^ 
algné  du  pied.  Le  Médecin  écouta  peu  les  mur-  MslMdiêi 
mures  de  ces  gens  non  inllruits  dans  Tare  de  guint.cûurantet 
Il  continua  les  évacuations  qui  avoient  déjà  pro-«î  PMrh  gM 
èuh  un  fi  bon  effet ,  &  qui  retirèrent  efficacemeot  Af^ri* 
le  malade  du  nouveau  péril  où  il  écoic  tombé. 
Voilà  donc  une  maladie  inflammatoire  du  prc- 
tnier  genre  abandonna  à  elle- même  penctanc  fepc 
•jours  3  le  défaut  des  faignécs  n'occaCoone  pas  la 
mort  du  malade  ;  les  faignces  ne  le  guériffetit  pas 
.son  plus  ,  puifqu'elles  n*ont  pas  pu  ccre  admifcs 
k  cau(c  de  la  trop  grande  ^oiblcfle  du  malade. 
C  cftainfi  que  de  quatre  perfonncs  attaquées  de  fié-* 
VTC  maligne  &  traitées  par  la  même  perfonne  ,  il 
^n  périr  trois  qui  furent  faignées  laigcmcnt»  La 
quatrième  n'en  réchappa  que  par  fa  grande  foi- 
bleife  qui  ne  permectoit  point  qu'on  prodiguât  Ton 
fang.  De  ce  fait  peuron  tiret  cette  conféquence, 
que  la  m^M^de  des  faignées  eft  indifpenfabk 
^ans  le  trlRlRhent  des  fièvres  malignes.    Cette 
C9nféqucnce  ne  fcroit  pas  reçue  en  bonne  Logi'^ 
que  :  mais  elle  eft   admife  par  ceux  qui  cioycat 
que  c*eft  un  crime  de  s'écarter  du  chemin  battu  » 
&  par  leurs  prédéceiTeurs  &  parleurs  concempo» 
lains.  Nous  combattions  qucique  jour  cette  opi»* 
nion  qui  fait  valoir  le  fcntimcntde  la  multitude. 
Si  Ton  ne  &*étoit  jamais  écarté  de's  voies  orJinai* 
res, comment  aoroic-on  perfcâionné  la  Médéci- 
4ie?  comment  auroit-6a  tait  de  nouvelles  décou- 
vertes.    £n  attendant  aue  nous  faffions  part  au 
public  de  nos  réflexions  (ur  cet  article  ;  nous  voyons 
avec  plaifir  une  Lettre  qu'on  communique  au  pu-!- 
blic,  *  où  l'Auteur  en  s'écarrant  de  la  route  ordinaire 
pour  guérir  d'une  maladie  regatdée  comme  incura* 
blc,parQÎt  avoir  qucique  fueces  &  mérite  d  en  avoir. 
Il  s'agit  de  traiter  la  phthifie  par'  les  ^.«migations. 
Tant  que  l'on  a  traité  les  putmoniques  fuivaiit  la 
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:  méthode  rcçac,  ils  font  prcfquctoi'sdcfccndus  Jans 

MaUdies^^  tombeau 5 pourquoi  ne  feroic  il  pas  permis  de 

iffurantês      chercher  uiicaiéthodc  nouvelle  ,  puifque  l'on   n'a 

i  Paris  n$    employé  jufqu'alors  que  des  remèdes  incertains  de 

Mé^rsm  àotit  l'on  n*a  retiré  aucun  foulagcment.^ 


Théfi  fouunut  aux  Ecoles   de  Médecine' 
de  Paris. 


^        ^  ^T  ^^^  avons  d^ja  dit  que  roeconomîe  s'éren- 

^J)^^f   ^'  1  il  doir  fur  une  infinité  d'objets.   La  Médecine 
Maecine^    eft  une  de  fes  tributaires  ,  &  c'eft  à  ce  titre  qu'elle 
apporte  fes  tréfors  dans  notre  Journal.  On  œco« 
nomife  fa  fantc  &  fa  vie,&  c'eft  une  folie  que 
de  prodiguer  un/bicri  dont  on  doit  un  jour  regret- 
ter la  perte.  Le  meilleur  moyen  pour  ménager  notre 
être  &  notre  bien  être  ,  c'ejl  de  vivre,d*un  régime 
Jimple  ô*  [obre ,  qui  confervera  toujours  notre  corps' 
dans  m  état  faîn  &  noire  efprit  dans  un  état  libr^» 
Tel  eft  le  point  de  la  queftion  qui  fut  agitée  aux 
Ecoles  de  Médecine  le  io  du  mois  de  Mars  der- 
lîier     Nous  perdons  tous  les  jours  une  partie  de 
notre  fubîfance  qui  doit  être  réparée  par  les  ali- 
mens  tant  folidss  ,  que  liquides.  Ccft  dans  1  ufagc 
jraifonnable  de  ces  alimcns  que  co.nfifte  le  bon  re- 
pme  de  vivre  fans  lequel  vous  ruinerez  le  meil- 
leur tempérament  ,  &  avec  leouel  vous  confcrve- 
rez  pendant  une  longue  fuite  a  année  la  con(}itu- 
tien  la  plus  foible ,  &  vous  guérirez  quelquefois 
au  grand  étonnementdc  tout  le  monde  ,  les  mala- 
dies les  plus  rebelles.  Il  eft  donc  néccffaire  à  tout 
homme  de  connoître  les  alimcns  qui  lui  font  pro- 
pres ,  &  la  quantité  qu'il  en  doit  prendre.  Ne  ju^ez 
pas  de  la  qualité  des  alimcns  par  la  façon  de  pen- 
îcr  du  vulgaire^   Ceux  qui  font  fecs  &  falés  mai- 
%xïS'iSix  Iç  corps  ^  ceux  qui  font  actes  &  ttop  tex« 


tcftrcs  nourrifTcnc  mal  5  ceux  qoi  font  difficiles  a^ïîSÏSSS 
digérer  accablent  Teftoinac^de  même  <]ue  ccus  T%tf$  i% 
qui  font  trop  faciles  à  digérer  fc  corrompent  ^^^^}^i$fm$^ 
ment  dans  des  entrailles  trop  chaudes.  Ne  jugez 
point  auffi  des  alimens  parleur  prix )  jugez-en  par 
leur  utilité.  Les  alimens  les  plus  purs ,  les  plus  lim« 
pies  ,  les  plus  faciles  à  préparer  (ont  auffi  les  meil- 
leurs. Ont-ils  bcfoln  de  quelque  préparation  pont 
plaire  davantage  au  palais,  on  pour  moins  fa« 
tiguer  reflomac  ^  n'y  ajoutez  rien  de  nuiHblc  par 
l'aiTalfonnement.  Uhomme  prudent  rejette  les  ra« 
goucs  trop  falés  ou  trop  épiccs ,  toutes  les  efpe* 
ces  de  pacificries,  lès  truraes,  les  champignons  , 
tx.  mille  autres  ingrédiens  qui  empoifonnent  ea 
flattant  Tappetit.  11  ne  minge point  de/aucifTes» 
de  boudin  ,  d'an  douilles ,  de  cervelats ,  de  toutes 
les  viandes  indigeftes  &:  endurcies  à  la  fumée.  Il  te 
iiourrit  avec  fobriété  de  mets  choifis  moins  pour 
contenter  fa  vanité ,  que  pour  contenter  fa  faim.  Il 
boit  peu  de  vin  qui  de/lcche  &  irrire  les  oi^anes 
fiéceflaires  à  la  vie  \  il  préfère  leau  c]ui  lave  les 
entrailles ,  &  ne  donne  pas  au  fang  un  mouvement 
exciaordinaire. 

Si  le  choix  des  alimens  eft  à  confidérer,  la  quan* 
tîté  qu'on  en  doit  prendre  cft  également  intéreP* 
faute.  La  gourmandife  accable  le  corps  de  crudi- 
tés ,  qui  font  le  $]^erme  de  prefque  toutes  les  ma- 
ladies. La  trop  grande  dicte  épuife  le  corps  &  le 
fait  vieillir  avant  ietems.  Quoique  ces  deux  ex- 
trémités (oient  dangereu(cs ,  il  \  aut  mieux  péchelr 
par  Tune  que  par  Tautre  La  première  n'ell  jamaii 
mile  ,  la  lecondc  eft  quelquefois  néceflaire.  Il 
feroic  fort  difficile  de  fixer  la  quantité  d'alîmens 
^ui  convient  à  chacun.  La  régie  la  plus  certaine  ; 
\^  plus  étendue  ,  &  qu'a  établi  la  nature  3  c*e(c 
de  ne  point  paffer  les  bornes  de  fon  appétit.  I  es 
jfeunes  gens  fupporrcnt  plus  facilement  la  faini 
que  ks  cnfans^^  les  petfonnes  oifives  la  fupportcn& 
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J"*  I'  I  plus  facilement  que  celles  qui  s*exercenc  beattC€ill^« 

Théfe  dê^^  ^^  fuppoice  plus  facilement  dans  un  air  épais» 

idédtcing  ^"c. dans  un  ait  libre  -,  l'été,  que  i*hyver;  lorC- 
qu  on  ne  fait  qu'un  repas  par  jour ,  que  quand  ou 
en  fait  pluiîeurs.  Les  peifonncs  robudes  doivenc 
|)lus  manger  que  celles  qui  font  d*ane  foible  cou- 
iiirUcion  ^en  faifant  toujours  attenrion  à  la  nature 
des  alimcns ,  qui  font  ou  plus  durs  ou  plus  ten- 
dres ,  plus  coriâfTes  ,  ou  plus  faci.es  à  digérer  Ne 
portez  pas  cependant  cette  attention  jufqu  au 
icrupulc  ,  de  fa^on  que  vous  ne  participiez  plus 
À  la  çayëté  qui  règne  à  la  table  de  vos  amis.  Les 
hommes  ne  ibnt  pas  conlme  des  huîtres  qui  atta- 
chées à  un  rocher  font  obligées  de  vivre  toujours 
de  la  même  nourriture.  L'a.  ftéritc  &  le  dégoût 
du  plaifîr  enfantent  l'ennui ,  &  l'ennui  cnâute 
mille  infirmités.  La  frugalité  au  contraire  pro- 
longe non- feulement  la  vie  ,  mais  donne  auffi  à 
.l'efprit  cette  tranquillité,  cet  enjouement ,  cette 
fageife  qui  nou:>  fait  trouver  la  vie  agré  )ble.  Le 
liquide  animal  qui  arrofe  la  fubllancc  du  cerveaa 
cft  pur  &  fubtilc.  L'organe  de  la  vue ,  de  l'ouie  , 
du  goût  cxifte  dans  tout--  fa  vigueur.  La  mémoire 
.cft  neureufe  &  fidèle ,  le  jjgemcnt^cft  prompt  & 
certain.  L'amemaîtrefle  d'elle-même  n'eft  point 
jtroublée  dans  fcs  réflexions  ^  &  n'eft  poinc  agitée 
par  ces  grandes  paffions  qui  troublent  le  repos  de 
iceux  qui  y  font  fujcrs,&  de  ceux  qui  les  appro-»- 
^hcnt.  Les  defirs  de  la  chair ,  vrais  enfans  de  la 
^débauche,  font  anéantis  par  cette  modération  qui 
entretient  le  fang  dan«  un  cours  libre  &  modéré» 
in  un  mot  Tes  perfonnes  fobres ,  &  qui  ont  peu 
ufage  dtJ  vin  ont  un  fommcil  tranquille  &  des  foi>r 
gcs  agréables  ,  lorfqu'après  leurs  travaux  elles  (ç 
livrent  anx  douceurs  du  repos  j  tandis  qu.  les  gour- 
mands &  les  yvrognes  qu*e  dort  la  péfanteur  des 
alimcns  &  IVvreflc  ,  ont  un  fommcil  agité  &  faci^ 
giianc ,  des  ioDges  tcniblçs  &  eâîayaos* 
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Extraits  des  Livres  ,  Journaux  ; 
Et  LETtRES  d'Italie. 


Sur  U  Commerce  de  Vinîfe  ,  depuis  6c)j 
jufquen  izyj. 

Snite  dt  Uf4it  160  dn  vêlmmt  Février  dtmitf. 

LEs  lagunes  Vénicjcnnes > qui  ont   plus  tn^^TT^T^^ 
cienncnienc  porté  le  nom  de  Gallicœ  Puludei  9       -^vU 
ne  formoicnt  en  6^7,  ni  une  même  yillc  ,  ni  une  ■*^'?**!?*" 
même  République.  Unies  d'une  part  par  l'intérêt    ^^^^  '*' 
commun  de  leur" commerce  ,  &  par  h  néccflité  de 
Ce  défendre  conjointement  contre  leurs  ennemis  ^ 
elles  croient  d'ailleurs  diyifées  en  aurant  de  diâfé-, 
rens  Gouvernemcns  qu'elles  'compofoieni  d'iflc$  ^ 
/bumifes  chacune  à  un  Tribun  &  à  unPafteur» 
<d  on  e(l  venue  la  diflribucion  aôuelle  de  la  vilk 
en  foixante  &  douze  Paroifles. 

Il  néioit  guère  poflible  ,  qu*un  fi  grand  nombre 
^e  Chefs  égaux  en  puinanoe  ,  fuficnt  toujours 
d'accord  dans  les  délibérations  qui  rcgardoient  le 
bien  général.  De-là  naifToient  divers  inconvé* 
siens  ^  &  de  fréquentes  divisions  dont  les  Lombatds 
proÊcoient  habilement.  C'cft  ce  qui  détermina 
nos  Infulaircs  à  Ce  lier  plus  étroitement ,  &  à  ne 
^irc  déformais  quun  corps ,  obéiiTant  à  un  feul 
Chef,  qu'ils  réfoJurent  d'élire  &  de  tirer  de  leu» 
nation.  Il  fe  fit  une  députation  à  Heraclée  (  a) , 


(  43  II  y  a  eu  en  diverfes  contrées  plufieurs  ville»  de  ce  nom, 
qui  leur  venoit  li'UD  temple  dédié  à  Hercule.  Celle  dont  il  s*a- 
gi;  ici ,  li:u^  fui:  la  côte  Vénitienne  ,  avoii  été  bÂcie  par  Satac 
Magne  ,  Evoque  d'Odeczo.  Elle  ne  Tubilile  plus  aujourd'hui. 
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^'       — ^  oii  les  Etats  avoicnt  coutume  de  safl'cmbler.  là  y 

•  Avit       ®°  ^^^  *ïïï  Prince  ,  qui  prie  le  nom  de  Duc  ou  de 

mememi4fnei  Dogc ,  &  qui  joiiit  dans  ces  premiers  tems  de  loa- 

d'Iulsu     testes  prérogatives  de  la  fouveraincté,  dont  il  ne 

lui  refte  aujourd'hui  que  rombre. 

L'effet  répondit  aux  efpéranccs  que  les  Véni- 
tiens avoient  conçues  de  ce  nouvel  ctabliflcment. 
La  réunion  produifit  une  augmentation  de  forces. 
On  Ce  vit  en  état  de  réfiftcr  plus  efficacement  aux 
Lon^bards,  que  l'on  contraignit  à  faire  la  paix  en 
71 5.  Mais  elle  ne  dura  que  julqu'cn  717.  La  vue 
déporter  leur  commerce  en  Grèce  ,  ayant  engagé 
les  Vénitiens  ,à  fournir  des  troupes  à  l'Exarque  , 
ennemi  des  Lombards  par  état ,  bc  établi  Vicaire 
de  l'Empereur  d'Orient  en  Italie  ,  pour  la  défen- 
dre contte  ces  derniers  ,  avec  ce  fccours  ,  &  celui 
eue  le  Pape  y  joignit  ,  TExarquc  reprit  Ravenne^^ 
fur  Luitprand  ,  Roi  des  Lombards,  qui  s'enétgic 
emparé. 

Dan^  les  guerres  ,  que  les  Vénitiens  curent  à 
foi^tcnir  contre  leurs  voifins  ,  ils  s'appliquèrent 
toujours  à  faire  cnforte ,  qu'elles  fuffent  le  moinsi 
préiudiclables  qu'il  écoit  poAible  à  leur  coinmerce  ; 
éc  le  commerce  même  leur  préparoit  fans  cefTe  àcu 
xcffources  contre  ces  tems  ftchcux.  Il  formoit  des 
xnatelocs  &  des  hommes  de  mer ,  qui  devenoicnc 
foldats  à  la  rencontrc.de  Pconemi.  Malgré  leurs 
attentions  multipliées  ,  nos  Infulaires  ne  pour- 
voient empêcher  les  fuites  de  Pintcrdiiftion  du  corn- 
merce  entr'eux  &  les  peuples  du  vpiiînage ,  avec, 
qui  ils  éroienten  guerre.  Mais  ils  s'en  dédomma- 
geoicnt  avec  ufûre  par  des  ceurfes  >  desdefcentcs 
&  des  pillages  fur  leurs  terres. 

La  nouvelle  République  fut  agitée  par  des  dif- 
fentions  domeftiqties.  Le  troifiémc  Doge  fut  aflaf- 
iiné  >  ^  il  fe  paUa  plus  de  cinq  années ,  avant  que 
l'on  pût  fe  réfoudre  à  lui  donner  un  fuccelTeur. 
Pendant  cet  interrègne  les  Vénitiens  furent  go»r. 
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ternes  par  des  Makies  >  des  Tribuns  &  des  Che>  \ 
▼allers  ,  que  L*on  clifoic  tous  les  ans ,  }uf<)0*â  l'an-       jg^i, 
née  741 ,  que  la  dignué  Ducale  fut  rétablie ,  dans  mfmmimés 
la  perfoune  de  Theodac    Ce  Doge  vinr  à  bout     d'issiit. 
d'aifoupir  l'ancienne  querelle  «  an  ujjct  du  droit  de 
Padoue  fur  les  liles  des  Laguncs^parlc  traité  de  paix 
qu'il  conclut  arec  Aftolplic,Roi  des  I  ombards^dans 
lequel  les  limites  des  deux  Etats  furent  réglés. 

En  cbangeanc  de  Gouvernement ,  les  habitant 
ic  Vccife  coofervoient  l'efprit  &  le  goût  du  coni« 
jnerce.  Le  Duc  Theodat  êc  'fcs  fuccctlcurs ,  qui 
jufqu'en  1173  tinrent  leur  pouvoir  de  Iclc^lioa 
du  peuple  «  étoient  parfaitement  inllruits  des  prin* 
cipes  &  des  moyens  >  qui  peuvent  l'étendre  Ôl  le 
rendre  fioriffant.  Ils  les  avoient  hérités  de  leurs 
pères  :  l'éducation  les  y  avoir  rendus  attentifs.  Oa 
conçoit  même ,  que  parmi  des  Citoyens  •  qui  nai& 
foi  ent  négocians ,  tour  ce  qui  a  voit  trait  au 
commerce  faifoit  le  principal  fujet ,  &  la  matière 
la  plus  importante  des  conver  fa  lions.  De- là  réfulf 
tercnt  fans  doute  une  infinité  de  projets  utiles  f  & 
de  fyftémcs  relatifs  à  cet  objet  »  entre  lefquels  les 
Doges  de  Vcnifc  n*ont  dû  avoir  que  l'embarras  du 
choix ,  &  la  peine  de  perfcdiionner  &  d'exécuter 
en  chef.  Ils  écoicut  heureufement  fécondés  par  les 
membres  de  la  République  >  dans  qui  ils  trouvoiene 
toutes  les  qualités ,  &  toutes  les  difpofitioos  nécef» 
faire  s  à  cet  égard. 

L'état  d'indigence ,  ciî  les  Vénitiens  s'étoient 
trouvés  y  dès  l'origine  de  leur  établiiFement  dans 
les  Lagunes  ,  les  avoit  rendus  ennemis  du  luxe  »  8e 
avides  du  gain.  La  première  qualité  dk  abfolu* 
ment  requife  dans  ceux  qui  commencent ,  &  qui 
veulent  faire  fortune  par  le  négoce  >  &  la  féconde 
cfl  Tcâèc  naturel  des  profits,  que  le  commerce 
procure  ;  parce  qu'ils  euflamment  de  plus  en  plus 
la  cupidité.  Elevés'  dans  l'étude  d'une  politique 
adroite ,  Ics^  Citoyens  de  Yénife  comprenoient , 
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»()uc  leur  intcrê:  particulier  étoit  lié  à  rintcrêt  gé-* 

^^.^      ncral  de  la  République,    Ccft  fur  cette  vue  téâc^ 

mtvt.cmiaMa  ^^*^  >  qtt'étoit  fbncîë  kur  dcvoucment  à  l'un  &  à 
d*Italie.     l'autre  ;  d'oii  nailTôit   cbex    eux  ,  ce  q«\)n  ap- 
pelle raiïioor  "de  la  patrie  ,  &  cette  difpoiîtion 
a  la  concorde ,  qui  eft  le  plus  ferme  appui  des 
Etats. 

11  n*efl  pas  difficile ,  de  puifer  d^ns  le  même 
fond ,  tous  les  autres  traits  qui  formoieilt  le  carac- 
tère des  Vénitiens  dans  leur  premier  âge.  On  rc* 
marque  ^  qu'ils  avoient  de  la  piété  ;  &  ils  étoient 
fans  doute  redevables  de  cet  avantage  aulE  ter- 
reurs de  la  mon  ,  dont  la  cruauté  des  barbares  « 
qui  lâs  environrioient ,  leur  préfentoit  fans  ceffc 
l'image  j  &  a  Tcnnui  du  féjour  qu'ils  habitoient  > 
privés  des  douceurs  &  des  agrémens  de  la  culture 
des  terres.  Guerriers  par  néccfTité  ,  l'ufage  des  ar- 
mes leur  inspira  de  la  hardieffe  &  delà  valeur. 
Leurs  viéloircs  eiciterenr  leur  ambition.  Le  dcfir 
de  la  vengeance  ,  joint  à  Tcnvic  de  s'cnricbir,  8t 
âutorifé  par  l'etemple  de  leurs  piemiers  ennemis  % 
en  firent  des  hommes  durs  U  cruels.  Ils  s'accoûtu-' 
merçnt  à  répandre  le  fang  fané  fcrupule  ,  &  n  eii* 
^  icïit  plus  d'horreur' pour  le  meurtre.  A  la  guerre 

&  dans  les  armées ,  ils  paroiifoient  s'aimer  ma- 
tuellemenc ,  parce  que  chacun  fc  trouvoit  IntérefTé 
k  mériter  les  fecouti  ,  qu'il  pouvoir  cfpércr  de  la 
Valeur  de  fes  compagnons.  Mais  à  la  ville,  Icut 
polireffe  prcfque  uniquement  établie  {urlacraintc 
êc  les  liaifons  de  commerce ,  n'avbit  ni  Tagrémeot, 
Ai  la  folidlté  de  celle  qui  e(l  nourrie  dansles  plai- 
firs  ,  entretenue  par  la  fécurité  ,  animée  par  la 
confiance  Se  par  la  grandeur  d*ame«  Cette  politeâe 
conitftoit  principalemetit  >  à  bien  diflimulcr  les 
Violens  renchtimens  ,  que  la  plus  lé^re  ofFeo^c 
étoit  capable  d'exciter  en  cux,jufqu*à  ce  qu'ilf 
enflent  trouvé  l'occafion  de  s*en  vcngct. 
Le  mélange  des /Vénitiens 'tycc  k(  barbares^ 


HccaHonné  par  le  commerce  »  alcéroic  les  mœurs  ^ 


des  prcmiçrs ,  &  ne  lailToic  foavenc^  <]uclqucs-uns       ji^^^ 
4*cDtr*(eux,  que  les  dehors  du  chriftianirmc  («  ).««#0«Mif««# 
Mais  ils  n'en  formoient  pas  moins  uo  peuple  »  qai    ^Itsliu 
poilédoic  beaucoup  de  qualités  propres  à  l'aeran* 
dilTemenc  de  la  République  ,  alliées  aux  dçuucs , 
s\MÏ  pou^ient  les  rendre  lobjcc  de  la  haine  des 
.  écrangers ,  donc  les  iocérécs  écoienc  oppofcs  aux 
}eur$.    Ce  n'eil  pas  un  médiocre  fujçc  d'clogç  , 
pour  le  Gouvernement   de  Vcniie  »  d'avoir  fçu 
iàndifier  par  des  mocifs  de  Religion  les  qualués 
lies  Citoyens ,  qui  écoienc  avantagcufcs  au  bien 
public  s  &  d'avoir  (butcnu  \sl  pi^té  de  ce  peuple 
par  une  police  eza(^e,qui  aflèrmic  coofidérable* 
meut  les  forces  de  la  République. 

Le  commerce  avec  la  Grèce ,  qui  avcl:  été  le  bue 
des  Deges  de  Yénife  «  dans  les  fccours  qu'ils 
j^voienc  fourni  aux  £zarque< ,  devint  extrcmemeqc 
riche  par  le  débit  des  écofTes  de  foye  >  que  l'on 
rlroic  de  ce  pays* là.  L'Empereur  Juftinien  en 
gvoic  établi  tr^is  fabriques  à  Atbcnes  ,  à  Thébcs 
if,  à  Coriothe  »  peu  après  que  deux  Moines  vehanc 
des  Indes  (^ )  curent  apporté  à  Confiant inople  de 
la  graine  de  vers  à  foye ,  avec  l'indruâion  nécef* 
faire  pour  les  fai  rc  éclorre,  les  élever  ,  les  nourrir 
de  feuilles  dp  mûrier  'blanc  ,  ep  tirer  la  foye  ,  la 


(  4  )  La  même  cbofc  i'.ci\i  arrivée  au<  Lombards.  On  4 
Jong  Eems  en  Francç  ,  appelle  de  ce  nom  les  Marchands  Ica* 
îicnç  ,  qui  vcnoicat  y  commercer  >  icif  qu'Us  fufTenc 
Véniriens  ou  Génois  ,  ou  de  quelque  autre  endroit  de  ccrre 
contrée  d'Italie,  qui  a  porté  le  nom  de  Lombardic*  Comme 
ices  Marchands  pr^coienc  i^fare^ona  donné  le  nom  df 
Xomba.rds  aux  ufuriers  ,  &  celui  dç  prêt  lombard  aux  con- 
trats irfu  rai  res  des  Juifs  Ôc  autres.  Ce  prêt  lombard  eft  un 
prêt  fur  gages  i  tant  par  moi^  ,  que  l'on  préteni  avoir  été 
-^Hn  approuvé  dans  les  Pa/s-bas  »  par  autorisé  publi(juçi. 
^près  bicii  des  difputes^ 
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^^"*— — *-  fîicr  ,  &  la  mettre  en  ccavre.  tes  matières  ,  ;que  les 
jfvu       Vénkicns  pocvoicnt  fournir  de  leur  crû  en^chan- 
mcê»9micu€s   gc  ,  écoient  bien  peu  de  chofe  ,  en  comparaifoa 
d'Itslie*      3*ane  marc^jandifc  iî  pr^cieufe.  Les  Etats  de  l'Em- 
pereur d  Orient,  à  qui  la  Grèce  étoit  alors  (b«- 
mife ,  fourniflbicnt  en  outre  des  fruits  &  des  dea- 
Técs  de  toute   efpece  ,  dont  Tabondance  auroic 
bientôt  épuifé  les  fonds  des  Vénitiens  >  slls  n'euf- 
Icnt  trouvé  le  fecrct ,  d  en  procurer  la  confomma- 
tion  hors  de  chez  eux.   Ils  fçurent  les  exporter 
jufqucs  dans  les  parties  feptentfionales  de  l'Eu- 
ropc ,  &  dans   les  ports  de  TOcéan.  Devenus  les 
arbitres  du  commerce  du  Levant  ^  ils  acquirent 
en  peu  de  tems  de  grandes  richeflès.  Ils  avoient 
dcja  beaucoup    gagné  •  lorfque  Charfemagne  , 
Fondateur  de  l'Empire  d'Occident ,  fut  &r  le  point 
d'entrer  en  guerre    avec  TEmpereur  Nicephore. 
Quelque  formidable  que  fut  la  puiiTance  dt  Cbar-* 
Icmagne»  Vénife  ,  qui  redoucoit  infiniment  plus 
rintcrdidtion  de  Ton  commerce  avec  les  Orien- 
taux, que  les  effets  du    courroux  de  l'Empereur 
<3^0ccident ,  traita  fecrercffieot   avec  Nicephore  , 
en  8ox.  Ce  traité  ,  lorsqu'il  fut  connu ,  lui  attira  ~ 
la  guerre  de  la  part  de  Pépin ,  fils  de  Cfaaciema- 
gne ,  couronné   Roi  d*Itali«  dès  Tan  7S1.     Les 
Vénitiens,  trop  foibles  pour  rcfifter  à  ce  Prince, 
fc  virent  bientôt  à  deux  doigts  de  leur  perte.    Ils 
curent  recours  aux  prières  &aux  foomifllons;  Ôc 
<c  fut  probablement  avec  ces  armes ,  qu'ils  gagnc- 
_     lent  fut  Pépin  une  vi^oire ,  qui  leur  procura  îa 
paix  &  la  liberté  ;  car  il  faut  regarder  ,  comme 
une  fable  dénuée  de  vraifemblance ,  ce  qui  eft  rap- 
porté par  les  Hiftoriens  de  Vénife  ,  d'une  vidoirc 
proprement  dite  ,  remportée  fur  Pépin ,  par  les 
sabitans  des  Lagunes  ,  réfugiés  à  Rîalto* 
'     Les  Vénitiens  trouvèrent  cnfuite  de  quoi  s'e- 
xercer contre  les  Narentins,  pirates  de  profedion, 
d'autant  plus  xedoaubles  >  que  la  fitttatbn  de  leun 


Avilit.         —        Î7JÎ»      Ï43* 
▼îllc  ,  au  fond  du  Golphc  de  Narcoza  ,  !c5  mct-^^^^*^ 
coic  à  couvert  de  toute  (urpri(è ,  de  la  parc  de  leurs       jtvis 
ennernis;  fi^  leur  ofFroic  uoe  retraite  fure ,  Dour««»«#«»f^*# 
y  cnircpofcr  leur  butin.    Des  la  naiiFaDce  de  la    ^^'«''••. 
République  ,  ils  s*étoient  iignalcs  contre  eljc  pac 
leurs  brigandages  ,  &  avoient  troublé  leur  com^ 
mcrce  &  leur  navigation.    lU  furent  ncanmoini 
forcés  à  faire  enfin  une  paix  ,  qu'ils  rompirent  ca 
S3Z.    Les  Vénitiens  reniporterent   fur  eux  quel- 
ques avantages ,  qui  eudent  été  fans  doute  plut 
confîdérables ,  s'ils  n'avoient  jugé  plus  à  propos» 
de  tourner  leurs  armes  contre  les  Sarrazins. 

Ces  peuples  ,  de(ceudans  d'ifniaël,  fils  d'Abra* 
Iiam  &  de  fa  fervante  Agar  ,    éroicnc  forcis  de 
V Arabie  heureufe  ,  dès  l'an  637.  lis  avoient  inon- 
dé &  (bamis  toute  la  Syrie  ,  d'oii  ils  s'étoient 
jettes  fur  la  Sicile  en  672  «  ^  fur  la  Sardaignc ,  & 
la  Corfe  en   S07.   Ils  furent  cbaiTcs  de  ces  deux 
dernières  Ifles  par  les  Génois ,  que  le  Roi  Pépia 
«mploya  à  cette  expédition  \  mais  ils  s*en  empa* 
rsrcnt  de  nouveau  en  8  2 S.   A  la  faveur  de  cette 
conquérCfils  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la Si« 
cile ,  à  rexception  de  la  ville  de  MeflTine.  De-là 
ils  firent  des  courfes  en  Italie  ;  &  dans  les  Etats 
de  TEmpcreur  d'Orient.    Intércfles  à  faire  des  ef- 
forts pour  repouffer  ces  barbares,  &  faire  ce/Ter 
leurs  jpiratcrics  ,  les   Vénitiens  joignirent  leurs 
forces  avec  celles  de  Thcodofc  ^Amiral  de  l'Em- 
Aereur  Michel,  à  qui  ils  amenèrent  foixante  ga« 
leres  •  en  %%^,    Mais  cerce  armée  combinée  ayant 
/té  battue  ,  &  entièrement  détruite  par  les  Sarra- 
zins ,  vers  les  rivages  de  la  Calabre  ultérieure  , 
ceux-ci  defcendir<:nt  fur  la  côte  de  Dalmatie  ,  où 
sis  pellerenc  quelques  châteaux ,  s'emparèrent  dA*n« 
coni  qu'ils  ruinèrent ,  &  ayant  pané  dans  la  mer 
de  Tofcanf  >  fe  répandirent  dans  la  campagne  de 
Rome ,  d'où  ils  emportèrent  un  riche  butin. 
Les  Narcntins  ne  manquèrent  pas  de  profiter 


mantmiqnts 
d'Italie. 
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I  de  la  circonftancc  ,  &   de  Tccac  de  foiblcfle ,  oiz 

'  fc  tiDuvoic  la  République  ,  pour  lui  faire  autanc 
de  mal  ,  qu'il  leur  fut  polUble.  Vcnifc  n'avoic  pas 
encore  eu  le  rems  de  réparer  fes  pertes ,  lorrc]ue 

ies  Sarrazins  firent  une  nouvelle  incuifîon  en  Italie. 
Mais  ils  furent  défaits  près  de  Grade ,  vers  i'aa 

- 866  par  le  IDogc  Or/b ,  qui  donna  coruite  la  chaile 
aux  Narentins, 

Souvent  les  cntrcprifes  des  Vénitiens  ,  contre 
ks  villes  commerçantes  du  Golphe ,  n  écoient  pas 
moins  iùj u lies  ,  que  celles  quon  formoit  contre 
eux.  £n  8Si  iU  fuiprirent  Comachio  ,  en  afTom* 
merent  les  habirans  ,  &  ravagèrent  les  terres  ,  ju^ 
qu'aux  portes  de  Ravenne ,  fous  prétexte  de  \engcr 
le  meurtre  d*un  VénicLcn. 

Ils  eurent  leur  tonr  en  887 .  Leur  flotte  fut  rui- 
née par  celle  des  Narentins.  La  Republique  Sut 
confternce  -,  le  Doge  fit  conftruîre  des  murs  ,  ten- 
dre des  chaînes  ,  &  pofcr  des  gardes  avancées  , 
pour  mettre  fa  ville  à  couvert  des  infultes  des 

/î^arcntins  ,des  Sarrazins  &  des  Iftriens.-Ces  pré-- 
cautions  procurèrent  quelques  années  de  tranquil- 
lité aux  Vénitiens  ,  qui  continuèrent  à  s'enrichir 
par  leur  commerce.  Ils  devinrent  par*là  un  objet 
de  cjonvcitifc  pour  les  Hongrois»  qui  ayant  fait 
une   excurfion  en  Italie  ,  vers  Tan  j^oo  ,entrepri- 

'  rent  la  conquête  de  Vénife ,  mais  ils  fuccnt  dé- 
faits »  &  battus  à  platte  Qouture.  Enflée  de  ce  fuç- 
ccs ,  la  République  attaqua  quelques  villes  d'If- 
trie  ,  quelle  rendit  tributaires.  Vers  l'an  941  , 
elle  arma  trente  croisgaleres  contre  les  Narentins, 
qui  recommcnçoient  à  infeftcr  la  droite  de  la 
jnçr  Adriatique  ;  ce  qui  les  obligea  d'abaadonnçr 
ce  p^ragCi 

En  P77  ,  les  forces  des  Vénitiens  étoîent  fi  con* 
fidérablcment  accrues  ,  qu'ils  fc  virent  en  éc^t 
d'envoyçr  un  fecours  de  vivrçs  à  Capouc  &  à  Barî, 
aifiégées  par  ks  Sarratius.  Peu  de  tems  après ,  leur 

aimélft 


AtrfLtz.      -^       1755;  V  f^y- 

«mitts  navale  batiic  &  diipccfa  celle  <ics  b^icba*  ? 

te  .  ^vfV 

yéniCè  tuioit  pu  des- lors  tourner  fc€  armes  vie-  ^^IV^V^ 
conieures  contre  les  Nareoûns.  Mais  des  vues  po*  •***î'» 
Ikiqoes  kû  ficcnt  diAcrer  (à  v«f)geance  «  pour  la 
rendre  plus  éclatante  II  plus  certaine.  Ces  pirates 
ii'^taat  plus  eo  état  ,de  tenir  contre  la  Rt  publi- 
que ,  trouvoienc  mieux  leur  compte  ,  à  exercer 
jours  brigandages  cootre  Jcs  autres  peuples  de  la 
Dalmatic  &  de  TlArie.  La  République  vofoit  avec  * 
4ifle  feccece  ratisfa^lon  ranoibliftiement  de  îz% 
^0i6ii« ,  &  fi'avoît  ^ardc  de  s'f  oppofer.  Les  cho* 
fes  Cil  Vincent  bientôt  au  point  «  que  ne  pouvant 
plus  réfîfter  aux  Nareniins  ,  ces  peuples  folNcixés 
par  des  gens  apoilés  ,que  l'argent  des  Véaitient 
avait  cortompus^  fe  mirciK  pour  la  plupart ,  fous 
laprotedion  de  la  République.  Loxfque  le  fuccès 
àç.  la  négociation  fut  aiTuré  ,  elle  arma  une  puiC- 
fanre  fiorre  «  qu  elle  déclara  deftinéc  contre  les 
Nârcnrins.  Cette  flotte  s'apprncba  d'abord  des 
villes  gagnées  dans  l'iilric.dont  le  Doge  Pierre 
Ocfeolo»  élu  en  991  «  rc^ût  le  ferment  de  fidélité. 
On  engagea  plufieurs  autres  villes  à  fuivre  cet 
caempk.  La  Dalmatie  ait  lioumife  de  la  même 
xnaniciievà  Teiception  de  quelques  places ,  qu'il 
£illut  réduire  par  la  force.  Après  cette  importance 
expédition  le  O^e  porta  le  fer ,  &  le  icu  chez  les 
Narentins  .,  s'empara  des  lieux  qu'ils  avoicnt 
&rt.«iîés«  $£  Subjugua  pour  toujours  ces  fiers  enne* 
m*is4  qui  avoicnt  troublé  le  commerce  de  Vénifè, 
pendant  cent  foirante  .&  dix  ans.  C'eflainfi  ,  que 
la  domination  de  la  Répul)lique  s'établit  dans  la 
terre  fcme^  fur  1/bs  vides  &  ports  de  Trieftc ,  de 
Capo  d*I(lria  ,  de  Pârcnzo  ,  de  Pola  ,  de  Zara  ,  de 
SpalatFo ,  de  Curzola  ,  de  Lefina^  de  Ragufe ,  de 
Narenza  »  &c.  Le  DogeOrfeolo  prit  alors  le 
tixre  de  Dac  de  Dalmatie ,  .^uî  fut  tranfmis  à  fes 
fttcccfTeuis.  t  .  .. 

Avril  ijiS^  N^7 
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■  I         '  ■  ■     Ces  acquifitions  ménagées  avec  habileté  ,  &  qui 
jlvit       ^toicnt  le  prix  delà  couftance  &  de  ta  valeur  des 

9€0'nmiquct  Vénicictis ,  augmentèrent  de  beaucoup  leur  pui& 
d'Ju:it,  fance  &  leur  crédit ,  (ans  excirer  l'envie  des  Ita- 
liens ,  à  cjiii  ils  avoient  fervis  de  rempart  contre 
ics  Sarrazins.  On  vit  même  avccplaifir  s'élever 
une  puifiance  ,  capable  de  plus  en  plus,  d'a/Turci  la 
liberté  publique.  ' 

^  Tels  furent  les  progrès  des  Vénitiens ,  fous  le 
Doce  Orfeolo  ,  que  les  Hidoriens  de  fa  nation  re- 
préicntent  comme  un  homme  accompli  «  &  d'une 
iaintcté  éminentc.  Sa  mémoire  leur  eft  d'autant 
plus  précienfe  ,  qu'il  fit  pltHcurs  choies  en  faveur 
du  commerce  ^  auquel ,  dans  le  fond  ,  il  éroit  rede* 
vable  de  la  gloire  qu'il  avoir  acquife.  Il  obtint  de 
l'Empereur  d'Orient  »  £a(tlc  II ,  que  les  Vénitiens 
né  pîtyeroient  aucun  droit  ^  de  quelque  efpece  qu'il 
fut ,  ni  fur  mer  ,  ni  fur  terre  >  dans  toute  l'étendue 
ds  rt>Q  Empire* 

Cependant  les  Sarrazins  ,  qui  tenoient  la  Sicile 
&  la  Sardaigne  ^  continuoicnt  à  infefter  les  mers 
d'Italie  ,  fans  qu'ils  puflcnt  néanmoins  empêcher 
lés  Vénitiens  d'iétendre  leur  commerce  dans  la- 
Syrie  &  dans  l'Egypte.  Ces  pays  fertiles  en  ris ,  en 
fucre ,  en  dattes  ,  en  fené  ,  en  cafle ,  &c,  fournif* 
foicnt  encore  du  lin ,  de  la  toile  ,  du  baume ,  des 
parfums,  des  éioffes  de  foye,des  noix  de  Galle. 
On  en  tiroit  les  épiceries  des  Indes ,  les  pieires 
précieuiès ,  les  émeraudês ,  les  diamans.  Orfeolo 
envoya  des  Amb^/fadcs  aux  Seigneurs  >  qui  gou« 
vcihoicnt  ces  riches  contrées  ;  8r  mcnagea  telle- 
ment leur  faveur ,  qu'il  en  obtint  divers  privilèges 
favorables  au  commerce.  D'ui^  autre  côté ,  il  s*af- 
(Tira  du  débit  &  de  la  coo&mmatlon  des  marchan* 
dîfcs  de  l'Orient,  dans  toute  l'ércndue  de  l'Aile* 
magne.  Othon  1 1 1 ,  étant  venu  à  Ravenne  en  996 , 
ptévenu  par  la  répuration  d'Orfcolo  ,  fc  lia  d'a- 
iDiiié  avec  lui  ^&  lui  demanda  à  vois  fan  fils»  que  • 


.< 
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kDoge  lui  envoya ,  accompagné  d^babilcs  négo«  1 
ciaceurs.    Ceux-ci  obtinrent  de  rEmpercar  quan*        jivU 
tiré  de  f  ri  vil  jges  ,&  le  droit  d'établir  des  foires ,  •^•••»*f*«^ 
dans  tous  les  licox  de  l'Empire ,  ou  les  Vénitiens     ^^^^% 
faifoient  commerce. 

En  1080  à  la  favenr  des  diflèntions ,  qni  s*é« 
toient  élevées  parmi  les  Grecs  ,  Soliman  établit  à 
Nicée  le  Sîéee  de  l'Empire  Turc.  Il  étoh  maître 
de  TA  fie ,  de  la  Syrie  ,  de  la  Paleftine  ,  U  par  cou* 
fêquent  à.t%  lieux  faints.  Le  Pape  Urbain  II  pré» 
cha  la  Croifade  au  Concile  de  Cletmom  ,  &  en* 
gagea  les  Princes  Chrétiens  >  à  aller  au  fecourt 
de  ceux  d'Orient.  Mais  ni  leur  ecemple ,  ni  les 
vives  follicitations  du  Pontife  »  âe  parent  faire 
refondre  les  Vénitiens  ,  à  fe  ligoei'  avec  euXé 
L'intérêt  de  leur  commerce  du  Levant  »  qu'ils  exen> 
<;oient  en  tonte  liberté  >  kur  étoit  trop  cher.  Ils 
ientoicnt  qae  le  fuccès  d*une  Croiiade  ne  lei 
anroit  pas  dédommagé  de  (a  perte.  Cependant  les 
premiers  avantages ,  que  remportèrent  les  Princes 
croifés  ,  firent  craindre  à  la  Répubtique  ,  qu'elle 
ne  p(it  obtenir  des  vainqueurs  »  à  nui  elle  avoit 
jTcfiifé  fon  fecours,  la  confervation  des  privilét^es, 
qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Infidélesl. 
Il  n*y  avoit  qn*une  pareille  confidération  «  qui  put 
engaji^  le^  Vénitiens  à  époufer  leur  querelle.  Ils 
armèrent  donc  une  flotte  plus  cônfîdérable  »  que 
celle  des  Génois  &  des  Pi  fans,  dans  Tefpéranee 
d'être  mieux  partaj^és  dans  les  profits ,  qui  pod« 
voient  réfultcr  de  Pexyvéditîon.  Ils  en  voiiloient 
ftcrcttement  aux  Pifans ,  donr  la  concurrence  de 
commerce  leur  étoit  nuifiblc.  Sous  un  légei*  pré- 
texte ,  ils  les  attaquèrent  près  dé  Rhodes ,  les  baS 
tirent  >  &  leur  enlevèrent  vingt-deux*  galère», 
avec  quatre  mille  hommes ,  qu'ils  leur  rendirent 
enfuite  pour  trente  otages  ,  dont  ils  èfpéroient  de 
retirer  un  profit  plus  confidérable.  Après  av<^ 
'humilié  lei  FiCm^  leurs  rsvaoar ,  les  Vénitiens  AMh 
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tSm^—H^  tinrent  les  ar4TîCS  des  Crçift*  par  la  pri  ë  de  Smyc-' 
^vis        nv  ,  &  par  «i'autrcs  progrès  qu'ils  firent  ca  Syrie, 

9^»7innû',ntt  jEiî  i09P,lcifquc  Jcrufalein  eut  ccéccnquifc^ 
4'Mii^if*  ^  ,  cjuç  Gpdcfioi  de  Bouillon  en  eut  éré  élu  Roi  « 
les  Vénitiens  reroutnercnt  chez  eux  Baudouin 
fuccj^da  Tannée  Suivante  à  Ton  frère  Gcdcfroi.  Les 
jGénoi$,qui  â'é^icnt  point  in^éricu/s  aux  Vcni-; 
^cns  »  çpD  tin  lièrent  de  porter  leurs  armes  en  Syrie; 
<Un$  ledelfcin  d*y  établir  un  commerce  fupcrieuc 
À^çelçi  (Je  leurs  rivaux.  Les  fervices  qi^ils  rendi'^ 
içnt.^ux  Chrctiens  par  leurs  conquêtes  en  Syrie, 
par  la  prifc  de  Myrra  ,  ville  célèbre  de  Lycic  ,  &  dç 

flilicurs  au:rc«  villes,  en  iico  &  J102,  &  par 
aHîAanc^  qulls  dçnueienten  1 104 ,  à  Baudouin  ^ 
jUi.  fiog^  ^e  Saiat  J[ea^  d'Acrq  &  de  Ptoiemaïde  , 
jr^lV&,  Uraeure.'pac'fon  commcic;c  ,  porrerent  cç 
prince  \  leur.c^dcr  uj.ic  partie  des  droits,  qu*il 
jiçVoit,  fur  l'a  cote ,  avec  U  propriété  de  quelques 
]l^illes  &  cliâtçaux  ,  &  plufieuts  privilèges  ou  fraa» 

:  La  J4Îoun(e ,  que  les  fucçes  des  Génois  excitèrent 
4ans  le  cqeqr  dc$  Vci^ticns  >  porta  c^ux-ci  à  o^riç 
^à^Baud/Ouin  uq  iecciifs  de  cent  yaiirçau:^',  à  conr 
édition  qu'ils  aui oient  uneiTue.^c  un  hjQtel  à  Acitip-; 
^Iie^  capitale  de  la  Syf  ie«  &  dansJes  villes  d/i  Royau^ 

^  me  de  /eru^alem  -,  &  que  les  marcii^n^Ufes  ,  qu'ils . 
^ireroient  d'Aiîe,  (èroicnt  exemptes  de  tous  droits^ 
On  voit  que  la  Répubjique  faifojt  ain/î  fervir  auip 
.intérêts  dç  Ion  comme rc.c  ,  jusqu'aux  dcmonftra- 
^pns  de  piéiéj  en  faveur  des  CluctienscTOrient.  , 
-:  L'émulation-  des  Génois  les  fir  r^to>irner  em 
JSyiie  en  1 107  ,  avec  une  âotte  de  (vivante  Ba  Àïk 
galères.  Ils.  &  rejpdiiènttxiaîtres  de  Trippli  >  o^ 
li%  obtinrent  le  privilège  de  tenir  un  marché  » 
-d'avQJf  un  Préfet  o\\  premier  Magiftrat,  ies  TrjL- 
'l>unauxparriciiiiers^  uneEgii^.  On  leji^r.accorY- 
•  lia  en  ouxi;ç  le  tiers  des  droits  d'entré^.  &  de  fort ie  , 

^    45w  toufçs  U%  fliar<^|^r^4^fMifP:gHl«?ç/^??F.4?«s 


cette  ville  le  commerce  de  leors  livasx ,  les  Pifans  ^ ? 

&  les  Vénitiens,  ^''*      . 

♦  Les  dctniers  ,  à  leur  retour  de  Syrie,  corcnt  '"^jllij.l^* 
linéique  distend  Avec  les  Padouans  ,  qaî  furent 
battus. ,  &  imfîorerent  le  fecours  de  Henri  IV. 
Cet  Empcrtur ,  «jui  ^toit  aiors  à  Vcfohe ,  fc  rendît 
FaHncre  de  cette  affaire ,  U  cng-^gea  les  V^nirieni 
a  s'accommoder  ,  en   leur  rcprefentant ,  qu'il    f 
avoic  de  Tinhumanîté  à  j  orter  le  fer  &  le  feu  cbc2 
vu  peuple  dont  ils  defceodoient.    Les  Vénitiens 
eurent  lactenrion  de  tirer  avantaf;e  de  Icurconi 
descendance  aui  volonffs  de  rt.mpcreur,  car  i\$ 
ciëcjntent>de  lut  le  rooouvcllemerit  des  prfvilcj^es  i 
doœ  leurs  Marcbands  joÎH^Tot^nt  en  Allemagne  ^ 
êc  quelques  nouvelles  franchi(es. 
^  Baudouin  I  étant  mort  eti  i itj  ,  fut  remplacé 
fiir  le  Txéne  de  Jerufalem  par  Baudouin  II  ;  fîls 
de  Hugues  ,  Coime  de  Rherel  ;  ce?ui-ci   éran( 
Éamhi  entre  les  mains  des  Satratins ,  ^ers  n%^  i 
k-s  Vénitiens ,  à  la  follkitatioti  du  Pape  Ciflrttë 
U,  néfolorcnt  de  le  iicbufîr.     LSrttérêc  dé  Ictii* 
coœmertfc  les  obiigeoit  de  prendre  part  à  là  guerre 
de  la  TerreSainre ,  dont  leurs  concurrens  ,  les  Gé- 
nois ôc  les  Pifanj^^ne  pouvoient  pas  fc  mêler  alors,' 
parce  qu'ils  étoient  occupés  à  la  guerre  qui  s'éroit 
âevée  CDtrVbz  ,  an  fujet  -de   la  nonrinarion  de' 
l!£véqtte  de  Sardasene;   Comme  ces  deuit  peuples 
poflrédoicBC  cette  tflc  en  commun  >  depuis  qu'iïs* 
I^voienc  rcconauife  fur  les  SarYatihs   par' leurs' 
forces  réunies  >  Ton  &    Taurre   prétendoit  avoir 
droit  à  cette  nomination.   Les  Vénitiens  envoyé-' 
lent  donc  ea Syrie  une  flotte  de  deux  cens  voiles, 
ëf.  contribuèrent  beaucoup  à  la  prife  de  Tyr ,  dont 
on  Icttr  céda  la  rrbifiémc  partie  pour  récorapcnfe. 
On  leur  accorda  en  outre  div^ri  privilèges  noc-' 
y^^us^Sc  laiconfiiSmuion  do  ceux  ^u'ik- avoient: 
obtcBtis  de  BandouinL  i   '      .''^  '• 

Calojeab  ,  £nq>ereac  de  Coivftantinople  >  qui* 
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^^  ■  ri^  ■     Cm  tcquifïtions  mcnagccs  avec  habileté  ,  &f  qui 

^„,j       étoicni  le  priï  delà  cotiltancç  &  de  la  valeur  des 

mitnni^wet  VcDÛicns ,  augmcnïcrcnt  de  beaucoup  leur  puif* 

dltsiu     Tincc  It  leur  crédit  ^  fans  exciter  J  envie  des  ha- 

lieDS,àc^iiï  ils  avokoc  fcrvjs  de  rempart  contre 

les  Sarraxins.  On  vit  fircmc  avccpîaifir  sVicvcr 

VPepuifiance  ,  capahk  de  plus  en  plus,  dafTuicr  ia 

lifetîlé  publiqucp 

Tels  furcDî  les  progrès  des  Vciiirrens  »  fous  le 

Doge  Orfcclo  I  ^ue  les  Hirtoricns  de  la  nacion  rc- 

prckûteDt  comme  un  homme  accompli ,  &  d'une 

iiimctê  ^mmctiic.   Sa  mémoire  leur  eft  d'autant 

fhs  piédeiUc  p  <^«  il  fît  plifieurs  cliofesen  faveur 

docestvmucc  î  ay<]uel  ,  dans  le  fond  ,  H  éroh  redç- 

N^bhécUdoire  qu'il  a  voit  accjuifc.  llobrintdc 

Ylï\^|€ttm  d'Otkoî,  Fafrk  II  ,  que  les  Véniiicns 

pt  i-m!nkT'.nuctïn  droîc .  M  quelque  efpece  qu*il 

(y.  :  -jr  Uns  toute  IVteuduc 


CQ 


Cil  ^ 

crivcy*  ^ 
veihoîcutj 


voriC 


nîcnt 


•^if  a  du  < 


^.^■^n 


^.  0(1 


^v. 


cï^tc^^i,   P^^^oya ,  accompapié  d'bftbitcs  ncgo-t 
fiié  ^^  l^tiv^??*^^  obtinrent  de  l'Emperear  quan*        .Avis 
J*n5  ^^Ui  /^^^w ,  &  le  droit  d'établir  des  foires  ,  mc—^mi^^wm 
lifoi^t^t  co^»  licox  de  rEmpirc ,  où  les  Vénitiens     ^^-'^^ 

^iet^^  ,  ^éts       "venr  des  difTentions ,  qui  s*f- 
î^îc^V^  SiAP'j^Hes  Grecs  ,  Soliman  établit  à 
5c^'^     >^&%      ^*Hmpire  Turc.  Il  étoh  maître 
na^éf^^  ^^  lî  ^"^  '  *^«  ^a  Palcftine ,  &  par  cou- 
rba l«  ^^oir^j  *  ^**'nts.   Le  Pape  Urbain  II  prê- 
^«(fça  '^  p»;     *^  Concile  de  Cleimoot ,  &  en* 
#>«^ ^•Or^'"''^*  Chrétiens,  à  aller  au  fecourt 
^^f  foili^  '^^?^-  ^*«  ni  leur  exemple ,  ni  Ici 

SrrJ^I   ^ootc  ',T'"r'^  du  Levant ,  qu'ils  wer. 

^!"'^V^     9UC  î  ''>«'^^turétoit  trop  cher.  Ils 

fo/enr  ^V      ùt^^l  ^""^^^^  ^««c  Ctoifade    ne   les 

filîtoicQ^        yntTJ^^^^  ^^  fi*  F^rc.  Cependant  1« 

or.m;i.  .     ■  L    .^^'^^^C  à  la  Républiqtîe  ,  qu'elle 


Prtmias  .      "       Jr  4^7?  ^  ^^  R^i>ubliq.e     qu^    ^ 

M  ^  pîkt  obt^^/jU  <S ,  la  confervaiion  des  pri  vilc^«, 
r  ■ett^^t'i^^^  -^t  cte  accordés  par  ks  lnhdeJc5, 
A^  -^w    »^oi«' ^^  pareille  conild^^ran on ^  qui  pût 

^^H  Mt  *^"'ï\^îcif  "5  *  (^poufcr  îuur  <qucrcîlc,   Ils 

^^È  ~      -  ^n«  ^^"<^  P^^*  coniliiérablc  ,  que 

5C  des  Pifans^dans  l'cfpLnancc 
^c4   dans  les  prûiîrs  ,  qui  pou- 
"'Xf édition.    Îl5  en  vailoicM 
♦^onc  la  concurrence    de 
le.  Sous  un  léger  prê- 
tres de  Rhodes  ,  les  bat- 
yingt-deui    gakreç, 
^u*ih  leur  rendirent 
m  Us  crpî^roient  de 
aWc,    ApTw  avoiï 
^/fis  Vénitiens  &*• 
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EXTRiLITS   DES    UvRES  ,    JOURNAUX, 
£T  L^TTfUs  D£  Hollande  £t  ou  No«»d« 


Suite  de  Cart  de  braffer  yfuivi  d*un  examen 
de  la  nature  de  la  bierre ,  par  M,  Wouter^ 
Vandis ,  Do3eur  en  Médecine  &BrdJftur 
à  Rotterdam, 

propriété  &falubrité  de  ta  bierre. 

L*£itmen  des  élemens  de  U  bitfrrc  nous  con- 
duit naturellemcàt  à  penfet  que  cette  boiflba' 
mctntmifmtt  cft  trcs  faine  &  très- propre  à  être  bue  journclle- 
dt  HtlUndé  ment,ft  qu  elle  CQHTientfar-cottt  à  ceux  qiir habitent 
^  ^»  K9rd.  les  parties  de  la  terre  les  plus  voifines  du  Nord. 

La  bierre  eft  généralement  bonne  à  tout  le  mon- 
de, non-(cu1emenc  aux  jeunes  gens,  &  aux  pcr- 
fonnes  robudes ,  mais  encore  aux  vieillards  &  aux 
infirmes  à  qui  elle  c(ï  très-falutaire. 

Cependant  il  faut  diftinguer.  Car  fi  je  âh  que 
la  bierre  en  elle-même  eft  faine  ,  &  peut  fervir 
éc  boilfon  ordinaire  ,  j'entends  parler  de  la  bierre 
qui  n'eft  compoféc  que  d'eau  ,  de  d^eche  &  de 
houblon  ,  ou  à  laquelle  on  ajoute  en  fclarée  ce 
qu'on  retranche  e»  houblon  :  maisjelaiiTe  à  juger 
au  Ledieur  fi  celle  à  laquelle  on  donne  plus  de 
goût ,  de  force  fie  d*o.^eur  en  U  remplifiant  d'în- 
^édiens  chauds  comme  font  U  plupart  des  raci- 
nes ,  des  fleurs  ,  des  graines  «  des  huiles  ,  des  ex« 
crémens  ou  de  la  chair  d^aosmanx  ,  je  laiflTe  à  juger 
<dis';e)  fi  cette  bictre  peut  £créprife  pour  boiooa 
joiiroaikre. 


Quoique  daas  tous  ks  pays  le»  él^n.cns  »  oo  au  1 


tnoius  les  principaux  élcmens  àz  la  bierre  foicoc      jf^f^* 
les  mêmes  ,  on  lui  donne  prefou'auunc  «le   Air-  mcn9mi^mes 
'  fioisis  différais   qu*tl  y  a  d  endroits  oii    on  eo  **  ^fiUtM 
bcaffc.  ^  -'*  ^'^^ 

En  général  ondoits*abftenir  desbîerres  fonet. 
La  feule  donc  Tufage  fréquent  foie  falucairc ,  eft 
celle  qui  n'cft  compofée  qite  de  drecfae ,  de  hou« 
blop  &  d  eau*  Toute  autre  bierre  prife  comme 
boiflbn  ordinaire  n'cft  pas  plus  faine  que  ks  dé- 
co^ioo  de  thé  Ml  de  cafiie. 

Encore  faut-  il  diftinguer  parmi  les  bierrts  \H 
moins  compoftcs ,  celles  dont  ks  élémcns  font  de 
meilleure  qualité  &  mkuz  préparés.  Car  fi  Je  grain 
a  été  trop  ridblé  »  la  drccbc  donne  une  bkrre 
défagréable  au  goût  &  ttop  fencée  en  couleur; 
fi  k  nooblon  y  (fomineen  trop  grande  abondance, 
la  bierre  fera  trop  amere  \  fi  on  fzii  trop  bouillie 
la  bkrre  ,  cet  excès  de  coiflbn  la  rend  aftringenic  , 
&  alors  elle  ite  vaut  pas  beaucoup  mkux  que  fi  le 
grain  avoir  ésé  trop  rilTolé*  Ao  contraire  fi  en  « 
cboifi  de  l'eau  bien  pure, de la^recfaebictt pré- 
parée &  fichée  snodetémcnt  ,  du  houblon  bien 
fhoifi  &  mkaveccrconomie,  £  enfin  la  bierre  n'eft 
pas  trop  cuite ,  elk  ièia  une  faosfliMi  agréabk  iL 
iahicairc. 

Il  eft  cncoire  néceflatrc  ^e  la  bierre  bknCihc 
Ibît  bkn  purifiée.  Celle  qui  n'a  pas  adeai  jette  fa 
levure  a  mauvais  goct  &  mauvauè  odcst  9  enia 
elle  eft  tronble^dc  mal  laine. ^ 

La  petite  bierre  eft  celle  qui  eft  ctaire  >trasi^* 
.sente  &  compofôe  avec  peu  de  grain.  La  bkrae 
forte  tire  fa  ibrce  de  la  quantité  2c  gcaifidoot  on 
fa  remplie. 

La  bierre  douce  eft  plus  novrri&vte  ^w  k 
jMerre  amere  Sa  douceur  pN>vknt  du  grain ,  to% 
.aMntrtune  eft  produite  par  le  houblon*  Cctlr^i 
left  taop  vaoïeK ,  «u  qui  ,  an  4jed  'Àà  bouU<an«4ft 
iKjxi^ye  de  fdaiéeoii  ^  hafilic  «  trouble  laiétc. 
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y*"*"^*^      La  bierrc  faite  avec  do  froment  y  quelque  biea 

Avis        travaillée  qu'elle  Toit  ,  refte  long-tems  trouble. 

meonomiines    J|tc  eft  tîès  nourtiflante  &  lâche  le  ventre,  naais 

&d»iltrd    ^^^^  ^^"^^  ^"  obftiuaions  dans  k$  uretères.  Les 
•      *         *  afthroatiques  ,&  ceux  qui  font  fujcts  aux  obftruc- 
tions  d'entrailles  ,  ou  incommodés^'  de  la  gravclle 
ou  de  ta  pierre  y  feront  bien  de  s'en  abflenir. 

La  bierre  brafTce  avec  de  l'avoine  eft  plus  rafraî- 
chillante  ;  néanmoins  (î  on  en  boic  lorfqu'cUe  eft 
encore  fur  fa  lie  ,  elle  eau  ^c  des  rétentions  d*urinc« 
Au  contraire  elle  ed  apéricive  ,  lorfqu  elle  eft  fou- 
tirée  &  bien  clarifiée. 

La  bierre  compofée  de  fclgle  ,  bien  travaillée  9c 
.clarifiée  (  ce  qui  eft  aifcz  dimcile  )  fera  de  la  cou- 
leur du  vin  pailler  qu'on  recueille  fur  les  bords  du 
Kbin  &  feragracieufei  boire  :  mais  quelque  puri»  ' 
.£éc  qu'elle  puiffe  être ,  elle  eft  nuifible  à  là  poitri- 
ne ,  aftringente  &  venteuiê. 

,     La  bierre  compofée  d  orge  eft  la  meilleure  de 

toutes.  Sa  légèreté  la  rend  apéritive  ,  elle  fubtilifc 

les  humeurs  &  dikte  les  obftruâions.  La  plus  (im- 

{»Ie  &  la  meilleure  eft  le  rnol ,  forte  de  bierre  dstns 

laquelle  on  ne  Êiit  encrer  que  de  la  drechc  dorgc 

iàns   houblon  ;  ou  ,  au    moins  avec  très- peu  de 

lioublon.  Cette  bierre  eft  trés-défalcérante  &  (àlu- 

taire  aux  tempéramens- chauds.    Elle  eft  même  un 

^  excellent  remède  contre  lès  fièvres  chaudes  ,  fa  - 

.  gravelie  &  la  pierre ,  il  on  y  ajoute  quelques  gou* 

tes.  d  cfprit  de  niucdulcifîc ,  eu  de  jtis  de  citron. 

Mais  cette  bierre  fimpte  (  fuc-eltc  bradée  fàat 

-lioublon  )  change  de  natuie  ^  ainfi  que  toute  atcre 

lierre  ,  &  devient  une  liqueur    fpirituçuTe    dès 

,.iqa'elk  a  fermenté  une  fecoude  fois.  Confcquem- 

cient  on  ne  doit  pas  en  prendre  avec  excès  ,  elle 

.ènyvreroit  ciomme  le  y  m  mémo. 

£n  général  on*fera  bien  de  s'abflenir  des  bierres 

fcrfCS%aL  de^bierres  br^oesv^bhdoudes^foitameres. 

.  £f«  bkcttci  CûDi  vcnteufes ,  Se  ont  les  mêmes  eâtcs 


ArniL.        —         î???.     ïÇ? 

Cfxt  le  vin  qui  n*cft  pas  foûtîré,  c*cft-à-dirc,  qu'elles—— 
conAipcnc  &:  caufcnc  des  oblbuâions  daot  les  ure*      J^^^^ 

La  bierre  a  tant  de  rapport  atec  le  TÎn ,  qtie  Ton  4i  HêiiMuU 
s'y  prend  de  la  mcme  maniete  pour  faire  du  vi-  ^  ^  Htrdm 
naigre  avec  Tuoe  de  ces  deux  liqueurs.  En  cffiec  , 
on  a  pour  cet  ufage  deux  grandes  cuves  égales  » 
àun^ied  au  deflus  du  fond  de  chacune  eft  ua 
autre  fond  poftiche  percé  de  quantité  de  trous. 
On  place  fur  ces  fonds  poftiches  un  tas  de  bran- 
ches cendres  de  ferment  de  vigne  >  garnies  de  feuil^ 
les.  On  y  ajoute  enfuite  une  grande  quantité  de 
queues  de  grappes  de  raifîn  :  après  quoi  on  rem* 
plie  d«  bieire  ou  de  vin  à  vinaigre  l'une  des 
deux  cuves  ,&  on  n'en  remplit  Taotre  qu'à  moi- 
tié. On  couvre  la  dernière,  &  onlaiffc  rautre  i 
découvert.  Quand  cette  liqueur  a  repofé  djns  les 
cuves  environ  vingt-quacrc  Iieures  ,  celle  qui 
ctt.  dans  la  cuve  à  demi  pleine  &  couverte  com<- 
mcnce  à  f«rm<>n:er ,  8c  auifi-iôt  qu'on  s'en  apper» 
(çoit ,  on  remplit  cette  féconde  cuve  avec  une  par^ 
tie  de  la  liqueur  contenue  dans  la  première  qui 
refte  à  fon  tour  à  moitié  vuide  &  couverte  >  &  la 
icconde  cuve  devenue  pleine  refte  fans  couvercle. 
La  fermentation  commençant  enfuite  dans  la  prev 
Aiierc  cuve>  on  la  remplit  comme  on  avoit  hït 
l'autre  &  on  répète  :a  même  opération ,  jufqb'à 
ce  que  la  fermentation  ceife  entièrement.  A  cette 
marque,  on reconnoicqueJa liqueuD  eft.cbangée 
<n  vinaigre,  ' 

On  voie  que  par  cette  pratique  ,  la  fermentation 
augmente  &  diminue  alternativement  dans  cha- 
cnne  des  deux  cuves.  On  juge  bien  auYIî  que  cettK 
fermentation  fc  fera  plus  ou  moins  Vite,  félon  la 
^rcc  de  ]aliqueur',&  félon  le  degré  de  chaleur 
^uc  raie  aura  dans lendroit. où  feront  placées, le|  * 

cuves.  Enfin  on  devinera  aifémcnt  que  k  vina]cT,Tt 
^fexa  diamant  plus  fort ,  que.  la  liqueur  dont  on  Ta 
foiiaé  avoit  elle-même  plus  de  qualité.  Doac  c'eft 
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*""•;      !       en  vain  <^u*on  cfpcrc  faire  de  bon  vinaigre  avec  <Ia 

-^^.^  vin  ou  de  la  bicrre  éventée. 
4e  H^Usntft  -^  Vinaigre  quon  a  fait  de  la  forte  avec  de 
ftP'tki  KêTd.  bonne  bierre ,  &  dans  lequel  on  n*a  point  fait  en- 
trer d  cfprjt  acide" ,  nitreuz  qb  vitrioliquc ,  ne  dif* 
fére  pas  plus  du  vinaigre  compofè  de  vin  »  que 
Teau-dc-vie  de  bierre  ne  diffère  de  1  eau- de-vie 
de  vin. 

Le  vinaigre  cft  d'un  grand  fecours  dans  la  mé" 
•decine.  Il  peuc  ^tre  utilement  employé  dans  beau- 
coup de  maladies  tncme  des  plus  contàgicufcs  , 
telles  que  la  rougeole ,  la  petite  vérole  &  même 
Ja  pefte.  Dans  ces  maladies  ,  c'eft  un  topique  très- 
Talutaire.  Dans  la  Chymie  beaucoup  d'opérations 
«se  s'effeéluentque  par  le  moyen  du  vinaigre.  C'cft 
ie  vinaigre  qui  change  le  cuivre  en  verd-degris  , 
&  le  plomb  en  céru(e  blanche.  ludépend^mmcnc 
it  ces  avantages  du  vinaigre  «  on  (^ait  combieti 
«ieii  utile  dans  le  ménage  ,  tant  à  relever  legoâc 
4es  mets  ^  des  fauces  ,  qu'à  préferver  quantité  de 
chofês  de  la  corruption. 

A  regard  de  la  bierre  de  c^i^ifes  ,  de  la  bierre 
it  franboi(cs&  de  celle  de  groflêilles ,  on  ne  doù 
pas  en  faire  un  fréquent  ufage.  Ces  fortes  de  hier- 
tes  (ont  très-agréables  à  boire ,  claires  &  douces 
lorfqu*eiles  font  de  bonne  qualité  >  mais  cHes  font 
très-peu  propres  à  défahércr, 
'  £ntre  les  bierws médicinales  îi  y  en  a  deux  prin«» 
«ipalement  utHei ,  ({avoir  ,  la^  première  centre  té 
fcorbux  ,  &  la  féconde  pour  provoquer  !e  îiniL 
mendrucl.  l'our  composer  la  première ,  fur  cent 
livres  de  déco^ion  de  dreche  préparée  pour  la 
l>ra(reiie ,  mettez  quarte  onces  déracines  fraîches 
idé  raifort  fauvage  ,  trois  poignées  de  feuilles  de 
cochkaria ,  autant  <lt  crcflbn  de  fontaine ,  de  crc*t 
fon  de  jardin  &  de  beccabunga.  ^2Aw  fermenter 
le  tout  enfemUe  &  k  pailler  à  rra^ers  la  chauffe ,  9l 
t>ttvex-eâ  trois  fols  par  jour  plein  nu  petit  vexrcÀ 


Pour  faire  Tautrc  ,  en  prend  uoe  once  &  demie  ! 
&  canelle ,  ane  onee  de  quinqaiua  >  dii  gros  d*a*       AvU 
ctcr  préparé, nue  Ton  UifTeen  dipcftion  pendant «•••^'i*** 
iinc  (ètnatne  dans  trois  livres  de  bonne  bicrre ,  ^ii^'t^*^ 
qu'on  paflè  enfiiite  an  travers  de  lachaofTe.  Selon       *    ^ 
les  circonftanccs  ,  on  prend  de  ce  médicaineoc 
deux  on  uols  Ibis  par  jour  plein  une  petite  tafle 
à  thé. 

On  a  de  tout  teint  fortement  difpQté  fur  la 
queftion  y  fi  la  bi^rre  faite  avec  du  houblon  a  les 
popriécés  néceflaires  pont  détruire  8c  &ire  Jet  ter 
la  pierre  >  on  fi  cette  même  bierre  tn  occauonne 
raccroifleinent.  ' 

Ceux  qui  foutiennent  la  première  dettes  deux 
propofitions ,  difent  que  de  tout  tems  on  a  recon- 
nu que  le  iioublon  eft  apéritif.  Ce  pincipe  une 
fois  pofé ,  ils  affirment  que  le  houblon  s'oppofe  à 
fa  formation  de  la  pkrre  >  &  ^our  le  prouver  ils 
avancent  que  les  bûbitîans  des  pays  od  on  fait  à 
préfent  beaucoup  plus  d'nfage  de  biene  qu'on  n*y 
£n  faifoit  autrefois  «font  infiniment  moins  fnjets 
i  la  pierre  &  à  la  gravelle  que  leurs  ancêtres. 

Les  autres  difent  que  les  expériences  tant  an^^ 
ciennes  ^ne  nouvelles,  prouvent  que  le  fréquent 
«fàge  de  la  bierre  forte  de  houblon  ,  fiiit  croître  là 
pierre  a  ceux  qui  y  (ont  ftiîets  ou  difpofés  5  &  qu'aà  . 
contraire  Tufage  de  là  bierre  braflée  (  comme  le  . 
mol  )  avec  peu  ou  point  de  houblon ,  ramollit  (C 
fond  la  piçrre. 

Quant  à  moi  }e  penfê  que  les  ans  fie  les  autres 
Muvent  avoir  raifon ,  puifque  leurs  (èntiment  ne 
font  point  contradidoires  ,  &  je  pofe  en  fait  t^ 
«ue  la  vieille  bierre  forte ,  qui  a  fermenté  deux 
lois ,  &  toutes  les  autres  liqueurs  qui  ont  fermenté 
comme  le  gros  vin  ,  l'eau-de-vîe  &  autres  boîf- 
'Ibns  antlo&ies  ,'  f<»nt  toutes  de  naturp  \  pouvoir 
dôhAer'  làcces  à  laj^ièrre  ,- non-'feulément  d'ans  là 
indiiis  ttdans  ia^vcific  l'mîb  mémc-dans^  tgittcs  la 
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autres  parties  du  corps,     x©  Qu'au  contraîrt'Ia 
^vis       nouvelle  bierre  de  mol  >  ou  la  petite  bicrxe  bicï^ 

ù-duHvrd  ^"^"^»f€ntic  lercux  duiang  ,  dilatent  les  conduits 
des  urines  >  empêcbeac  ja  pierre  &  la  gravclle  d/ç 
rattacher  aux  reins,  &  mcaie  les  en  détachent 
quelquefois. 

Ponc  toutes  les  bierrcs  graïTes ,  épailTes  ou  trou* 
J>'ei»  font  nuifiblcs  au  cotps,  &  la  meilleure  bicrrc 
.cft  celle  qui  par  fa  légèreté  &  fa  fraîcheui  appaifc 
Ja  foif&  provoque. Us «rines. 

Les  liquçujs  dont  j'interdis  Tufagc ,  ncpcuyenjt 
cependant  par  elles- mêmes  épaiffir  &.  pétrifier  la 
inafTe du  fang ,  Icxpérience  fuivîintc  le  prouîrcra. 

J'ai  fait  mettre  dans  un  petit  va fe  de  terre  tnr 
thon  dix  onces  de  fang  tour  chaud ,  qu'on  tenoit 
jn  mouvement  en  le lemuant  avec  une  petite  cuilr 
lierc  déchois»  J'y  veifai  à^pcu-pics  une  oùçt  ôf 
oemic  d  cfprjx  de  vin ,  &  je  coAtiçpa^  à  le  rcmucV, 
Ce  f^tjg  devint  plus  fluide  &  ne  perdit  rien  dtia 
touleqr.  Après  l'a  voie  ainfi  rcrpué  pendant  £x  à 
fept  minutes,  je  le  ^%  placer  dans  ma  cavc,ÎDU 
je  l'examinai  pendant  trois  heures,  en  me  con- 
tentant d'enlever  de  tems  entemsune  petite  peau 
<îui  fç  Ibrmoit  fur  là  furfacc  de  et  façg  >  &  qui 
tei^m^loit  à  peu-près  ©m^r  t*«5paifl€ux  a  cçUe  qui 
fc  forme  furja  fuxfa<:c  dH  lait,  «jui  vient  de  bouil- 

■^  A  ^"^  ^  ^^^'^  ^"  ^^'  *  ^^^  ^  découvert, 
J'ob(ervai  que  oe  fang  sV'toit  réuni  avec  foà 
/çrcux'?&  qu'il  étoic  trèsrfluidc  ^ns  erre  change 
•c  couleur,  Jç  fis  trois  fois  la  même  expérience, 
A  elle  eue  Toujours  le  même  ifuccès.  .    . 

Cette  expérience  jji  a  fait  pcnfjer  que  notre  (a^g 
.^  oominmelioiD^nt  jçn  «vpnyçt^cnç^ff^ns^nqis 


Jcmcm ,  <iuc  If  s jilpbMÛi  ^ujçs  .s'y.  ^iqaj^H^'iu, 


tft  auflS  pofTible  qnc  la  eraiAe  enfermée  dans  la  <  

Ineitibrane  cellulaire  fe  fubtitifc  &  (è  réunifle  ard:      ^v/i 
le  fang  dans  les  TaifTeaai  fanguins  ,  Ar  que  les  in-rc9»#«'f««' 
icrfticcs  où  cette  siaifTe  étoû  placée,  fis rcmpliddir ^<'*  I^*l'j''*i* 
de  ce  férc«  decc fang..  «-  i^ ^. Ntri. 

Dans  cet  étar,  fi  on  hoir  quelque  chofc  qui  ral« 
Jenrifle  le  mouvement  du  fang  ,  les  parties  eroiCc* 
Tes  56stcrreufes  qui  font  dans  le  fcreux  s'arrecerooC 
dans  CCS  places  vacantes,  s'y  amalTcronr  fl^  peu  à 
peu  formeront  la  c;ravcile  ou  la  pierre» 

C  cf^  pourquoi  je  coofeiile  fortement  à  cous  ceui 
:qui  f:>nrufa^cde  li«^curs  fortes  »  Se  pirtt^ier)s* 
inédit  à  ceux  qui  foQt  difpofib  k  la  pierre  >  de  s'^bP*  ^ 

tenir  de  tous  les  mecs  farinicux  .  &  de  toutes  forc^     ^  , 

de  bierres  troubles  ou  épailTes.   Il  n'y  a  que  le  mol 
&  la  petite  bicrre  qui  puiffcnr  leur  être  falutatres. 
Je  finirai  par  quelques  obfervationsparticulierof, 
1^  On  doit  oettoyer  avec  foin  tout  ce  qui  feciÀ 
labrafTerie. 

1^  L'ean  que  Ton  prend  pourdÀtcmper  le  zr^in 
&  le  houblon ,  ne  doit  être  ni  trop  chau<!t  ni  cr«p 
froide. 

3^  La  dreche  ne  doit  être  moulue  ni  trop  grofle , 
si  trop  fine. 

4^  Quand^n  mec  le  feu  fous  la  chaudière  à  boa* 
.  blon.,  on  ne  doit  Tatlumer  que  par  degré. 

5^  Il  vaut  mieux  que  la  bicrre  qu'on  recire  de  U 
chaudière  >  foie  œife  plus  froidenenc  qUc  trop 
chaudement. 

6^  La  levure  qn'on  mec  avec  la.  bierre  qui  fort 
de  la  chaudière ,  doit  êcre  toujours  fraiche. 

7^0n  doit  renouveller  la  levure  de  cems  ei)  cernS* 

8®  Les  racines ,  les  herbes,  les  femcnces  ôc  les 

•acres  ingrêdiensde  nature  chaade  qa*on  mec  4^AS 

la  bierre  qui  fort  de  la  chaudière  y  poufienc  crop 

vivement  cette  bierre. 

^*  Le  (avon  doit  être  proFiibé  dans  une  brafîcrîe. 

lo».  Le  charbon  de  Sunderlaud  cfl  le  meilleur 

pour  fflcccrc  le  feu  fous  la  chaudicr&à  houblon* 
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Extraits  d£s  Livres  »  Journaux  ^ 
ET  Lettres  d'Allemagne. 


Sur  tinfen/ibititc  des  membranes 
du  cerveau  *. 


AvU 


L'Académie  de  Berlin  a  jugé  à  propos  d*inftr«r 
^ _^^  ^^  cians  les  Mémoires  qui  ont  concporu  pour 

^iJilûméintM  P^îx  qaeile  avait  propofô  pour  Tannée  1751  » 
une  dilTertacion  de  M.  le  Cat  ,  qui  n*a  d'autre 
objet  que  de  réfater  M. deHalier.  M.  le  Cary 
avoue  qu*il  regarde  les  hiembraoes  du  cerveau  , 
comme  la  cauFe  de  toutes  ivos  fenfations  >  &  que 
par  conféquent  toutes  4cs  expériences  qui  tendesc 
a  démontrer  i'inreniibilité  de  ces  tnembrancs  ,  ne 
peuvent  qu!étre  contraires  à  fonfemiment.  il  n%i 
pas  crû  devoir  attendre  qu^ii  pût  juger  M.  de  Hal- 
(1er  fur  fcs  propres  oavrages  s  c'eft  fur  ce  qull  en 
a  entendu  dire  ,  &  fur  ce  qu'il  a  vu  dans  la  difTcr'» 
tatton  de  M.  Zimmcrniann  qu'il  combat  fon  ad* 
ver  faire.  La  pl&part  des  différentes  obfer  varions 
que  M.  le  Cat  rapporte  pour  confirmer  fa  théorie 
portent  à  faux  ,  parce  qu'elles  ont  été  faites  dans 
des  maladies  également  pernicieufes  an  cerveau 
ti  à  fçs  membranes  »  que  par  conféquent  elles  ne 
prouvent  nullement  la  fcnfibilité  des  dernières.  11 
ne  peut  pas  tirer  plus  d'avantage  des  bleffures  de 
4*orbite  ,  parce  que  le  nerf  optique  avoit  fouffert, 
Je  fe  trou  voie  entouré  de  fang  coagulé.  Pent^itrey 


•    *  Nous  avoastiré  cet  cKrait  de  la  Gazette  littéraire  de 
CkHtin^ue. 


ltoIc*iI  même  plus  (Pan  nerf  debkffë/aiis  cpeTon  ^w^— ^ 

s*cû  fut  aDpcrço.   M.  ieCat  prouTe  encore  noint       jivis 

par  les  .obfef varions  Êûcas  dans  les  convaifions ,  •c—mi^uu 

dont  il  cherche  la  caulèdans  rinflacmmation  de  la  ^«^^^«^«l^ 

pie-mere.    Ayanc  leur!  6ém  dans  |e  riiTa  délié  dt 

prefque  invifible  des  nern  ^  elles  ceffenc  d'elles» 

mêmes  entieremeoc  dès  qoc  le  mouvement  de  cet 

nerfis  <eft  ceffé.    L'exemple  do  pus  trouvé  dans  let 

cavités  du' cerveau  n'auioic  pas  feolemenc  dû  éir^ 

lapporté.    Les  obCervations   fiiivantes  s'écaneaf 

jnoios  du  boc  qoc-^,  le  Car  fe  propofe.  lia 

trouvé  que  dantlei  recherches  dont  ileft  queftioa^ 

em  ne  peut  rien  conclure  des^trit  oi\  du  6lcacc  det 

animaux.   Mais  fi  les  organes  des  membranes  da 

cerveau  font  capables  de  produire  des  contrac* 

lions  y  comment  ces  contrarions  pourfoient-et|pi 

leftcr  imperceptibles  pour  l'anatomifte  qui  irrite 

les  œembraoek  avec  des^  liqueurs  mordantes  «  avec 

^es  aiguilles  &  avec  des  co&teaax.  '  Si  ces  mem* 

1)rancs  avoient  une   (î  grande  fenfibilité ,  &- «qui 

Celle  ci  iut  la  véritable  caufe  desdou)euts&  des 

contrarions  »  il  eil  inconcevab'e  que  l'une  Âc  Tau^ 

tre  pûlTcnt  ne  pas  fe  maflifdfter  dans  les  cas  od 

l'on  eft  afTuré  qu'il  n'y  a  que  les  membranes  qui 

ibient  irritées.  M.  leCar  aobCervéque  ladcpreC» 

ttbn  de  là  dure-mcre  a  eauft  des  douleurs   à  ua 

malade.  Mais  la  même  thofe  arrive  dans  les  ann 

tnaux,  parée  que  cette  dépreffion  ne  peut  fefairt 

ikos  que  l'on  prelfe  le  cerveau.   Il  a  paflé  un  cure*» 

dent  fur  la  membrane  du  cerveau  d'un  autre  ma* 

lade^il  Ta  lavée  avec  difFérens  efprits,il  aènfia 

mis  une  lame  de  plomb  fur  le  crâne ,  6e  le  malade 

îenfible  à  tout  cela  s'eft  plaint  des  douleurs  qu'il 

fooâtoît.    Mais  il  -eft  à  obfe^er  eio  premier  liett\ 

que  ces  fenfacioas  dooloureii^  n^auront  Certaîne^i» 

ment  pas  été  comparables  aux  douleurs  prefqu'in« 

fupportables  qui  fe  font  (eotir  pendant  quelques 

tnomcns, quand  on  verfc  cenalns  efprits  fur  la 
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MMUiMiMn  peau  ;  Diie.    U  faut  fe'micquer  en  fécond  U'éu  y  <)ci>c 
'      ^^^^      .tians  toutes  Tes  ejrpérlences  M.k  Car  n!a:p.Qinc 
iecifnomi^iitif  .^i^  la  pwfl»»  <iu  ^cctYcâu.'  BouR  Icftt  <iQOPC|:  J^ 
*if^//rh^^9}f,  cefrltudenéioe/laiie^  it^oiooic^u  Utflcf  I9irtbcr  Ici 
:goûtcs  des  eij>iit« .  d^fu  ùl  sltft&fV,  IfiiiurnieiY: 
À  ide  fort  4>ris«  U  .^ufoic- dûlpî^ucbddiiQeiYi'epc^y 
.&  avec  tme  pointe  plus  fine  que  aVft  iceneduc/s 
«Iguilk  ordiiwire,  ou  .djonc  laiicette  ddiîtpn  nç 
*  peut  faire  ufagc  fans,  caofcf  des  prefltttns-^  Pes  ex- 

périeaces  faites  avec  ^cc&  Wfàuùof^ur.^enr  <4ér 
Hidnrrf  .{*  tbé<«ic4:!Au3fcfte  M»  J|e  (siM/  rwJ^-a^porctB 
9u«(i>)e  cxpiéficnce!fki^oK|tt'Uaic:&ût  6ii>Us  teor 
io«S&ruirJfcpiji0ftt^:>N  .  :.:-.,  r.  :  '»:•.;  .  .  .  > 
I-      .»•    .       •■•i  ?'K  '«.rr^  (»  '-,.'  •'   »:.îf-^      •  ; 

.  De  la  putrifaciion  dus  corp$  animaux.    * 

j  Dans  U  di/rcrta«€ihiqM5jM.^ybert,  Po^cor 
eji  JMédeciacf  a.fait  imp|:itp«,r,à  LcipficK  fur  1^ 
purfivi^iott  des  corps  animaux  <  il.tApportequclf- 
c)ues  expériences  rei&acqu^es  qp i .  con^r(QeDt  ce 
que  M.  Pribgle  ayoit  cbCervé  avant  lui. 

Une  once  de  cbakxle  ve^u  expofée  à  Tait  libre  , 
ayant  commencé  au  bout  de  huit  jours  à  rendrç- 
une  odeur  pucride  ,.M.  Gilbert,  la  fit  Mffer  en  vcrr 
Tant  (Uf  cette  cii«ir  ipe  4racbme-  d'e(prit  de.coraç 
4)e  cerf.; ,  Loif^^u'aiLi  boi^t^de  deux  autres  jiçurs  1.^ 
|>u;léf|iûlon  4£  :  n>axûfe(]ba;dje  nouveau  ■  elle  fu^ 
encore  arrérée  en  huBÎe^Uot  ufle  fecoade  fds  hl 
ch^ir  avec  le  même  efprit. 

Une  diacbrne  de  cette  snèmt  chair  putréfiée  ri 
perdit  fon  odeur  lorfque  notre  Auteur  initdçflw 
/:inq  grains  de  fe|  ammoniac  yolaûl.  Çq  feirayi^at 
rendqc.  pii}S  ^b^.&,  plus  «duit^açUe  fea)0feryî 
fraîche  Detid^DiQuiûste Jourfi^.  f,    .  ^  .       -. 

Un  urrupulc,  d-<Q>rit.  diC  corne  de*ccrf  ,  ^^uffîr 
bien  qu'une  «difachmedç  fel  ammoniac  volatil,  mis 
ctiaçuD  f^p.ar^q^pxjans,){ae,d^ù'qnccdç  fang  ç0 


commençoîc  à  fc  putrcfîcr  ,  en  firent  ccrtcr  la  maii-  •^— ^'*— ^ 
vaif^   odcitf ,  qui  oe  fc  nanifefta  qilViu  bouc  de      >v// 

deux  jours.  re§uêmf^mtt 

M.  Gilbert  ayant  mis  un  fcrrpule  fycui  d*^!-'^^^*^**'» 
ctcvilfc  non  calcines ,  dans  deux  drachires  de  biie 
fraîche  ,  elle  commenta  à  rendre  une  odeur  pu^ 
trîde  av  .bout  de  quatre  jours  ,  tandis  qu*uoo 
mênie  nuanticédc  bile  pure,  &  deux  autres  drach^ 
mes  mêlées  avec  autant  dcau  nç  (c  putrcSctent 
que. plufieun  ioiir6.après>4)uoiCjUe  ces  ttois  uspc^ 
ricnccs  fiiiTcnc  faites  dans  la  même  chambre  >  &  aia 
aiêrp.c  dégrc  de  cbaleur. 

Deux  fcrupulcs  derprit  de  falpétrc ,  ayant  été 
mclcs  à  nnc  demi-once  de  fang  putréfie  ^  la  cou<* 
leur  de  celui-ci  en  devint  pt^s  foncce  ,  U  Cx 
puanteur  augmenta  beaucoup.  La  mauyaife  odeuc 
s'ciant  enfin  palféc  ,  notte-obicrvateur  remit  aa 
bout  de  trenre  i%  beures  de  rcfpric  de  falpétre  danS 
le  même  (âog,  dont  la  puircfaâion  fut  augmentée 
furie  champ.  La  memeexpéciencc  fuc  faite  avec 
àc  U  chair  pucccfiée  >  &  le  fuccés  en  fuc  kta^ 
WaHc.     r 

Tatites  ces  expériences  Ccmblent  4:oncourir  à 
confirmer  la  propofitîon  paradoxale  de  M»  Pringle, 
que  les  &1«  allcalins  volaiiisi diminuent  &  arré* 
tcnc  la  putréfa^ioo  %  9c  qu  au  contraire  les  feis 
acides  •  les  corps  teircHres  l'accélèrent  &  l*atigmen« 
cent.  Si  Ton  ct«  voaloit  faire  Tapplicaiion  au  corps 
bumain ,  on  «n  pourcoir  peut  être  tirer  la  coulé* 
«lueocc i <]kf  1  'feroit>  propos  <|uc  Janf  les  fiévrct 
chaudes  on  employât  ivo^vti^  peu  plu«  de  lYkodcra-* 
feion  Us  i^pmédes  teuc^x  Zc  acides;  n)jif  peqt-étrd 
ks  forces  &  r^i^ion  du  corps  aoin^al  fKuvfiKrcUf* 


"...a  ui 
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Avit  économie  Je  Campagne. 

mcêntmiqmes 

é^AlUmsime.  -    •q^^^^^^  ^^^  y^    JcanBcrnard  et  Kfclicr; 
JLy  autrefois  Médecin  «fADoe  ,  Impëiatrice   de 
Ruffic  9  vienc  de  donner  fur  i'ŒconomJC  de  cam-* 
pa^Dc.  a  poar  obj^t  principal  des  pratiques  qui 
^   ne  font  tttiks  que   potit  la  Livooië  ,  i*tftonic 
&  la  Coarlande*    Toutes  les  terres  ;  fuivant  notre 
Auteur,  Y  (ont  marécageofes ,  ou  argilleofès>.ott 
fabloneuies*    Dans  les  tems  chauds  il  Te  forme 
quelquefois  fur  les  premières  des  petites  pelottes 
rondes ,  quj\  félon  un  préjugé  répandu  parmi  les 
payfans ,  indiquent  une  fone  d*appetîc  ,  un  défit 
de  la  femence»    En  Livonle  les  terres  mdlIes.6C 
légères  font  labourées  avec  une  petite  charrue  fana 
foucs ,  tiréfc  par  un  fenl  cheval    II  eft  très-rare  que 
les  bleds  d'hyvcr  y  mûriffent ,  quand  on  les  a  fe* 
mes  après  la  Saint  Rémi,    te  débordement  de  la 
mer  eil  favorable  aux  terres  bafles  qui  font  fur 
les  côtes ,  &  les  engraifTc.  On  fe  fert  même  du 
fcdimenr  que  les  eaux  dépofent  en  fe  retirant  pour 
améliorer  les  terres  qui  font  plus  élevées;  L*Au« 
tenr  n'approuve  point  Tufagc  -des  machines  tirées 
far  à^%  chevaux  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  battre  le 
bled.   Quoiqu'il  rejette  la  plftpart  des  pro^noftics 
des  payfans  ,  il  croit  que  ceux  qu'ils  tirent  des 
▼ents  peuvent  aflct  fouvem  être  vrais.-  Suivant  lui 
lar-  contagioti  qui  s'étend  quelquefois  far.lesbètes 
à  cornes ,  a  fon  (îégp  daH^'ltf  vcmrifeolt^M  la  nour- 
riture fc  corroinpt  ,&'caufe  cnfib^m  dévoyément 
mortel.  Quand  on  Vâpperçok  Cjfue  les  bcftiaux  en 
font  dé)à  infcôés^  ilfa^r  pendanrtroîs  jours  ne  teot 
donner  à  manger  autre  cbofe  que  >de  ralbfyothc  » 
dntenaretum ,  de  Vacorus ,  Sic  fie  mettre  dans  leur 
boifTon  une  poignée  de  levain.  Il  faut  encore  don« 
fier  tous  les  (birs  à  chaque  animal  une  boule  faite 
avec  du  tabac  coupé ,  de  la  farine  U  it  rean-de- 


TÎe  j  &  tous  les  matins  une  demi  once  de  fiivoa  ( 
noir  avec  an  ail  écrafé  Qoand  le  déroyemenc  . 
augmente  trop  ,%on  ceffe  de  donner  le  favon,  &  mttmtmùmtt 
l'on  cominoe  le  tabac  &  l'eaûde-vie*  Pendaor  le  j^MUwL^jÊêm 
ccms  de  cette  cure  on  lave  les  beftiaiu  malades 
avec  delalcfljTe,on  leur  nettoyé  la  bouche  avec 
dv]|  vinaiere»&  on  leur  enveloppe  le  col  &  la  tête.  Il 
parle  enUiitc  des  chkns  domcftiques ,  &  en  même* 
temsde  la  roor&re  des  chiens  cnragés.M.de  Fifcber 
cire  de  fa  propre  expérience  des  eieinples  où  un  vo* 
mirif  donné  promptement ,  a  prévenu  toutes  les 
mauvaifês  fuites  d'une  pareille  morfunc.  Outre  le 
Vomicif  ,  notre  Auteur  recommande  beaucoup 
Tufage  du  twr^tth  minéral  &da  ronfc.  Enexami* 
nant  les  maladies  des  gens  de  campagne  «  M.  dt 
Firchet  fait  remarquer  que  dans  les  pays  à  Tufagt 
deCquels  ton  livre  e(l  écrie ,  les  enfans  viennent 
ordinairement  au  monde  dan«  une  étove ,  &  c)U« 
les  premiers  jours  de  leur  vie ,  ils  re  pireot  prefquc 
conrinucllcmcnt  un  air  chargé  de  fumée.  Il  ajoute 
iuc  la  nourriture  des  mères  eft  un  eros  paio  dt 
:igle  ,  quelles  mangent  en  byver  desbaricotf, 
des  fèves  ^  &c.  qu'elles  baignent  leurs  enfans  tou« 
tes  les  femaines  dans  une  étuve  échauffée ,  êe  que 
lorfquc  ces  enfans  ont  la  fièvre,  elles  le  tiennenc 
le  folr  avant  Taccés  dans  une  fumée  qu'elles  fonc 
czptcs ,  avec  do  bois  vetd ,  avec  des  os ,  6cc. 


?. 
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Extraits  des  Livres,  Journaux; 
ÇT  Lettres  d'Angleterre, 


Réflexions  fur  la  Balance  générale 
du  Commerce* 

IL  cft  <ictrêmi:ir£nt  difficile  d'avoir  une  connoi(« 
faBCç  cxaâc  de  la  balance  générale  du  corn-* 
J"^*'T'J*''^flK:rCC  .,  qucl<)Me«-«ns  fc  ôattcnr  dy  ijiéufljr,ea 
^Â  **▼'•  coofgUatït  les  rcgiUres.  des  Douanes ,  raai^  on  s'é-^ 
gare  aifcnveac ,  en  fiiivaj^c  cette. M>uce  ,  iine  partie 
confidérable  de'S  niarcbandifes  portées  hors  da 
RoyaMU3e«  peut  avcû  été  cfliniée  plus  ;  &  une 
partie  àts  uiarcha-ndifes  portées  dans  k  Royaume  » 
peut  avcii:  été,  cdimcc  moins  que  fa  valeur  ,  ces 
içegiftrêsn  inAfuifcnt'p^^.de  la  contrebande,  ileîl 
auHi  ar  nvé  <)te  de^s  Marchands  ont  en  régi  (Vré  le 
Jo«»b!e  p  us  d'étoffes  de  laine  qu'ils  n'en  en? 
Yoyoient ,  afin  de  dctourrcr  les  autres  de  faire  dcf 
envois  dans  les  mêmes  endroits  qu'eux* 

Dan^unctat  de  rinfpetlcur  Général  des  Doua- 
nes ,  les  toiles  de  Hollande  entrées  dan«  ce  Royâu- 
«nc  en  lyoç  ,  conliOant  ca  Hollandes ,  damas , 
linge  ouvré  «  foiit  évaluées  à  ^nyor  liv.  ftcr; 
Sur  la  Icélure  de  quelques  papiers  que  j'ai  eu  entre 
les  mains  »  j'ai  eu  envie  de  fupputcr  à  quoi  (c 
montoient  les  toiles  de  Hollande  ,  lesbaptiftcs  8e 
les  denrelî.C5  de  f  Unires  entrées  dans  ce  Royaume 
en  172  f  s  je  trouvai  que  le  prix  des  toiles  de  Hol- 
lande ne  montoic  qu'à  14ÎÇ97 1  Hv.  ftcr.  cependant 
il  faut  compter  que  plus  de  cinq  cens  mille  per- 
fonuGC  ^  iiommes  ,  &mmes  &  enfans  oe  portent 

quQ 


tp^  <ies  cbemifes  de  lotie  de  HoUtcdc  »  <c  ooe  de  *— — i* 
plus  il  (ê  fait  uoe  grande  contomination  oe  ces  ^^^  *** 
toiles  en  draps  de  lies  5c  en  liog^  de  cable  »  à  ne  mfmtmè^mm 
compter  que  treoce  (cbellins  poor  la  dépenfe  de  ^Jinil^un^ 
chaque  perlbnne  en  chemifcs»  on  trouvera  que  pour 
cinq  cens  mille  perfonnes  »  cela  (ê  monte  à  7J0 
mille  liv«  fterl.  4c  &ns  contredit  la  dépenfe  ea 
draps  de  \\\hL  en  linge  de  table ,  nM>ate  bien  à  cent 
mille  lÎTrcs*  Suivant  les  mêmes  papiccf  le  prix  des 
,  baptiftes  entrées  dans  ceRciyaumepar  lavoiede 
HoUande,n'étDÎt  évalaé  qu'à  24  mille  947  liv* 
fterl.  Cependant  00  f^aic  que  tout  leRoyaumç 
porre  des  baptiftes ,  fc  qu'il  n^  a  même  pas  de 
laquais  qiu  n'ait  des  tours  de  coi  fit  des  manchet* 
tes  de  baptifte.  Dans  tonte  mailbn  «  tant  (bit  pea 
confidérable ,  la  ma}trc4e  5t  les  femmes  de  cham* 
bre  employeur  de  la  baptiile  pour  leurs  coJCffiret 
&  leurs  manchettes  >  il  faut  compter  que  cet  aniclc 
coûte  à  la  nation  plus  de  deux  cens  mille  lirrea 
fterl.  par  an.  Suivant  les  mêmes  papiers,  l'article* 
4e$  dentelles  de  Flandre  n'eft  évalué  qu'à  cinq 
mille  81)  liv.  mais  nous  fça vous  qu'une  coëffiire 
coûte  fouvent  100  iiv.  fterU  la  parure  d'une  non* 
velle  mariée  revient  bien  feuvent  à  crois  ou  quatre 
cens  liv.  ^k>s  Seigneurs ,  les  femmes  depuis  celles 
du  premier  rang ,  /ufoufaux  femmes  fie  aux  filles 
des  Marchands  fe  dîipurent  les  plus  riches  den- 
cellesL,  on  peut  bien  aifurer  que  cet  article  coûte 
à  la  nacioa  ^us  de  trois  cens  mille  livres  fterl. 
parani 

Cesexcnpks  fulfifent  pour  faire  voir  combien 
les  rcgiftres  de  la  Douane  font  des  ^guides  peu 
iurs  YÙti  -outre  les  articles  dont  j'ai  parlé ,  nous 
xecevons  en  contrebande  de  Hollande ,  de  Flandre, 
^e  France  une  ppodigieu(e  quantité  de  mouflçlioe  g 
^e  caffiE ,  de  thé  ,  de  pierreries,  ficc. 

La  voie  qui  peut  conduire  le  plus  (urement  à  la 
conaoi&nce  de  raccroiflcm^t  oudeladimiou»' 

Aynl  1766.  N"  s 
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cipn  des  ffcbeffes  de  \%  Dation  pjir  fpii  çomtnêrett 
jfvit  «yçç  Ips  Etrangers  >  ç(i  Teiaroep  dp  la  quantité 
0C9Hômi^mu  dVfpéces  qu'elle  reçoit  d*ciix  ou  q»*iU  reçojveQt 
if*^i$fltttrrt.  ^•giic  ^  car  s*il  entre  daps  cç  Royaume ,  moins 
dp  marchandifes  qu'il  n^ep  fort ,  nous  devons  cer* 
t^inemcûC  avoir  unç  partie  des  retours  en  or  &  en 
argent,  ^u^  1*9°  ^^  mapquera  pas  de  porter  à  U 
Mônnpyè  î  file  cpptr^irp' arrive  >  ou  que  nous  d^*- 
f^n^ODS  optre  argent  dans  les  pays  étrangers  ,  uiie 
partie  de  nptre  or  Çc  de  notre  argent  eft  certain?* 
jnent  employée  pour  acquitter  cette  dçtte.  J'ai  pris 
aïTez  de  peine  pour  m'ii)former  de  l'argent  &  do 
Tpr  forti  du  Royauqfie  en  .i7f  j  ,  &  j'ai  trouvé  qu'^î 
futçnvpy^. 

^  iS  107030  onces  d'arg^ii. 
)^n  Hollande  > 

^      2î57Çjopcesd*pr. 

43Xi8^  onces  d'argent, 
l'argent, 
fppdu  ou  billofi; 


)    2  M  W^  onces  d  argent, 

^uz  Indes       >     1 1  p  i  ^o  opçes  d'argent 

J  fppd»  < 


l  Peut- être  que  Ton  çp  compte  pour  la  Hollando 
^ui  n'y  a  pas  ^lé  tranfporté ,  comme  il  arrive  do 
plufîeurs  autrçs  marcbandifes ,  $c  pçut-étre  qu'il 
^n  a  été  pprté  aux  Indes  qui  n'a  pas  été  enreeiftré  ; 
fnais  une  chpfe  certaine,  c'c(l  que  nous  achetons 

Suantité  do  matières  d'or  &  d'argent  &  de  pièces 
c  huit  pour  |eç  çnypyçr  hors  du  Rpyaume ,  que 
ces  pièces  de  huit  coûtent  s  Tchcl.  5  den.  &queU 
^uefois  plus  par  qpce^  Snfin ,  il  y  a  lieu  de  croirç 
^ue  depuis  trenrp  ans  nous  n'avops  point  acheté  do 
jiéccs  de  huiç  à  leur  juftevalçur;  fçavoir  à  5  fchel. 
z  den.  or  ,  commç  (èlon  toute  apparence  ,  ces 
,  pièces  de  jiuit  ne  font  vendues  çn  Hollande  que  f 
ichel.  1  den.  il  y  a  lieu  de  croire  que  nous  pét« 
dons  quatre  pour  cent ,  Gir  tout  l'argent  tranfportd 
<yi  Hollandç,  gç  i\  9»  çit  4ç  *liwç  dç  lor  à  w:^ 
pprtiouy         ^  ^  ...  .V 


Je  ne  parle  point  de  Tôt  &  de  Targent  envoyé  - 


CTi  NoTv^e ,  en  Suéde  »  ni  des  niaticies  envoyées       ^^' 

-de  là  en  Hoilande  ,  il  y  a  lica  de  préfomer  que  cesy^*?f|y^| 

matières  proiiriennent  en  grande  partie  de  la  fonte  '**'tf'*'*"^ 

de  notre  argent  aïonnoyé  »  tontes  ces  matières 

font  envoyées  en  rccret,a£n  d'en  tenir forieinc 

cachée  «  il  cft  impoflîble  d'en 'deviner  au  jaîte  la 

ouanticé  y  mais  ce  que  Ton  en  connott  monte  à 

Jeux  millions  fterl.  cette  année  1713  ,  &  il  n'eft 

pas  pfobai>le   que   nous  recevions   une  pareille 

fi>mme  de  toutes  les  nations  avec  lefquelles  noua. 

commerçons.    Nous  ne  recevons  de  billon  en  oc 

&  en  argent  que  du  Portngal  &  de  rEfpagne ,  ic 

depuis  quelque  tems  de  notre  commerce  de  la  mec 

du  Sud .  de  la  Jamaïque  8c  de  nos  Colonies ,  aiafi 

j'ai  bien  peur  que  ce  x>e  (bit  notre  luxe  qui  diflipe 

cette  prodigieufe  quantité  de  nos  efpéces  mon-. 

noyées. 

On  me  demandera  pem-étre  la  raifon  pous  Ia« 
quelle  nous  envoyons  tant  d'argent  aux  Hollan* 
dois  ,  pBirqu*il  pafTe  pour  confiant  que  nous  leuc 
vendons  plus  de  marcnandi(es  que  nous  n'en  ache** 
tons  d'eux  ,  fuivant  les  regiftrcs  de  l'Infpedleuc 

Eénéral  de  la  Douane.  Le  commerce  de  la  Hol* 
mde  nous  rend  plus  que  celui  de  l'Efpagne,  9c 
celui  du  Portugal  pris  enfemble  ;  &  fi  nous  n'é- 
tions pas  débiteurs  des  nations  qui  font  elles-mé« 
snes  débitrices  de  la  Hollande  ,  nous  tirerions  de 
l'argent  des  HoUandois ,  au  lieu  de  leur  en  en» 
voycr ,  même  malgré  le  commerce  de  contreban- 
de ;  mais  comme  nous  achetons  aux  autres  na- 
tions de  prodigieufes  quantités  de  merrain  &  bois 
de  condrudlion  ,  de  fer,  de  chanvre^  de  lin  >de 
toiles ,  de  foye  ,  de  bapciftes ,  de  dentelles  de  Flan-*  / 

dre ,  de  vins  d'un  prix  cxcêflif,  de  velours  ,  de 
brocards  ,&c.  nous  payons  tout  cela  aux  HoU 
landots  qui  font  créanciers  de  ces  nations.  Poux 
^claircir  davantage  cet  article ,  je  vais  donner  lui 

8ij 
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mmmmm^Ê^  état  du  commercc  de  l'Angleterre  avec  les  pays 
jtvU       <i*oci  nous  csroos  toutes  ces  marchandifcs  que  nous 

mcênêmiqittt    (ommes  obligés  de  payer  argent  comptant. 

^'-''T^'''^^'  Un  grajad  nombre  de  gros  vaideaux  des  Suédois 
fie  des  DajQpis  ayant  été  détruits  durant  leurs  guer» 
fts  mutuejiles ,  ils  étoient  obligés  d'avoir  recours 
^ux  v;»jij^;iux  An^lois  popr  le  transport  de  leurs 
f^arciiacL^res  s  mais  leurs  guerres  étant  finies  »  ils 
Ce  (ont  nais  à  cènArnire  beaucoup  de  vaiflèaux»  de 
Torte  qu'ils  vont  bientôt  être  en  état  de  fe  palTer 
de  nous.  Nous  devons  nous  attendre  que  la  fom* 
ine  que  nous  leur  payons  fera  bien  plus  confidé* 
l-able  qu'elle  ne  re(t  à  préfenc.  Quelques- unes  des 
|(bnnmes  que  j*ai  mifcs  ici  ,  ne  font  que  pour  don- 
ner une  idée  générale  de  notre  commet  ce ,  &  je 
ne  les  garantis  pas  comme  parfaitement  exades. 
Je  ne  crois  pas  que  par  les  regiftres  des  Douanes  « 
ni  pap  aucun  autre  cafculion  puiffe  parvenir  à 
tîcn  de  certain  ;  mais  je  crois  ne  pas  m*éloigner 
infiniment  du  vrai ,  à  fuppofcr ,  comme  il  y  a  lictt 
de  le  croire ,  que  le  commerce  ne  nous  eft  pas  plus 
^antageus  mainteiHint  ,  qu'il  Tétoit  les  années. 
.  préoédcntcs.  Je  fouhaitcrois  de  tout  mon  coeur, 
que  des  petfonnes  qui  ont  plus  de  loifir  que  moi  , 
^  ivoulufTcnt  examiner  à  fond  cette  matière  ;  elles 
rendroîent  un  fervice  fignalé  à  leur  patrie  :  je  fçai 
qu'il  y  a  des  gens  qui  pn  font  beaucoup  plus  capa*» 
)bles  que  moi. 

Ce  que  nous  payons  à  la  Nor\(^egc  pour  bois 

âc  conftruâion  ,  ôcc.  dédudion  faite  de  ce  qu'elle 

js^chete  de  nous ,  peut  être  évalué  à  i|oooo  liv.  ft« 

*  A  la  Suéd^  »  pour  \fi  fer ,  boi^  de  conftruâion  , 

fcc,  240000  liy.  fterirf 

À  ta  Ru4fe  ,  pyour  chanvre ,  Un ,  toiles  »  cuirs  , 

fujf ,  potafle ,  raerrein ,  &c.  400000. 

Aux  pays  hérédicaircs  deTEmpereur^  pour  toi-m  , 

les  &  autres  marchandifes  qui  nous  viennent ,  (bic 

if,  Prufle ,  (pjit  de  Suiflç  »  ^  pAr  Hambourg  >  6re« 

«K^ICÇ,  |OO060,* 


A  la  Flandre ,  pour  dentelles,  toiles  &  fil.  1  f  oooo.  * 
A  la  France ,  pour  toiles  fit  bapciftcs  de  Saine      'JvU 
Quentin  i  Cambrai  ,  Valcncîenncs,«tc.vlnsdf  »«««««'5"*' 
Bourdcauti  de  Bourgogne,  de  Champagne ;éîof-^*-'**'"*'^* 
fes  de  foye ,  brocarda  ,  yeloarSi  &t.  Tenus  de  Pa- 
ris ,  fle  <|uantité  d'autres  mârchandifes  dont  nous 
fbm oies  inonda.  56oco6* 

Au  Piémont  |>oor  (ôyc  torfe ,  6ec.  10c  ooo* 

A'(]tH>j  Toh  peut  a  outer  pour  Targenr  dépen(2 
par  nos  Seigneurs  dans  leurs  voyages  en  France , 
en  Italie  i  en  Allemagne  >  fie  celui  qui  s*envoje 
^wjL  mécontcns  qui  virent  hors  dn  ftojraume  \  plus 
la  dépcnic  des  Ambairadcs ,  8kc.       icoooo  liv,  tU 

11  eft  naturel  de  demander  d*ott  n6u$  pouvons 
tiTcr  de  quoi  payer  des  (bmmes  fi  confidérables  « 
il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  €0  grande  partie  de 
nos  Colonies  &  dt  l'Irlande  »  les  ScigneVrs  &  Gçn*  | 

tllsfaommes  Irlandois  qui  vont  à  Londres»  tirent'  V} 

de  grandes  fommes  de  leurs  pays^od  elles  &nt  '  ' 

fortéts  nar  le  com^«l!ce  avec  rÉfpagne  ,  le  Por« 
tugal  ,  fa  France  s  ta  Flandre  ,  la  Hollande ,  i 
ffttoi  on  peut  ajouter  lés  profits  fur  la  vente  des 
narchan^ifes  des  Indes  Orientales  ,  le  profit  da 
commerce  d'AfFrique,  qui  confiée  dans  la  poudre 
^or  I  9i  dans  les-  Nègres  que  nous  vendons  aux 
Indes  Occidentales  Efpagnoles  :  les  profits  dtt 
commerce  du  Portugal  &  derEPpagne/mais  j*ai 
]>eur  que  ce  dernier  commerce  ne  nous  foie  pas  fi 
avantageux  que  plufieurs  fe  l'imaginent ,  fi  tout 
cela  ne  va  pas  à  la  concurrence  de  ce  que  nous 

Eyons  «  il  faut  que  l'^zccdent  foit  pris  fur  l'or  flc 
rgeot  de  çc  Royaume. 

N.  6.  Je  n'ai  point  fait  mention  des  nations  qisi 
achetenr  autant  de  nos  marcbandires  que  nous 
achetons  des  leurs ,  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il 
fbit  néccHaire  de  parler  de  ce  que  peut  être  au  }ul\e 
notre  profit  fiir  l'Irlande  &  les  Colonies. 

8  iij 
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_'74     JoURÉfAL  tScOKOMlQUE. 

ST^T?^^!!^     Nous  fuppofons  que  Thomas 'XondoD  faît>fcirf 
^     jivis       tout  le  commerce  avec  ces  nations  ^  aufattelle» 
rr^r     ".ffrs  floiiâ  ivons  (fc  fi  giandcs  fommes  à  payer ,  il  écrit 
^"^'''^'•à  fes  comfponiins  de  Norvège,  de  Suéde ,  de 
Knifie ,  de  Siiéfie ,  de   Hambourg,  de  Brème  ,  de 
Bruges  y  de  Saine  Quentin  ,  de  Cambrai.,  de  Va- 
lencienues ,  de  Paris  ,  de  Piémont ,  de  s'àdrcfTcE  à 
André  Holdfalft,  fon  correfpoadant  d'Amfterdam, 
auquel  en  méme-tcms  lien  donne  avis$  il  va  à  la 
place,  il  employé  fon  courtier  à  trouver  des  Let- 
tres de  change ,  il  s'accorde  pour  le  tout  avec  Ifiadl 
Xlendes  &  d'autres ,  leur  compte  de  Tarcrenc ,  & 
l^rend    leurs    Lettres   qa*il  envoyé  en  Hollande^; 
^c'efl  TafFaire  d'Krael  Mendes   &  des  antres  ,  (le 
xamafler  à<^%  pièces  de  huh  ou  des  matières  d'or 
&  d'argent  pour  envoyer  en  Hollande ,  afin  d'ac- 
quitter leurs  lettres  t  c'eft  de  cette  façon  que  cette 
prodigieafe  quantité  de  maticies  d'or  &  d'argeoc 
fort  d'AngleterrCr 

Je  vais  maintenant  propofer  comment  par  l'éta- 
bliffement  de  quelques  nouvelles  branches  de 
commerce  ,  )e  crois  qu'on  ponrroit  enrichir  la  na* 
tloB  de  plufieurs  centaines  de  mille  livres  fteriios 
par  an. 

Encourager  les  manufaâures  de  belles  dentelles, 
de  velours  >  d'étoiFes  d'or  &  d'argent ,  it  ptcquer 
de  ne  porter  que  des  étoffes  de  nos  manufaâures  »> 
à  l'imitation  dii  feu  Roi  de  France  &  de  gens  de 
fa  Cour  9  qui  ne  portoient  qcte  des  étoffes  de  Fran- 
ce. 300000  lîv.  ftcrl. 

Etablir  la  mode  des  belles  mouffelines ,  &  aiH 
très  manufadures  des  Indes  $  au  lieu  des  ba^tiftes,r 
êcc.  de  France,  tooooo. 

Prohiber  les  toiles  peintes  de  Hollande  &  d'Air 
Jcmagne  ,  &  ne  permettre  que  celles  d'Angleterre , 
4'Ecofi*e  &  d'Irlande.  1 00000. 

Encoerager  la  cniture  du  chanvre  &  du  Un  dans 
nos  Colonies  ,  afin  de  nous  pafier  de  celui  que  noua 
tirons  de  RufEe*  500000* 


Etablir  le   commerce  de  It  foye  cme  de  la! 
Chine  ,  des  machines  à  eaa  pour  la  tordre  »  par  ce       ;^w# 
moyen  nous  im>us  paflierons  de  la  foye  toife  de  rr#»«w<f«»*, 
f  lémouc ,  &  nous  pourrrions  vendre  la  foye  torfc  '-'••x'***'^» 
ajix  Etrangers ,  anffi  bon  marcb^  qu'aucune  auttt 
nation  de  l'Europe,  looooo. 

La  culture  de  la  foye  encouragée  d<nS  la  Card* 
lint ,  la  PenfilVanie  &  la  Virginie ,  afin  de  nous 
padcr  de  la  /bye  de  Piémont  lodoooé 
*  Le  travail  du  fer  brut  pouffé  avec)  plus  de  vK 
gueur  dans  nos  Colonies  »  &  celui  du  Cer  en  bartt 
augmenté  dans  ce  Royaume  par  TéfSIbli démette 
d'un  plus  grand  nombre  de  forges,  au  lituquHi 
préfent  nous  tirons  tout  notre  ki  de  U  Suéde» 
Àc.  icoooo. 

>  Le  trafic  de  fer  en  barre  de  nos  Colonies  avec  le 
Portugal ,  l'Italie  >  les  cotes  d*Afrîc|ue  &  les  autres 
parties  de  la  Méditerranée  »  la  Turquie  &  les  Indes, 
aoooook 

La  potafie  de  nos  Colonies  »  ail  lieu  de  celle  dt 
^udîe.  )ooooo. 

Çonftruire  de  gros  vâilTeauk  comme  les  Suédois 
9c  les  Danois  ,  U  tranfporter  nous-mêmes  une 
farcie  du  bois  de  conftruûion  de  la  Nouvelle- 
Angiecerre  ^  de  la  Nouvclie-£€t>fl€  >  le  de  Terre- 
Neuve,  looooo. 

JMaintcnir  en  vigueur  l'aâe  de  navigation , 
^ui  oblige  tous  les  vaiflcaui  qui  vl>nt  à  Gibraltar 
ic  en  Portugal  dt  venir  mouiller  en  Angleterre \ 
moyennant  quoi  ils  y  ki Aéraient  leut  argent  &  le 
^ranfport  des  marcbandifes  da  nos  Colonies  ne 
J90US  coûieroit  pas  davantage  qu*aui  François  de*: 
puis  leurs  nouveaux  Rcglcmens.  400000. 

Encourager  la  culture  de  la  cochenille  &  de 
l*indigo  y  celle  des   cocayers  &  pluficvrs  autres 
améliorations  dans  la  Caroline  8t  '  dans  les  ifle|    . 
qui  produifcnt  le  fucre.  aoeooo. 

fournir  abc^dummeût  i^Aneleterre  ,  TEcoiff 
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■P— — ^  U  rirkinde  de  cbaniFrc  8c  de  lin  de  nos  Col^fieS:» 

jiHi       ce  qui  donnerok  de  l'occaptiion  à  an  million  de 

mftumiqmu  pcFlonaes  <|UJ  n*enc  tien  à  faire  »  à  cooij^ter  le 

^^9llttnrt.  falaire  d'un  ouvrier  à  un  fol  par  jour  «  8c  cfois  cens 

jours  ouvriers  dans  l'année,  r  25000. 

Lorfqu'on  lie  l*biftoirc  des  premiers  £tablj/KB* 
«icns  de  nos  Colonies,  on  ne  penc  voir  fans  uo 
.^rand  plaifir  le  courage  y  la  ré(olucion  &>  le  zcJe 
infacngabic  de  nos  ancêtres}  quels  éloges  nemérire 
f  as  rniuftre  Duc ,  oui  dans  ce  dernier  ternie  a  fak 
tcvivre  leur  exemple  »  quoique  fcss  généreux  de6- 
ièins  pour  rétabliflcmem  de  Sainte  Lucie, 
a'ayanc  pas  eu  le  fuccés  défiré  ;  ta  Nation  lui  doit 
une  éternelle  reconnoiffance  de  foa  léie  8c  de  ion 
amour  pour  le  bien  public. 
^Dans  ces  premiers  tems^ilTortit  de  ceRoyau- 
jnc  des  fommes  d'argent  prodigieufes  pour  défri* 
cber  la  tene  «  établir  des  fucreries  8c  des  manu« 
faânres  de  tabac ,  acheter  des  Nègres  pour  ces 
établiflemens.  Ces  premiers  habitaes  de  nos  Cp« 
Ion  tes  engagèrent  les  fonds  qu'ils  y  avoient  pout 
tsouver  ici  de  Vargcnc,  dont  ils  payoicnt  un  fore 
gros  tiicérét.  Si  nos  pères  ont  pu  «técucer  de  fi 
grandes  encreprifes  >  que  ne  pourrions- nous  pas 
tenter  avec  les  facilités  que  nous  avons  ?  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  placer  là  cet  argent  retiré  de  iios 
fonds  de  terres»  que  de  le  placer  im  l^tat,  qui  cft 
accablé  de  dettes  /  La  f  lupatt  de  ces  induftrieux 
babimns  des  Colonies  do  tems  de  nos  percsdéga«' 

Stenc  leurs  foads  desbypôdhéqoes  dont  ils  étoient 
Mgés  ;  il. n'y  eut  que  les  mauvais  (économes ,  oa 
ceux  qui  fe  livrèrent  au  luxe ,  qui  laifTerent  cette 
charge  fur  leurs  biens. 

Il  nY  a  pas  encore  bien  long- tems  qu'un  jeune 
KoBune  emprunta  dix  mille  liv.  ilerl.qullem» 
ploya  à  acheter  un  fonds  inculte  à  la  Jamaïque .% 
a  te  défricher  8c  à  avoir  des  Nègres ,  au  bout  de 
4î>  ans  il  a  payé  ces  10000  liv.  ilsa  mainceoanr 


fon  habitation  quitte  a  loi ,  j'ai  rapporté  ce:  cxcin*  * 

pic  pour  fairc^oir  ce  que  peut  i'ioduftiie*  ^** 

On  fait  ordinairement  monter  de    ipoooo  *Î^"*7*J**' 
looooo  le  nombre  des  Nègres  employés  dans  nos      ^  '  "^^ 
Colonies  ,  mettons- le  à  150000  j  &  comptons  qne 
ce  que  nous  retirons  de  nos  Colpnies ,  tant  notre 
consommation ,  que  ce  que  nous  Tendons  à  Té*- 
tranger  &  le  pront  de  notre  navigation  peut  yaloir 
1 500000  liv.  nos  ventes  à  Tctrangcf  avant  le  pro- 
digieux accroiffement  de   notre  confommation 
niontoient  à  la  moitié  de  cette  fomme.  Tout  cela 
nous  vient  par  le  travail  des  Nègres  ;  or  »  oiwpour- 
loic  employer  entore  autant  de  Nègres  à  la  cukurt 
de  la  foye ,  du  chanvre ,  du  lin ,  au  travail  du  fer  ^ 
de  la  potafl'e ,  êc  tirer  par  ce  moyen  des  Colonies  ^ 
encore  une  fois  autant  &  plus  de  profit  que  noua 
n'en  tirons  parla  culture  du  fucre  9i  du  tabac. 
'   Nous  devons  compter  pour  quelque  chofe  l'a^ 
vaarage  qui  nous  reviendroit  de  Taugmentatioa 
du  nombre  des  habirans  de  nos  Colonies  q«idé* 
pendroient  de  nous  pour  tout  leur  habillement  « 
en  fuppofant  que  nous  les  mettrions  en  état  de  s^eit 

Pourvoir  :  nous  ne  devons  plus  confidérer  ces  ha-» 
ican$  comme  des  pauvres  &  des  vagabonds ,  mait 
comme  des  gens  de  fortune  >  nous  gajgnerion» 
quarante  fois  plus  à  les  fournir  d'éroffes  (elon  leur 
gom  (  &  il  eit  à  remarquer  qu'ib  donnent  dans 
toac  ce  qui  a  la  çlns  belle  apparence  )  que  nous  "ne 
•f;aetions  à  prélent  à  les  fournir  de  haillons  de 
eu».  Bien  des  gens  fubfiftenc  de  fintéréc  de  Tar*' 

Ênt  qu'ils  ont  dans  nos  fonds, en  lesremboiir* 
Eit,  on  anroic  la  plus  belle  occafion  d'«n  retirer  on 
profit  immenfe  ,  ils  fcroienc  afibrés  de  trouver  un 
auiC  gros  intérêt  de  (enragent ,  qne  ceux  qui  pré** 
cerent  aux  premiers  fondateurs  des  Colonies. 

Ce  qui  donne  aux  Hoitandpts  un  comflDrrcc  fi* 
hxnèn  dans  la  Norirege  ,  la  Suéde  y  la  Rttffie ,  la 
^Uiqne ,  iu.  c'cft    qoe  ces  fayg   w^Com  paè; 
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'  aflez  riches  pour  envoyer  des  vaifTeaux  stcfaerc^ 
^vit       lies  marchandifes  dans  les  lieux  mêmes  qui  le» 
mt9n$miqmet   prodttîfenc ,  sU  font  oblisés  d'acheter  tout  en  Hol- 
^^MlUttrrw  laode  ,  comme  nos  Marcnands  de  campagne  vicnr 
nent  acheter  tout  à  Londres  ;  voilà  lui  ^upi  eft 
fondé  le  pro.sgieux  comftiercc  que  font  les  Hol'4 
landois  en  épiceries  ,  vins  ,  eaux-de-vie  y  fruits  » 
kuile«  marchandifes  des  Indes  Orientales  &  ma- 
aufaâures  Angloifcs,  dans  toute  la  Baltique  »  la^ 
Pologne ,  l'Alkmaene ,  &c.   Nous  pouvons  nou$ 
'ibrmer  une  idée  de  retendue  de   ce  commerce» 
par  la  quantité  prodigieufe  de  marchandifes  des 
Indes  Orie|italesQu*ils  débkent  ;  eût  indépendam-* 
xnent  de  leurs  achats  dans  les  Indes ,  qni  excédent 
les  nôtres  y  ils  s'accommodcnc  ànos  ventes  de  la 
moitié  de  nos  marchandifes  ^  &  tout  cela  efl  débité 
dans  les  pays  dont  j'ai  parlé.  Il  en  eft  â  proporfioi» 
de  même  de  toutes  les  autres  marchandifes  ;  la 
Hollande  étant  te  noaeafin  des  produétions  du 
jnondc  entier ,  qui  de  là  font  répandues  dans  toute 
l'Europe*  Tous  les  comixKrçans  du  monde  font  dé-> 
blteurs  des  HoUandois ,  Targent  leur  eft  apponé  de 
tous  les  coins  de  l'univers  ,  &  leur  pays  eu  la  place 
de  change  de  l'Europe. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  leurs  fuc* 
c2s ,  fi  nous  Confidérons  c^ue  chez  eux  une  géné«» 
ration  fuccéde  toujours  à  l'autre  dans  le  com« 
nerce  »  ils  s'appliquent  perpétuellement  à  étendre 
leurs  correfpondâkKes  à  cultiver  de  nouvelles  bran* 
ches  de  commerce  ,  ils  ont  la  réputation  d'enten* 
^c  plus  finement  les  échanges  qu'aucune  antre 
Aation  du  monde.  Comme  ils  ont  peu  de  fonds  de 
terre  ,  &  que  l'entretien  des  digues  &  des  éclufes, 
êc  les  autres  taxes  emportent  la  plus  grande  partie 
des  revenus  des  fonds  qu'ils  ont ,  ceux  qui  font  de* 
^enos  riches  par  le  commerce»  ne  laifiient  pas  que 
d*étre  obligés  de  le  continuer  ,  fans  quoi  ils  man« 
(croiau  leiu  capital,  delà  tient  co  panic  knx 


ftrâflSc  capacité  ,  le  fils  profitant  des  lumières  qui  ^-^— ** 
ai   font  trauftnires  par  le  père.    Il  n'en  eftpas       ^,.^, 
de  même  parmi  nous ,  lorfqa'on  commerçant  eft  «rc*»wMi^«M 
devcna  ricbc  >  il  fe  fait  Gentilhomme  de  cam*  é^^^ii'^mif 
pagne. 

Cet  Etat  firué  fi  pea  £ivorablement>  d*one  fi 
petite  étendue,  qui  ne  produit  aucone  denrée  poor 
tranrporcer  à  J'ecranger  »  environné  de  grandes 
villes,  fcs  rivales  dans  le  commerce»  ménage  fi 
i>ien  (on  commerce ,  8c  fe  conduit  avec  tant  de 
prudence  ,  de  jugement  &  d'application ,  qu'il  ac« 
rire  chez  lui  les  marchandiles  du  monde  entier  , 
dlQ>ofe  de  la  plus  grande  partie  des  prodadiont 
du  Portugal  ,  de  TEfpagne  8c  du  Détroit ,  qu'il 
débite  dans  la  Bahique  ,  à  Brcme  >  Hambourg  , 
Lubeck  ,  Danzic ,  &c. 

Comme  ils  fe  font  fait  une  étude  de  porter  leurs 
fnarchandifes  au  meilleur  marché  poflîble  ,  ils 
frètent  nos  vaKTeaux ,  qui  ont  porté  du  menai  n 
&  bois  de  con(lru£kion ,  8c  autres^  etTets  de  noi 
Colonies  au  Détroit  \  comme  ces  vaificaux  fonç 
obligés  de  revenir  ici ,  il  n'en  coûte  pas  aux  HoN 
landob  la  moitié  de  ce  qu'il  leur  en  coûteroit  de  (e 
fcrvir  des  leurs.  S'ils  ne  frétoient  pas  nos  vaiC» 
féaux  ,  les  Hambonrgeoîs  8c  les  antres  fréteroienc 
ta  ruineroient  leur  commerce»  Les  Hollandois 
achètent  auffi  nos  draps  &  les  débitent  dans  tonte 
l'Europe  par  le  moyen  de  leurs  correfpondans  : 
malgré  toutes  ces  difficultés  >  que  les  Hollandois 
ont  a  furmonter  ,  ils  ont  mis  un  tel  ordre  dans  leuc' 
commerce ,  qu'ils  attirent  l'argent  de  prefquc  coûte 
rEurope. 

N'cft-il  pas  furprenant  que  nous  qui  avons  nn 
pays  8c  des  Colonies  abondantes  en  tonte  forte  de 
jroduÂions  bcauconp  au  delà  de  notre  confom* 
liiation  ,  comme  Tétaim  ,  plomb ,  cuivre  ,  char^ 
Bon  ,  draps ,  fucre ,  tabac  ,  &c.  ne  puiflions  pâil 
pyei  avec  cela  ce  que  lions  fomnits  obligés  da«» 
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l8o     JûVAJTAL  <BCOK<)MIflVf. 

§■¥— ^-^  chctcr  aux  écraogers  «  &  que  bous  foyons  obliges, 

^^1^       <le  leur  cDVoyet  notie  argent»  Nous  donnons  de, 

mefntmifMu  loccupation  à  leurs  pauvres^  au  lieu  d*empU>ycr 

4^Jlniltttrru  les  nôtres  >  &  par- là  nous  les  mettons  en  état  dp 

nous  ezclore  du  cooimcrce étranger  ,&  nous  avons 

Je'cixagrin  de  vek  quepac  les  taxes  ezbotbitantes 

qu'ils  impofent  a  nos  denrées  >  ils  en  rendent  1q 

tranfpoïc  £  difficile  »  -que  c'eîl  ks  prohiber  ei» 

effet. 

CONCLUSION. 

Après  que  le  Roi  Guillaume  pàt  déclaré  la 
guerre  à  la  France  >  il  fallut  faire  palTer  en  Flan- 
dre  des  fommes  confidérablcs  pour  Tentrctieù  de 
notre  armée  »  &  l'on  fut  oblige  d^y  eniroyer  des 
matières  d'or  &  d'argent  de  ce  Royaume.  On  fon* 
gca  alors  à  remédier  an  tort  que  qous  faifoit  l'a- 
chat des  marckandifcs  étrangères  ,  &  particulière-» 
ment  celles  de  France^  on  établit  ici  diTerfes  ma-t 
nufaâures  y  telles  que  celles  des  taffetas  luflrés  » 
des  chapeaux»  des  glaces  9  du  papier  »  dit  cuir  rc 
&  autres.  Charles  II  Roi  d'Efpagne  étant  mort , 
&  le  Roi  de  Fraiice  ayant  placé  uw  Petit-fils  fiut 
le  Trône  >  la  mode  des  étoffes  Françoifes  fe  repan* 
dit  dans  ce  Royaume  »  on  les  nôtres  feules  avoieae 
ctt  cours  )ufqu'aiors  y  noue  conuncrce  en  reçut  uai 
échec  £  confidérable,  qu'au  lieu  que  nous  rece^ 
irions  de  TEfpagoe  une  forte  fommc  en  efpéces  » 
la  valeur  des  marchan^ifes  que  nous  y  achetons 
excède  maintenant  celle  de  toutes  les  étoffes  de 
laine  que  nous  y  yendons. 

Il  parut  dans  ce  tems  divers  écrits  des  personnes 
mt  Ton  ayoit  confuhées  fur  les  moyens  de  remé* 
dicr  à  ces  inconvénicns ,  on  calcula  ^  on  vifîta  ks 
xégiflres  des  Douanes.  J'ai  vô  pluâeurs  écrits  >  qui 
f  Poccafion  du  traité  de  commerce  avec  la  France 
SDQûtroiçnc  évidemmeac  le  torr  que  nous  rece* 
yrions  >  fi  c€  comBftCPCC  deipeuxok  fur  le  pied  ou 
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Après  la  paix  d'Utrechc  &  l'aTcnemcnc  du  Roi  • 
Georges  à  la  Couronne  «  notre  commerce  fe  crou-        -^'^^ 
va  cxpofë  à  de  plus  grandes  difficultés  que  jamais ,  3f^J!!)2!l^#, 
le  Czar  &  le  Roi  de  Suéde  prirent  des  mefures        * 
pour  que  nous  ne  puffions  tirer  de  leur  pays  le» 
œarchandifes  nécefiairer  à  l'équipement  des  vaif> 
féaux  qu'au  prix  qu'ils  nous  auf  oient  fixé ,  &  (èule* 
ment  ce  qu'ils  nous  en  poitcrolent  eux-mêmes  dan» 
leurs  propres  yaiflêaux. 

Les  Lords  chargés  du  département  des  Colonies 
,  U,  do  commerce  »  cberclietcnt  alors  s'il  ne  feroïc 
pas  poflîble  de  cirer  toutes  ces  marchandifes  de  no» 
Colonies ,  &  confolierent  à  cette  oecafioa  diTerfes 
perfonnes  »do  nombre  defquclles  on  me  fit  Thon* 
ncur  de  me  nommer  »  &  )e  fus  prié  de  mettre  paff 
écrit  ce  que  j'avoisdtt  U-deffus ,  )e  le  fis  ,»t  jen* 
vôyai  des  copies  de  mon  taxx  à  dtTcrt  Marchanda 
de  la  Virginie  &  de  la  NouTelle- Angleterre ,  les 

triant  de  l'examiner  avec  foin,  &  après  leur  appro-  . 
ation^je  préfentaimon  Mémoire  aux  MylordsJ'f 
£ii(bis  voir  par  quels  moyens  nous  pouvions  tiref 
de  nos  Colonies  la  poix ,  le  goudron  ti  fe  fer  ^quel 
avantage  ce  feroit  pour  nous  d'avoir  t€Hi  jours  dan» 
€t:^  pays  des  cargatfens  prêtes  de  merreîn  »  de  boi» 
de  charpente  &  de  conftruéèion  ,  t*.  «k  charger 
ces  bois  dans  de  grands  vaifieanx  ,  tels  que  ceuv 
des  Danois  Se  des  Suédois  ;  que  le  voyage  de  nos! 
Colonies  ici  écoit  auffi  coun  &  autti  commode 
que  celui  de  Pétetsbourg  ou  du  Golfe  fiothnique  » 

S'ainfi  nous  pouvions  q^argner  les  fommes  cdn- 
érables  d'argent  que  nous  payons  pour  cet  ar* 
ti^e.  Après  que  j*eas  donné  mon  Mémoire  ,  on 
fo/t  pria  fouvent  de  dire  mon  featiment  fur  divers- 
autres  articles  »  c'eft  le  fonds  du  traité  précédent. 

On  aflembla  un  Confêil  extraordinaire'' on  fc^ 
tronvcrene  le  Secrétaire  d'Etat  U  plufieurs  autres 
perfonnes  confidétables,  on  y  propofa  le  Projet  > 
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y^— ^"^  à  rcquipcmcut  dts  vailTeaux ,  flt  il  y  fut  àpproifré  ; 
jfvU  ^^  porta  dans  la  Chambre  des  Communes  un  Bill  ^ 
^cénêmiquu  ^^^^  Icqucl  oA  faifolt  efpércr  la  protedion  da 
^'jtn^iettrre.  Gouvernement  à  ceux  qui  lormeroient  des  établi f- 
fcmens  pour  le  ckanvrc  «le  Un  &  le  fer  brut,  ce 
dernier  atticle  fuc-tottc  exigeant  de  grandes  dé- 
penfes  :  mais  quoiqjic  cet  objet  int^elTât  de  & 
près  le  bonbeur  &  la  profpérité  de  la  nation  >  bien 
peu  de  ecns  comprirent  l'embarras  on  nous  étions 
pour  l'équipement  des  ^ai/Teauï  ,  l'avantage  qu'il 
y  aurott  d'acre  dans  l'indépendance  des  étranger^ 
à  cet  égard  >  la  différence  entre  acheter  argenc 
comptant  des  étrangers  les  chofes  dont  nous  man- 
quons, ou  les  recueillir  dans  nos  Colonies,  de 
l'avantage  d'occuper  plus  d'un  million  de  vaga- 
bonds ,  qui  cmployent  leur  tems  à  corrompre  lejs 
Citoyens  induitrieux  ,  ou  à  roder  dans  tout  le 
Koyaume  &  à  mandier  de  porte  en  porte  :  ainfi 
échoua  un  projet  fi  favorable  au  bien  public.  Mai^ 
l'application  continuelle  des  François  à  tourner 
fout  à  l'avantage  de  leur  Etat ,  en  particulier  les 
difpofitioos  de  TEdit  du  mois  de  Janvier  172^,  ont 
fait  efpércr  à  plu  (leurs  perfonnes  qu'on  voudra 
bien  faire  auffi  quelqu'attcntion  à  noére  commer- 
ce i  je  fuis  petfuadé  que  fi  l'on  confidere  les  avan- 
tages qui  revicndroienc  à  cejloyaume  des  érabliP- 
femens  dont  on  a  parlé ,  on  ne  laifTera  pas  écfaap* 
per  l'occafion  qui  le  préfeote  de  les  faire  approu* 
ver  à  la  nation. 

.  Quelques  forges  avoient  été  établies  à  grands 
frais,  les  entrepreneurs  efpéroient  la  proteûion 
du  Gouvernement  5  mais  c^mme  elle  leur  a  man** 
^ué  ,  perfonne  n'a  fongé  à  en  établir  d'autres  «  oa. 
n'a'guire  fait  plus  de  progrès  dans  le  refte  :  cepen* 
dânt  divcrfes  perfonnes  avoient  écrit  dans  les 
Colonies  pour  s'informer  s'il  y  auroit  efpérance 
é'y  pouvoir  recueillir  de  la  foye ,  du  chanvre  ou  da 
liujOA  a  mêflae^  cAVoyé  iajQanîçrc  de  Ëûtc^lj» 
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ïbyc  cnic  ,  on  a  reçu  pour  réponfe  que  la  Caro-  ^^g^g^^g^g^ 
linc  ,  la  Virginie ,  la  Pcnfiltanie  %  le  Mariitad  " 

abondoicDt  ea  mûriers  blancs ,  propres  à  nourrir      -^^^ 
les  vers  à  foye  ,  on  a  en?oyé  des  écLantilloiis  dcy7|^]^]|^' 
fo^e  de  ces  pays  ,  qui  fe  font  crouvés  prefquc  de  la      *^ 
même  qualité  que  celle  de  Piémont* 

W  eft  évident  qu'il  n*y  a  pas  de  moyens  plus  ef- 
ficaces pour  faire  pancber  la  balance  du  commerce 
en  notre  faveur»  comme  autrefois}  rien  ne  ferost 
plus  digne  de  l'attention  du  Parlement  >  mais  on 
ne  doit  rien  attendre  fur  ce  point  àt%  Marchands  , 
qui  pour  l'ordinaire  ne  fongent  qu'à  leurs  affaires 
panicalieres ,  pouvant  s*eutichir  par  les  moyen» 
déjà  en  ufage.  Ils  peuvent  faire  des  fortunes  im^ 
menfcs  en  nous  inondant  des  marchandifes  étran* 
gères  ,  uniquement  propres  au  luse ,  pendant  que 
par  le  même  moyen  la  nation  fe  confume  U  court 
à  liL  pauvreté. 

La  plupart  des  Princes  de  TEurope  veillent  de« 
puis  quelque  tems  avec  tant  d'attention  fur  leurs  in^ 
céréts  ,  que  je  fuis  étonné  que  cela  n'ait  pas  excité 
notre  émulation.  L'Empereur  &  plufieurs  Princei 
d'Allemagne,  la  Rtidîe ,  la  Suéde  ,  le  Dannemarck* 
la  Savoye ,  mais  fur-tout  la  France  ,  ont  faîtua 
grand  nombre  d'Edits  pour  le  Règlement  de  leut 
commerce ,  &  fi  quelqu'habile  homme  fe  donnoic 
la  peine  d'en  extraire  tout  ce  qui  peut  concerner 
nos  manufaûures  ta  notre  commerce  ,  ce  feroit  un 
ouvrage  très-nriie  à  ceux  qui  font  chargés  de  not 
affaires  chez  les  étrangers. 

Les  foins  qu'ont  pris  les  Min|ftrcs  de  France 
_pour  le  progrès  desmanufaâures  ,  &  pour  rame* 
ner  tout  att  bien  commun  de  leur  nation  ,  font  fur* 
tout  remarquables*  Des  gens  élevés  dans  le  c6m« 
snerce ,  &  qui  auroient  tourné  toutes  leurs  vues 
de  ce  côté-lâ ,  n'auroxent  fçu  prendre  des  mefnres 
vitts  juftcs  &  mieux  concertées  \  au  contraire  ,  il 
tft.care  pauoi  aou^  que  qacl^tt'uo  «jb  j^lace  vctsiUe 
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mmmmmmm^m»  fonder  tant  foii  pca  férietifemcnt  à  ces  fortes  Je 

*'"" matières.  De  là  Tient  que  les  projets  les  plus  uti- 

mu^i'u  ®°^  fouvcnt  été  négligés  ,  comme  ne  méritant 

^jlmglMrri,  ^^"^une  attention  ;  plufieurs  Réglemeos  des  Fran- 
çois pourroient  nous  fervir  de  modèle  ,  j'ai  vu  un 
Arrêt  du  Confeil  d*£tat  de  France ,  pour  permet*- 
tre  ,  fous  de  certaines  reftriâions ,  le  tranfpprt 
diieû  des  produâions  des  lues  Francoifes  aux 
Ports  d*£fpagne>  fai  cru  qu'il  feroit  bon  de  le 
trahfcrire  ici  ^  d'autant  mieux  que  le  même  objer 
■%  été  négligé  parmi  nouï^ 

,,  Le  Roi  voulant  encourager  de  plus  en  plus  \t 
^  commerce  des  lues  Francoifes  de  TAmétique  , 
,»  s*eft  fait  repréfenter  i'Artêt  du  Confeil  d'Etat  , 
99  du  20  Juin  \6^%  ,  &  les  Lettres  Patentes  du 
}>  mois  d'Avril  17 17  >  faites  pour  régler  le  corn- 
»,  merce  des  Colonies  Françoi&s ,  &  Sa  Majcfté 
,,  ayant  jugé  qu'il  feroit  avantageux  pour  lefdites 
Pf  Colonies ,  de  permettre  le  tranfport  direâ  aux 
j»  Ports  d'Efpagoc  des  fucres  &  autres  produâion» 
t,  des  Ifles  Francoifes  de  T  Amérique  :  oui  le  rap- 
9,  port  du  Sieur  Dodun ,  Coufeiller  d'Etat ,  Con* 
,,  trolleur  Général  des  Finances  :  Sa  Majefté  a  per* 
„  mis  &  ncrmet  aux  Marchands  d'envoyer  direAc- 
fy  ment  des  I/Ies  Francoifes  de  l'Amérique  aux 
fi  Ports  d'Efpagne  les  fucres  de  toute  efpéce 
»)(  excepté  les  fucres  bruts  &  les  caflonades  ) 
9»  comme  auffi  toutes  autres  marchandifes  du  pro* 
M  duit  defdites  Ifles  Francoifes  d'Amérique  :  déro». 
„  géant  en  ce  point  au  fécond  &  au  vingt- ifixiéme 
f)  artictes  des  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  1 7 1 7, 
,v  en  faveur  des  N^archands  de  ce  Royaume  feule-» 
„  ment  >  la  présente  permiffion  ne  devant  jioint  être 
,,  étendue  aox  babitans  des  Ifles  Francoifes  U  des 
fy  Colonies.  Sa  Majefté  veut  que  les  vailTeanx; 
^.François  qui  porteront  des  marthandifes  dkee-^ 
s,  tement  des  Ifles  Francoifes  de  l'Affiériqne  aux* 
^>  Fpics  d'Efpagnc  »  fôicAC  obligés  de  ictoDioet  aw 
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;,  P«rts  de  France  d*oit  ils  ont  fiiit  voile  •  (ôos  les  mmmm^mmm 

,,  peines  ponfes  ëaos  le  (êcond  article  des  Lettres       ^^.^ 

„  ratences  de  1 7 1  ?•  Sa  Majefté  tcuc  paieillenenc  ^t^mmiunti 

9>  que  les  Marchands  François  qui  feront  inté-  ^jlmgUitfru 

^y  refTés  dans  ce  commerce  (oient  obligés  de  pro- 

»y  duire  au  retour  des  Taiifeaux  en  France ,  un  état 

,ydes  marcbandiCês  qu'ils   ont  pris  aux  \ùt%  de 

}t  l'Amérique,  muni  da  cenificat  des  principaux 

,,Officiers  des  Fermes,comme  auffi  un  état  des  mar* 

,t  chaodifês  débarquées  en  £(pagne,  muni  du  certifia 

99  car  du  Conful  de  France  »  &  ce  (cra  fur  la  vérifi* 

,,  cation  de  ces  états  »  ainfi  cenifiés  »  que  les  droits 

,y  du  Domaine  d'Occident  /èront  acquittés.  Fak 

^,au  Confeil  d'Ecat  en  pré(êncc  de  Sa  Majefté.  A 

jyMarly  le  17  Janvier  172 tf. 

Les  Miniftres  de  cette  nation  ont  €  fort  ï  cœur 
ravanccmcnt   du   commerce  ,  qu'ils  onc  envoyé 
des  perfoDnes  intelligentes    &    habiles  dans  les 
principaux  Etats  commerçans  de  l'Europe,  pour 
examiner  le  Gouvernement  &  pour  tâcher  de  pé* 
nétrer  les  fecrets  de  leur  commerce.  Un  de  ceux* 
là  ,  nommé  M.  Huet,  a  fait   un  Livre  intitulé 
la  Commerce  de  la  Hollande ,  on  l'on  trouve  cectc 
obrervation  remarquable  :  „  J'écris ,  dit-  il ,  d'an- 
se tant  plus  volontiers  (tir  le  commerce ,  qu'il  n'y 
^,  a  pa^  de  matière  qui  (bit  plus  abfbluroent  igno* 
y,  rée  en  France ,  particu^erement  par  les  gens  en 
,,  place ,  (bit  dans  le  cabinet ,  foit  dans  les  Cours 
y, de  Judicature ,  (oit  dans  la  Fiiiance  ;  cependant 
,,  c*eft  une  chofè  de  fi  grande  importance  ,  que 
^^fofe  affûter  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  mérite  plus 
y,  Tattention  du  Gouvernement.    Pour  être  con« 
„  vaincu  de  cette  vérité ,  il  n'y  qu'à  confîdérct  la 
„  différence  qu'il  y  a  entre  les  Etats  ou  le  core- 
,ymerce  fleurit  «  &  ceux  ou  il  e(l  négligé;  TAn* 
>»  glcterre  2|c  la  Hollande  qui  font  qne  grande  fi- 
»  %^^^  ^"  Europe .  eu  égard  à  leur  (ttnation ,  ont 
o  uns  ceiTe  en  vue  le  bien  de  leur  commerce^ 
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Si  cet  Aaceur  avoit  vécu  de  nos  jours  »  il  airrotC 

fans  douce  applaudi ,  &  avec  raifon  à  la  conduite 

mttnlm/qmtt    ^  *"  fçayoir  du  Confcil  d'Etat  &  de  la  Chambra 

À*étn^l<ttrTU  du  Commerce  de  France  #  &  ne   nous,  auroic  pa^s 

fait  l'honneur  de  nous  mettre  à  cet  égaid  dans  I0 

même  rang  que  les  Hollandois. 

Avant  la  guerre  que  fit  le  Roi  Guillaume  ,  notre 
tonfômmaiion  de  vins  étoit  des  vins  de  France j 
&  les  plus  chers  ne  nous  cbutoient  pas  plus  d# 
dix-huit  à  vingt  livres  ftcrlings  par  tojineau  f 
le  vin  de  Florence  1  qui  étoit  plus  cher  &  plus 
x^re  ,  étoit  généralement  plus  eftimé  ,  mais  la 
prohibition  des  vins  de  France,  en  les  rendant 
rares  ,  les  mit  bientôt  à  la  mode ,  &  le  Seigueui 
le  plus  aimable  étoit  celui  qui  faifoit  le  plus  d^ 
dépenfe  en  vins  de  France.  Ceux  d'entre  les  Bour* 
delols  qui  pouvoient  fe  pafTer  de  vendre  leui% 
vins  fur  le  champ ,  étant  indruits  de  notre  foibley 
i!e  gardèrent  bien  de  nous  les  lailTer  au  même  prix 
.qu'avant  la  guerre  5  ils  les  portèrent  jufqu'àqua* 
tre-vingts  livres  Âerlings  ou  plus  par  tonneau  , 
(k.  quelques-uns  de  nos  Marchands  aimèrent  mieux 
les  prendre  à  ce  prix  que  de  les  avoir  à  meillcor 
inârché.  Un  jour  que  je  repré(entois  à  un  de  cet 
Marchands  la  grande  folie  qu'il  y  avoit  de  nous 
faire  faire  de  fi  mauvais  marchés ,  il  me  répondit . 
que  plus  il  achetoit  cher  à  l'étranger  »  plus  il 

ipenoit  fur  fès  compatriotes  ,  les  Seigneurs  ne 
ailadc  point  de  cas  d'un  vin  qui  n'auroit  pas  coûté 
cinq  ou  fix  fchelings  la  bouteille.  Je  crois  cepen<* 
dant  qu'on  pourroit  remédier  à  cet  abus  ,  car  tou«* 
tes  les  autres  nations  de  l'Europe  achètent  ces  vini 
la  moitié  meilleur  marché  que  nous. 

Le  Gouvernement  a  fouvent  pris  foin  de  cof« 
figer  de  pareilles  extravagances  ,  je  ne  parle  pai 
feulement  du  prix  exceffîfdes  vins ,  mais  encore 
des  modes  ridicules  ,  des  riches  étoffes  de  foye , 
des  fuf  erfincs  baptiftcs  ^  des  dentelles  >  des  habits 


it  veloars  »  modes  qtil  ont  palTé  des  femmctaaxr 


Seigneurs  &  aux  honoéces  gens*  ^vit 

Le  Roi  Edouard  III  déltndi^  par  vne  Loi  de««»«'*H»'' 
porter  des  étoffes  étrangères ,  &  la  Reine  Elifa-'-'^'*'*^'^ 
oeth  ayoit  fi  bien  compris  les  màoTaifes  confé* 
qoence^  de  ces  modes  étrangères  qoi  ruinoicnc 
la  NobleiTe  &  la  Bourgeoifie  de  £an  Royaume  » 
«qu'elle  voulut  commencer  la  reforme  par  elle* 
jnéme  »  &  ordonna  à  toute  fa  Cour  de  fui yre  foA 
ciemple. 

Le  foin  que  prit  Louis  XIY  pour  engager  coos 
fts  fujets  à  ne  porter  que  des  étoffes  de  mano- 
faânres  de  foo  Royaume ,  mérite  encore  d'être 
cité  pour  modèle  s  on  ne  pouvoît  fans  encourir 
fon  indignation  parohre  autrement  à  la  Cour 
dans  les  jours  des  plus  grandes  cérémonies. 

Sous  le  dernier  Règne  ,  on  fie  quelques  bons 
Réglemens  pour  le  commerce  ,  ou  fui  pendit  la 
levée  des  droits  d'entrée  fur  plu  (leurs  produâions 
de  nos  Colonies ,  ces  droits  étoient  caufe  que  cet 
produâions  écoient  envoyées  en  Hollande  en  cn« 
trepot ,  &  les  Hollandois  non-feulement  n*avcicnt 
plus  bcfbin  de  venir  chercher  nos  marchaifdifcs  % 
mais  tiroient  beaucoup  d'argent  de  nous ,  tant 
pour  le  louage  de  leurs  magafins ,  que  pour  Ica 
droics  de  commifTîon. 

On  abolit  auiïi  rimpolîtion  qui  étoit  fur  la 
bols  de  nos  Colonies  «  ce  qui  fat  an  grand  avan* 
tage  pour  notre  navigation  ;  car  lorfque  nos  vaif* 
féaux  vont  à  la  Virginie  ou  aux  autres  Colonies, 
Vils  n'y  trouvent  pas  une  cargaifon  complette ,  ils 
l'achèvent  avec  cTautres  raarchandifes  ,  des  plan- 
ches ,  du  merrain  &  du  bois  de  conftruâion  » 
moyennant  quoi  leurs  voyages  font  plus  coort^ 
êc  plus  fréquens,au  Heu  qu'auparavant  ils  étoient 
obligés  de  demeurer  fix  ,  huit  ou  dix  mois  datia 
le  pays ,  &  pendant  ce  (cms-là  les  vers  rougeoient 
ks  vaiifeaux. 


tf8    JopRNAt  iSeotfoMiqvÈ. 

— ï  Oo  régla  le  Tarif  dct  dliTiations ,  ch»qiiit  itf^* 
Jtvit      chandifc  fut  tarifiée  »  ce  qui.a'cft  pas  un  avantage 

•fy*^f*«*  midiocre  pour  ua  commerça  ne  de  bonne  foi  ; 

WAH^^Hru.  jjii^ij  il  jç(^ç  encore  bien  des  chofes  àfaire  pour 
faire  panchcr  la  balance  de  notre  cÔ!:^.  11  fatidroit 
fiir*couc  condruire  de  grands  vai/feaU»  comme 
les  Danois  &  les  Suédois;  faire  en  forte  <^Aj 
eue  toujours  du  bois  de  conftruâion  &  du  met* 
rain  prêt  dans  les  Colonies ,  afin  que  les  vaiiTeaut 
o'artendifFcnt  pas  pour  leur  cargai(on  ;  encoura-^ 

rie  travail  du  fer  ,  la  culture  du  chanvre  ^  àvL 
,  la  manufa^re  de  la  potaffe,  la  culture  de  la 
foy^  dans  nos  Colonies ,  de  la  Vitgiaie  ,  de  la 
Caroline ,  de  la  Penfilvanie ,  du  Mariland  i  «gran» 
dir  nos  plantations  de  fucre ,  trouver  s'il  cft  pot- 
able de  nouveaux  débouchés  de  commerce  pout 
montes  nos  marchandifes  des  Colonies  ,  à  1  imira« 
lion  des  François.  Nous  pourrions  aufli  établir  la 
culture  du  thé  ,  augmenter  celle  du  caiFé  ,  An 
Cacao,de  rindigo,  de  la  cochenille  dans  les  endroits 
de  nos  Colonies  qui  font- propres  à  les  produire* 
le  grand  point  feroit  de  commencer  ,  le  boo 
exemple  ne  manqtieroit  pasjd*étre  fuivi ,  (ileGoa^ 
vernement  enrroit  dans  ceâ  deffcins  &  les  fuivoie 
avec  fermeté  ,  &  que  le  lu i e  exccflTif  dans  lequel 
nous  nous  jcttons  fîit  réprimé  ,  ce  que  nous  épar- 
gnerions en  roarcbandifcs  étrangères ,  en  tirant  de 
wos  Colonies  1  équipement  des  vaiflTauiç ,  en  cul* 
t-ivant  allez  de  matériaux  pour  employer  nos  pau- 
vres ,  tout  cela  monteroit  a  plus  de  deux  millions 
fterlingspar  an. 
t,  Mais  comme  les  particuliers  ne  bazardent  poinr 

leurs  fortunes  dans  de  nouvelles  entrepiiÇès ,  fans 
étrealTurésdu  fccours  &de  la  proteâion  de  TEtat , 
nous  ne  devons  efpérer  aucun  fuccès ,  à  moins  que 
d'imiter  les  François,  en  aflîgnant  des  fonds  da 
'  Î!TV^*^"^  ^^"*  ^"'  veulent  faire  de  nouveaux 
étâbliflemcns  ,    leur  fourniflani   aux  dépens  de 
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i*£ta€  des  graines ,  des  plancei  &  tout  ce  qoi  pcuc  SSESS 
être  néceiiairc  ,  &  répandani  à  propoc  les  grâces       ^vtfi 
&  ks  faveurs  les  plus  diftioguéa*  mtmmmi^mit 

On  dît  qtt*il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que  nous  ^^H^*^*'^*^! 
tirions  de  nos  Colonies  environ  quarante  mille 
barriques  de  fncre  par  ao ,  donc  les  deux  tiers 
éioient  vendus  à  l'étranger  ,  mais  les  choies  ooc 
tellement  changé  dqniis^  qu'à  peine  vendons- nous 
la.iiziénie  partie  de  notre  récolte.  Les  François  en 
peuplant  leurs  Colonies  de  gens  pauvres  &  induf^ 
frieuï^  à  qui  ils  ont  difiribué  des  terres  5c  fourni 
des  Nègres  ,  fe  (ont  emparés  d'une  partie  de  ce 
coîfimerce ,  8c  nous  devons  craindre ,  fi  nous  n'y 
prcnotis  garde  »qa'il  ne  nous  reftc  plus  d*autr« 
avantage  de  notre  fucre  que  d'en  recueillir  laquan* 
tiré  que  nous  en  conforomons. 

Il  y  a  grande  apparence  qoe  les  François  veulent 
pcrfeâionoer  de  même  leurs  plantations  de  tabac 
du  Mi/Iîflîpi,  ce  qui  diminuerait  le  commerce  que 
cous  en  faifons  \  mais  j'efpére  que  l'induftrie  U  la 
frugalité  Angloiiè  feront  de  nouveau  excitées, 
ëL  que  le  même  zélé  pour  le  bien  des  Colonies  qui 
regooit  fous  la  Reine  Elifabeth  »  va  fe  ranimer 
parmi  nous.  H  fandr<Mc  diftribuer  aux  particuliers 
les  terres  qui  appartiennent  à  la  Couronne  dana 
les  O>lontes  ,  à  charge  d'une  rente  modique  9 
payable  dans^quelque  tcms.  Je  ne  vois  pas  que  la 
Couronne ,  ni  la  nation  paiffisnt  en  tirer  un  meil« 
leur  parti  ;  nous  voyons  que  la  Caroline ,  cette 
bejle  Colonie  plus  lufceptible,  à  mon  avis  >  d'à- 
inélioration  qu'aucune  autre  »  ne  produit  cepen-, 
liant  guère  que  dans  les  mains  de  quelques  particu- 
liers  »  &  court  rif^ue  d'être  envahie  par  les  Fran» 
çojs ,  les  Eipagnols  &  les  Indiens  ,  faute  d'une 
protcâ^ion  fuâifanre. 

L'eflènriel  (croit  de  mettre  un  bon  ocdre  dant 
cesentreprifes^d'cnvoyer  des  pcrfonnes  capables  de 
les  diriger  »  &  de  feurnix  l'argent  aécefTaite  qui  jj^ 


^— "*^*  crois  ne  feroic  pas  fort  confidérable.  En  tout  cas 
jtvit       l'argent  employé  par  la  nation  en  cetK  occafîon  lui 
at§n§miqmes  reviendrolt  bientôt  avec  ufure.  On  peut  atteniirc 
^'4niltt€rr€.  l'exécution  de  ces  projets  de  notre  gracieux  Sou- 
verain &  de  Ton  Parlement  >  &  les  fiécles  fuivans 
béniront  la  mémoire  d'un  Prince  C\  bienfaifant  &  6, 
plein  de  z41e  pour  le  bien  de  tout  (on  peuple. 
•  Après  tout  y  il  eft  preiuue  inipo^ible  qu'aucune 
4e  ces  encreprifes  rétifTiuê  ,  fi  le  Gouveracmenc 
il*eft  dans  une  ferme  rcfolut^on  de  les  protéger  $ 
ear  toutes  les  choies  iK>uveUes  font  expofées  à  des 
obftacles  ,  que  des  particuliers ,  fans  le  fcoours  de 
fEratjfurmonteroîenttropdifficilement.Ce  qui  s*cft 
pafTé  dans  rafFaire  de  la  poix  &  du  goudron  doit 
'  flous  fefvir  d'inlkuâion.  On  fît  dans  les  premières 
années  des  grâces  coniidérables  à  ce  commerce  qui 
Jîii  procurèrent  des  Accès  (\  iieureuz ,  que  nous 
avions  de  ces  marchandifcs.,   noo-(èulement  ce 
qu'il  en  falloir  pour  notre  consommation,  mais 
encore  pour  en  vendre  beaucoup  aux  étrangers; 
dans  la^nfiance  que  tout  étoit  nnf,  on  retira  ces 
grâces  s  depuis  ce  tems  ,  les  Mofcovites  ,  les  Su^* 
dois  &  les  Norwe^iens  Ce  font  refaiiîs  de  cecom« 
merce  s  comme  ils  ont  de  fort  gros  vaiflêaux  ,  le 
fret  leur  revient  à  trois  ou  quatre  fcheltngs  par 
barri!  moins  qu''à  nous.  Nous  (bmmes  fur  le  poiac 
de  perdre  ce  commerce ,  mais  nous  pouvons  k 
Conferver,  foit  en  recouveltant   Tcxemption  des 
droits  fur  notre  goudron  ,  foit  en  augmentant  les 
droits  fur  le  goudron  étranger.  On  a  voit  accordé 
cette  exemption  depuis  bien  iong-tems,  fans  qu'il 
y  eût  eu  beaucoup  de  goudron  fabriqué  chez  nous  ; 
fnais  la  néoeflité  oâ  fe  trouva  le  Gouveroemenc 
Tobligea  d'engager  des  gens  bien  intentionnés. à 
quelques  tentatives  dans  les  Colonies  $  on  yen* 
Yoya  des  perfonnes  habiles  pour  y  en(cigner  là 
manière  de  réuffir ,  &  l'art  ne  fut  pas  plutôt  connu, 
cjue  le  manque  d'occopatloo  engagea  bien  desgciit 
à  s'^  abdiquer. 


jiPPROBjiTIONS. 

I'A!  lû  par  ordre  «le  M<i»rçigoeur  le  Chancelier  «liIRmue» 
Pièces  pour  l«  mois  d'Avril  du  J^mmsl  iSetmnmi^ut  » 
fiç  )e  Q*y  ai  rien  trouvé  dooc  i'iispreflioo  acpuifleètre  utilib 
A  Patisce  lo  Avrjl  17SU 

GUETTA&D. 

T  *Ai  lâ  par  ordre  de  Monfelgneor  le  Chanccttet  diiRTenres 
J  Pièces  pour  le  mois  d'Avril  du  Jtmrnsl  ^cêuêmi^mt  » 
(i  je  n'y  ai  rien  trouvé  ^ui  en  puillc  empéclier  l'impreflioiu 
^  Paris  ce  U  Avril  175 f. 

REMOND  PE  Sec  AI9INI. 


Pièces   contenues  dans   le  mois  (I'Atail  1755 
4a  Jpuriial  (ScoQomi^uct 

\j  Sf  fbêffhêrtf.  page  ) 

l.  (tc9m9mit  chsmfitre  9  twsJmiif  dp  iMin  dm  P.  K«- 
nùre  ,  Cbsttt  qmstriémt»  J>ts  tvmftsux^  )C 

Mimtirt  Jnr  Us  Uimtf  «  f ffs  s  rtmfrti  It  friaç  dt  VAtm^ 
dtmU  d'^muns.  7f 

?r9jt%  tPitahtiJfimfnt  fêiff  mettrt  in  tnvrf  Vmt  dt  ttin^ 
fh-e  àfrêid  Ift  têilfs.  9% 

Lettre  dt  id.  ^sj9u  dt  Mtnettt ,  Mêdtemdt  fêrU  >  [mit 
pift  nfnvelle  m^nifrt  dt  ^mérir  Im  fhthifif»  il] 

Thermmtetrf ,  Bsrimetrt  «  Oirtmtttt ,  Mtst  dt  U  Stin$ 
4sr  dn  ttms  en  Msrs  X75  5*  1 2 f 

M-*l^ûs  ^nitnt  reiné  à  faris  ftndnnt  If  dit  meit.  iif 
Thtfe  ftntenme  mnx  Ecoles  de  Médecine  de  fmris.  Le 
fneillear  moyen  pour  ménager  notre  écrç  ^  notre  bien-être» 
ç'eft  de  vivre  d'un  régime  lîmplç  fie  fobre ,  il  conff  rvera  tou- 
lours  aotre  corps  dans  un  état  faia  &  notre  çfprit  dans  un 
^t  libre.  U4 
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fwrli  Cmmtreidtrtnifi  de^nii  697  jnfynUn  117J.  1 J2 
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i>*Allemagn£. 

Smr  Pinfinfihilité  dts  mewêbranes  du  eerveam*  i6% 

Ve  Ufutrifs^tn  des  etfl  4U$smsm».  "264 

.iKcêuêmit  dt  câmpsgnt,  16^ 

d'Angleterrc. 
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Çhxti  Antoins  fiouDET,  IiBp»mear4a  Roi 
&  du  Châtelet ,  rue  Saint  Jacquef. 

Ai.  D  C  Ç.  LV. 
4vte  Affrtbatitm ,  d*  JfrMtég*  ia  Mt 
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LE  Journal  (Eçoiio^iqiiç  ir  çommtnci 
4«  /w/j  ^jf  Janvitr  jy5i ,  ^  Ai  T^^/jF 
/c?^  ;o;/r  cf^  que  condçnè  chaque  mnh  fç  trçuv^ 
0u  Folump  4f  tié^mhnp 

jpon  vend  Cannée  iy&i  ,  i%  wA  l8  h 

.  JJanné^l^5z ,  2  ^  vpl.  de  mime  ig  L 

P^annieiyôS  9  IZ 'vol.  de  mêm$  1BJ9 

Vii^nnhi7i'^>  iÇLvol.dpmêm        1$  l, 

tfs  terfiime^  qui  ve;:fffff  recevoir  Jranç  de  porp 
fhez  eUes  à  Paris  ^pendant  le  cwrs  â^me  année ,  '4 
foipmeftcer  ,à  tel  moi/  qf^tlh/  fouhaifent  ^  le  frpr 
-fetit  Jp^nriifA  broché  à  mefitre  qu^il  faroU  ^  eÊWoyent 
fewr  adrejfe  chez  l'Imprimeur  f  &  payent  en  mimCT 
tems  dix'hiik  livres^ 

Four  fifc  livres  dp  plus  en  fc  ckûrgf  fie  le  faîrp 

Îarvenir ,  franc  de  port  9  fj^r  la  Pojle  »  en  quelquf 
\eu  4i*^y^me  que  cefiit. 

VE4it£ur  df  cet  Ouvrage' reçoit  de  Londres  rçgu^ 
lierement  chaque  mois  m  ballot  contenant  Us  difff" 
rens  ^aga^D$  d'4^gleterré  ^  q^  peut  en  /adrejfant  4 
lui ,  profiter  de  ces  eccaJîpnSf  pour  4votr  prompur 
ment  éi  fureme^  ^jt  i^frejpons  à'JpgUferref  On 
trouve  cfie^  lui  ^ 

glois  par  le  même,  i  vol.in-4%  jo  U 

».— .  Le  même  at>régé  i^-8*.  x ;  1, 

grammaire  poujc  a^n>rexidi«  rAjn^loîf  ^  p»r  le  sokmpf  î%i|.V  ^ 
'         f      .        .        .  '  '  1 1.  ipf* 

^Uxia^ach  HiApiiçue  àzU.  Ville  ^e  piyj^if  jBc .d^$  PraviiijCes  dif 
Lyonnoî) ,  Forci  .&  Çeaujôiois  pour  Ta^nl^e  17c  t—'    *  In 
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JOURNAL 

(ECONO  MIQUE: 

Dt  la  chaleur  animale^ 

ON  a  dit  <Ians  rua  des  Journaux ffe« 
cédens ,  que  rélement  du  feu  par 
iin  attribut,  quifemble  n'appartenir  qu'à 
lui  feul ,  &  qui  eft  Teffet  de  Ton  extrême 

^  fluidité ,  fe  diftrîbue également  dansions 
les  corps  ;  &  ^ue  les  matières  les  plus 
compaàes  ^  telles  que  le  marbre  &  les 
métaux  ,  de  même  que  les  plus  rares ^  tel- 
les que  la  laine  &  les  cheveux ,  ne  font 

x^dans  ufi  même  milieu ,  Tak*  ou  l'eau  >  ni 

f>lus  froides  ai  jplus  chaudes  les  unes  que 
es  autres.  Ceft  une  vérité ,  dont  le  ther-j 
mometre  «oi^  a  inftruits.  Mais  un  phé- 
nomène plus  furprenant  encore, c'eft 
que  les  créatures  animées  font  formelle*, 
tnent  exceptées  de  cette  loi  générale; 
L'homme  >  par  exemple  ^  confidéré  dan^ 


:fe 


ritat  d$  fanté,  peut  joilir  conftammen^ 
Pt  l*     d'wn  degré  dexhaleur  beaïi<:oup  plus  c(xr 
ChMeuf    ç^érable ,  que  n'eft   celui  de  l'air  qu'il 

Ce  degré  de  chaleur ,  tel  qu'il  fe  trouye 
comxmmétnent  ùâos  les  adultes  ^  eftJe 
pz  du  thermomètre  de  Fahreinheit ,  félon 
Boerhaave  &  Arbuthnot  que  nous  avons 
fy.iyi  dans  notre  Mémoire  fur  rair(^); 
m^is  fuivaiit  leç  nouvelles  obfervations 
du  Doâeur  Martine*,  qui  paroiflent  fai- 
tes* dans  la  plus  grande  çxaâitude ,  la 
chaleur  abfolue  de  l'hopime  va  dans  l'ér 
jtat  ordinaire  jufqu'au  97  à  98  degré  du 
TT  .  -  même  thermornetre ,  qui  eft  à  peu*-prè$ 

Ip  55*  de  celui  de  M.  de  Reaumur(^  )• 
r  La  température  de  Tair,  dans Jesfaifons 

r-  &  dans  les  contréjes  les  plus  chaudes  , 

p'eft  guères'fupérîeure  ,  quoiqu'elle  puîfr 
jfe  deicendre  jufques  bien  ai)-deffous  du 
jferme  de  la  glace.  Or  félon  les  obferva- 
tions  de  Derham  &  de  quelques  autre? 
]Phyficiens ,  le  degré   4e  la  chaleur  hu- 

■>■  I    jji,  >   ...  :  '  .  '  !    .  J»,  L    j,     %m%%\% 

{a)  Journal  (Sconoroiquc  1753  ,  pag.  10. 
{b)  Les  divifions  du  Thermomètre  de  Sabtein- 
licit  font  celles  du  Thermomètre  de  Ai.dcReau' 
)nur,ft  peu  de  chbfc  de  près ,  comme  i ^  à  9. 
Mais  relies  deM/de  Reaumur  oommençent  à  la 
congélation  de  l>ay ,  &  celles  de  F^lKejnbcic 
uence-deux  degrés  au-dçflfpus.  Voyez  I9  compa* 
f  aifon  de$  Thermomètres  par  le  po^^ciy:  Martine, 


ftàîne  n'eft  îamais  altéré  par  ces  varia-  ' 
tiens  de  la  température  de  Tair ,  à  moins    ^V  V* 
^qu'elles,  ne  deviennent  excefliVes.  Pour    jjj^^, 
iious  faire  mieuk  entendre  ,  fuppûfons 
'qu'un  homme  placé  dans  la  zone  torrîde  , 
refpire  un  àir  de  pS  degrés  de  ehaleur , 
auffi  chaud  par  conféquent  que  fa  tempé- 
rature ordinaire,  que  nous  avons  dit  tout 
â  l'heure  être  au  même  degré  :  que  cet 
homme  vienne  en  France ,  *  qu'il  y  ar- 
rive dans JTiy ver  dans  un  tenis  de  ^eléc  , 
.où  le  thermomètre  marque  tero  j  (atem- 
]^érature  propre  ne  fera  point  changée^ 
lorfqu'il  refpirera  en  France  un  air  phis 
-Aoid  de  9*  dégrés,  que  celui  qu'il  refpî- 
Jrok  foUs  la  lignes 

^.  D^rts  (a  fnppofitîon  ,  il   eft  évident 

que  la  chaleur  naturelle  ou  animale  tfe 

,6et  homme  ,  eft  augmentée  de  ^8  dégrés  , 

^^uoique  fa  chaleur  abfolue ,  ou  fpécifi- 

.^ue^foit  reftée   précifément  la  même: 

xar  on  entend  par  le  nom  de  chaleur  anî- 

îinale  une  chaleur  relative ,  dont  les  dé- 

ig^és  font  déterminés ,  par  Téxcès  de  la 

chaleur  propre  d'un  corps  vivant  &  âini- 

'mé  ,  fur  la  température    du  milieu  dans 

lequel  il  vit.  Ainfi ,  dans  un  arr  chaud  de 

^40  dégrés ,  par  exemple ,  la  chaleur  pror* 

pre  ou  naturelle  du  même  homme  ne  fé- 

.rpit  qa«de  j8  dégrés,  parce  que  ta  dîfFé^ 

.f ence  de  ^ô  à  jrS  n'cfi que  de  5 8.     •        * 


".  ;'    -  ^     Comme  il  n'eft  pas  douteux  ^  qu*ert 
b#  f«     rettu  de  la  Ici  générale  de  la  communi-r 
ChAlem   cation  de  la  cKalcaf  ,  an  corps ,  même 
^mdf.  animé  ,  perd  une  partie  de  celle  qu'il  a  , 
par  fon  contaâ  imme^at  &  continu  a v^c 
le  milieu. qui  Penviromie^il  s'enfuit  que 
pour  conferver  toujours  le  même  degré 
de  chaleur  dans  ce  milieu, fûppofé  plus 
froid ,  il  faut  qu'il  s'engendre  iuceffam- 
ment  dans  le  corps  vivant^ une  quantité 
de  chaleur  ég^lc  à  celle  qu'il  perd.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  d'un  corps  mort. 
L'abfence  du  principe  de  vie  emporte  la 
privation  du  principe   de  chaleur.    Ce 
corps  ne  joiîit  dans  cet  état ,  que  dtt  dé« 

fré  de  chaleur  commun  au  mîliéw  am-î 
iant.  La  température  eft  p£»eilledans 
l'un  &.  dans  l'autre^  / 

Ce  u'eft  pas  feulement  dans  l'homme^ 

Sue  l'on  remarque  ce  priucipe  génératïf 
e  chaleur.  Il  réfide  dans  les  antres  ani* 
maux  vivans  y  mais  il  u'a  pas^  dans  chsN 
queefpéce  une  égale  afti vite;  Ceuxqilî 
approchent  de  notre  température  ,  où 

Î|ui  la  furp^iTent  p^r  un  excès  de  chaleiu-, 
ont  pour  cela  appelles  ùe%  animau^c 
chai^ds;&  l'on  donne  le  noni^de  froids  ^ 
à  ceux  dont  la  chaleur  eft  fort  au-deflbit« 
de  la  nôtre  ;  p^ce  que  iorfque  nous  léi 
touchons  ils  nous  caufentia  fenfetiondu 
^6id.  Mais  le  Dçâeur  Martine  a  éprou*. 


té  i  qtie  parmi  ceux-ci ,  il  n'en  e(t  aiicud 
qui  ne  fôit  un  peu  plus  chaud  «  que  I«f     j[)#  ^^ 
ttilîétt  darts  lequel  il  vît  (n).  Leschry*    ^K*^l^ 
ftlides  (*), par  exemple^  ont  un  degré   •»'«^*^ 
de  chaleur^  qui  rie  furpafle  eellddeTait 
ambiant ,  que  d'une  ou  dèuli  dirifions* 
'  Cependant  M^  de   Heaumur  a  trouvé 
qu'elles  pouvoient  fupporter  un  froid  du 
ouatriéme  ou  cinquiériie  degré  au-def^ 
ions  de  la  congéia.tion.  On  voit  j  dans  là 
llelation  du  Voyage  au  Nord  ^  entfcpri» 
p?Lt  nos  Mathématiciens  François  »  pour 
mefurer  un  arc  du  méridien  ^  qu'en  Lap« 
Ironie  ^  ils  furent  ^ort  incommodés  d^unô 
prodigicufe  quantité  d^infeâes  ailés  $  qui 
v'Vivént  dans  un  air  aflTez  froid  ^  pour  gla« 
^er  l'efprit  de  vin.  Les  naturels  du  pays 
n'ont  point  trouvé  dl^autre  moyen  pour 
ie  délivrer  de  leur  importunité  i  lorfqu^its 
font  retirés  dans  leurs  cabanes  ^  que  de 
les  remplir  d'une  épaiffe  fumée  ,  qui  leur 
paroit  moins  infupportable  que  ces  mou«> 
ïdietdnSi 

Les  abeilles /â  diftinguées  des  autres 

(ê)  Eifti  fur  l'riiftùîrc  naturelle  &  expérîmen- 
talc  des  difFércn»  dégiés  de  chaleur  des  corpt* 
Chez  Herijfant  ^  Paris  175t.  ^  ^  ^      '  ,- 

(^)On  appelle  âïnfi  kl  înfctlcs  ,rcf»fcrinés 
dans  icurs  nymphes  ou  peau ,  jufqu*à  ce  cjue  é% 
chenilles  qfSs  étôîcnt  j  ilsjàffent  à  Tétat  de  pt- 
iJiHcns* 


ï  7dtrAyjil  tScOKOMIQUS.  ^ 

"inCe&es  par  leur  indufîrie,  &  par  leur 
CbMl*  manière  de  vivre  ,  ont  auffi  iur  eux  | 
felon  le  Doâeur  Martine  ^  la  prérogative 
d'une  chaleur  de  plus  de  97  dégrés ,  &  par 
conféquent  égale  à  celte  de  rbomme^ 
Kous  avons  remarqué  ailleurs  {a) ,  que 
les  poiffons  n'ont  qu'un  degré  ou  deux 
de  chaleur^  au-defTus  de  l eau,  qui  eil 
leur  élément.  Dans  les  huîtres  &  les 
moules ,  on  trouve  â  peine  quelque  diflFé- 
rence  à  cet  égard.  Les  anguilleS' &  les 
ferpens  font  à-  peu- près  dans  le  même  cas. 
Mais  Ve^  grenouilles  &  les  tortues  de 
terre  jouiflenr.  d'un^  chaleur  phis  forte  , 
^uî  furpafTe  d'environ  cinq  dégrés  l'air  ^ 
où  elles  refpîrenr. 

L'homme  eÛ,  prefque  dans  Ta  demîere 
claâ'edes  anîmau:^  chauds.  Âinfi  les  qua« 
,  drupedies  ordinaires  ^  tels  que  les  chiens  ^ 
'  les  chats  >  Ie$  moutons ,  ks  Bœufs  »  les 
cochons  ,  &c.  élèvent  le  thermomètre  de 
f  abrdnheif  à  cinq  ou   fix  divifîons  de 
plus  ,  c'eft-à-dire^  aux  dégrés  105^  ou 
,  104..  Les  gro«  poiflbns  ,  que  l'on  appelle 
^eçacéSf^  font  auffi  chauds  que  les  quadru- 
pèdes.- Le  veau  marin  ,  ieton  îes  Rela- 
tions de  ceux  qui  ont  voyagé  aux  Indes 
Orientales  ^  a  une  chaleur  fenfible  au 


'la)  UémoUt  far  Taîri 


toucher.  M.  Rîcher   a  trouvé, clans  le- 
fang  du  marlbuin ,  une  chaleur  égale  à      ^^'^ 
celle. des  animaux  terreftr^s  ;  Tépreuve  a       f^ 
é\i  répétée  parfc  Doâeur  Martine,  qui    **'*^* 
€Q  â^xe  ie  degré  à  la  cent  deuxième  divi^ 
fion  du  thermomètre  ^  appliqiié  à  la  peau 
de  cet  animal.  Dans  la  cavité  de  l'abdo-* 
xnen ,  cet  inflrument  montoit  un  degré 
plus  baut# 

tes  oîfeaitx  font  encore  plus  ehduds 
^ue  les  autres  animaux  ,  de  Irois  ou  qua« 
tre  dégrés.  C'efi  ce  qui  réfulte  des  expé*' 
liences^  du  même  Doâeur ,  qui  ayant 
placé  des  t&ermoit) êtres  dans  les  cuifle» 
qes  canards ,  des  oyes  j  des  poules  ^  de» 

{figeons  j  des  perdrix,  a  trouvé  que  i» 
iqueur  y  montoit ,  depuis  le  degré  lO) 
juiqu'au  xo7,&  même  jufqu'a»  io§ 
dans  une  poule  qui  couvoit.  Pour  reve- 
nir à  l'homme  ,  cet  Auteur  remarque  , 
que  la  chaleur  du  fang  dans  les  artères  & 
dans  les  veines  cft  fenfiblcmem  la  mêmej' 
mais  d\m  oég^é  fupérieur  à  celle  des-  vif'' 
ceres  ,  ce  qu'il  attribue  à  la  viteflc  dir 
mouvement  de  la  circulation*.  La  chaleur 
lies  entrailles  fuTpafle  à  fon  tour  celle  de; 
Iji  peau  ,  d'environ  im  degré  j  différence^ 
si)oute-t-il  y  beaucoup  plus  petite ,  que 
^elle  qui  a  été  affigoée  par  Newton  &  par 
te  DoÔeur  Haies  ,ftnvant  lefquels  elle 
^feroitpas  moindre  de  loà  i^i  degrés,. 


*     De  même  qu'uni  grand  excès  de  chaîe^ur 


^»  *^  dans  le  miiiea  ambiant  ,  peut  troubler 
%imS!f.  ^'^^^^^^^  animale  jufqu'aa  point  dV 
^^  '  néantif  le  prkidpe  de  1»  vie  j  de  même 
aufli  Texcès  d^  froid  extérieur  peut  faixé 
diminue*  par  dégrés  ,>&  détruire  enfin  to*^ 
talemenf  la  chàleuf  nattu'elle  de  Tammal  9. 
d'oii  réfulte  auffi  1»  mort  (a).  Âm&  I9 
chaleur  animale ,  on  naturelle  ^r^'eil  inat* 
férabieypar  rapport  atix  divers  chance*' 
mens  de  températtii'e  des  corps  en^iron^r 
Jians  9  que  dans  une  certaine  latitude  ^ 
au-delà  de  lamelle  tefiijet  cefFe  de  }oiiir 
d'une  ïaflté  parfaite.  La  chaleur  animale* 
peut  donc snéloigner  de  Térat  naturel,  oif 
par  raugmetitatioVy  &  par  k  diminution» 
ëefonintenfité^ 

Dans  le  premier  ca$  y  on  Tappelfe  cfiai* 
leur  contre'  nature-,  eu  chaleur  maladive;^ 
£Ue  Q&  néceffaireinent  accompagnée  de 


(  a)  te  Capitaftic  WiHbugfy  cherchant  en  i  fsj' 
lecbemiiiciclaChinc  psat  la  mcF  feptcacrknale  ^ 
Âr.arr£t<par  Us  gliaces  à  ArfSna  tn  LappQnîe  fout* 
|e  foiiante-neuvicme  degré  de  htiiode  ,  ed  il  ht 
trouvé  mort  avec  toucan  inondi  Taiiiiée  (uîvante;. 
Jîiftoire  de  tAcaiémfe  dts  Sciences  pour  tannée 
%74i9,fag^  ^m  tes  nouvèlTes  publiques  de  175 y 
annoncent  le  1 8*  Janvier  ,  à  Pitrticfc  Je  Vienne  , 
4)ue  la  figuei^r  de  lliyvet  dans  cette  Capitale  Je. 
TAutriche  a  été  telle ,  que  Ton  a  trouvé  deux  reoc*3 
licllcs  aa^ft^  de  fie î^  à  kuis  poAcs* 


léfion  des  for âIons«  Nous  recourrons  , 

icore  au*  obfertatlons  cuiienfes  du  "^T/îT 
oâeur  Martine  ,  pour  ^ctermiocs  Tes  Chéliut 
lanthés  de  ces  fortes  de  chaleurs.  Le  4 
'oâeur  Haies  a  cru  que  dan»  Tes  fièvres 
lolentes  »  la  chaleur  porte  fe  thermome' 
e  de  Fahreinheit  ,  au  136  d^gré  &  demi. 
aïs  M.  Martine  ne  penfe  pas  qu'au* 
me  créatnre'  vivante  foie  capable  de 
pporier  tin  pareil  excès,  fioerhaave  ar 
ît  mourir  divers  animaux  dans  un  air 
146  degrés ,  mais  en  moins  de  tems  , 
'il  n*en  auroit  fallu,  pour  amener  leur 
rps  au  point  du  jjô  degré.  Lether^^ 
^metre  »  mis  dans  k  gueule  d\in  chien  ^ 
i  venoit  d'expirer  ,  marqua  k  degré 
o. 

Haies  &  Arbuthnot,  conduits  par  fauk 
ité  de  Boerbaave ,  ont  fontenu  qu0 
cbaletir  naturelle  du  faog  humain  api^ 
)ehoit  fort  près  de  ta  coagulation:» 
lis  le  Doôeur  Martine  a  oblervé  fur 
même,aL  fur  d'autres, que  dans  de# 
^res  9  qui  n'étoient  pas  violentes,  la 
ileiir  de  la  peau  ailoit  '^fquVti  ro^ 
;ré  j  Sk.  que  celle  du  fa^ng  par  conféf 
)nt  ^  qui  eâ  ^  comme  où  l^a  dit ,  fopé* 
ire  de  deux  degrés  >  devoit  être  mon- 
aruioSfaiïsquil  parut  que  Ton  ^ut  A 
Indre  un  parerKaccident.  Il  aiovte  qii'il 
t  uoe  chaleur  bien  j^lu$  i^rtç  $|nâ  cq^c^ 


—  ■  qwe  peuvent  fiapporter  les  animaux  vî- 

D#  i^  vans ,  pour  coaguler  la  férofité  du  fang.^ 
Chsltur  ou  le  blanc  d*oeuf.  Ces  fubftaiices  reftent 
#iM«Mr.  jQuîdes , jufqu^au  ly  6  degré  du  thermo- 
flietre.  Il  prouve  %.  qu'une  chaleur ,  ap- 
prochante de  ceUe-Ià ,  efl  infupportabfe 
à  tout  corps  vivant  ;  parce  qu'outre  les 
mauvais  effets  qu'elle  produiroit  fur  les 
fluides,  les  nerfs  ne  feroient  pas  capa- 
bles de  Tendurer»  D*un  antre  côté ,  les 
poifTons  ordinaires  »  &  les  animaux  froids^ 
.peuvent  être  brûlés  jufques  à  mourir  , 
par  une  chaleur  inférieure^  à  celte  de 
notre  feng.  Il  cite  pour  exempk  une 
perche  ,  qui  mourut  en  trois  minutes , 
ianS'  une  eau  écheufFée  au  96  degré,  H 
conclud  j  qu'il  eft  rare  que  la  nature  porte 
la  chKl<euf  à  un  degré  fort  fupérieur  à 
celui  de  la  température  ordinaire  ;  &  il 
croit, que  nous  fommes  incapables  dé 
iupporter  aucun  excès  confîdérable  en  ce 
genre,  foit  dians  notre  corps  ^foit  dans  le 
milieu  qui  nous  environne^ 

L'excès  de  froid  n^eff  pas  fî  nuifîble^ 
ea  ce  qui  eft  la  même  chofe  les  degrés  de 
là  chaleur  diminuée  ,  que  nous  poirvons 
fiipporter ,  ont  une  plus  grande  étendueJ 
On  a  trouvé  des  animaux  roides  dé  froid 
dans  leurs  retraites  ,  ou  enfévelis  fous  la 
.  glace  ,'qui  excités  par  des  poriâions ,  on 
par  riofiuence  é^nn  air  plus  chaud  j  ont 


rappelles  à  lavicc  II  arrive  fouvcatr: 


^msl0^ 


î  le  nez ,  les  mains  ,  ïes  pieds  »  8tc.  fe     i)#/ii 
ent  fans  qae  Ton  en  meure.  On  a  vti  (4)    Ch'fîeH^ 

>  hommes  tellement  gelis  ,  qu'étant 
»ngés  dans  Teau  froide  y  on  fes  en  rcti-i 
t  couverts  d'une  croûte  de  glace.  Mal- 

IWreurde  cet  état, fi  l'on  eft  fe- 
»ru  à  propos  ,  on  peut  être  bientôt 
ibli.   La  chalenr ,  dans  ces  cas  extrê- 

>  >  eft  fans  doute  confidérablement  a£* 
•lie ,  mais  on  ne  peut  pas  détermmer 
u'à  quel  point  efle  doit  être  diminuée^ 
J  danger  de  mort  prochaîne.  11  feroM: 
>mparablement  plus  difficile  d'aflT- 
r  le»  canfes  phyfiques  de  toutes  ces 
atîonsde  la  température  des  dîffërenf 
îs  rfes  animaux  que  nous  venons  d'in- 
rer  d'après  les  obfervations  du  Doc« 

Martine^ 

>n  peut  dire  en  génerar,qne  Tes  anx» 
X  les  plus  vigoureux  font  auffi  ceux  , 
joiiiffent  d'une  quantité  pius  confidé- 
5  de  chaleur,  naturelle  •,&  cette  vt-r 
ir  doit  dépendre  de  la  qjiialité  des  or;» 
îs ,  de  leur  ftrufturç  ,  de  leur  moiv* 
ent  ^  &c.  Mais  le  point  le  plus  capa- 
de  piquer  notre  curiofité  ,  c'eft  dier 
:>ir  quelle  eA  la  caufe  de  la  chakiM: 


)  DifTercacion  du  Doâcui  Mordue  ^  g.  10» 

r.  .'■''' 


T4      JovKiTAt  '^ScoyoMiquE. 

rintérîeure  qui  ^^cftgendrè  dans  le  corps 
DiU     d'un  anîntatyâ  proportion  dti  degré  de 
^ilfX    ^^^^  ^^*^'  éprmïve  à  Fextériéuf  par  te 
mmal€^  eontafô  du  milieu  qtti  Fenvirophe^ 

Cette  queilion  parfe  poaf  être  fï  épî- 
fïeufe  ,que  les  plus  Tçavans  Médeciris& 
Phyfîcierts  font  cfavis  ^  qu'ette  n'a  point 
encore  été  réfoUie  d^une  manière  fatrs- 
/aifante(^i)#  Ainfi  nous  ne  pofuvons  ried 
faire  de  mieux  pour  nnftruâion  de  nx>9 
ïeÔeurs ,  qiie  d'expofer  d^abord  les  pria- 
tipaux  fyftômes  ^  que  Pofï  a  imaginé  fur 
ce  fujet* 

Quoique  ïes  Ancien»  afyent  Ken  feu 
'éifïinguer  ta  chaleur  animale ,  de  ta  cha- 
ïeur  contnnine  ,  en  faifant  abftraâioTi, 
^ans  Févacuation  de  la  première^  de  la 
chaleur  primitive  qui  précède  la  forma- 
tion de  lanimaK  &  q«i  neceiTepasà  ia 
mort  y  tandis  que  la  chaleuT  naturelle  ou 
Yitaïe  dépend  effemiellemerît  de  k  vie 
de  ranimai  ;  cependant  iîs  ne  fe  font  pas^ 
iïïîs  en  peine  de  déterminer  les  foirrce^  de 
cette  chaleur  animale  ,  à  l'exception  rfe 
<îaKert/qùi  à  décidé  formellement > 
"qu'elle  ne  dépend  point  d^in  moiavemerit 
;«'attritîott.  Dans  ce  fentiment ,  qui  a  été 
3rmri  jpar  les  Arabes  y&  qui  a  long-teni9 

*  (4)Voye*  lcDi€fcîoniiaircEûcjclopédî<iuc,  tônfc' 
|f»attmotfWcar^^'»a/irif  .        ^ 


Mai.       tTjy*  if 

ne  d^s  les  Ecoles  ^  on  le  cantentoit 
xpliquer  la  chaleur  animale  par  nn  cer-     j)^  /^ 
1  feo ,  ou  foyer  inni ,  alftimé  par  Tei^    Chslimt 
i  implanté  ^  alimenté  par  llinmide  ra* 
al ,  ventiïlé  par  Tair  refpiréf  a)f  &c. 
I  eft  fort  éloigné  aujourcFhux  ,  de  fe 
itenter  de  ces  fnots  vuides  de  fens ,  & 
ne  prefentent  à  refpfit  qtte  de  vaines 
lïîtés.  IlnVnferoit  pas  de  même,  û  ce 
er  éroit  regarde  comme  trn  agent  phj* 
e  &  réd -,  car  H  n'y  a  peut-être  pas 
itre  moyert  ,  d*éclaircîr  la  qtief{iofl 
nous  occupe  ;  comme  nous  tacherons 
le  faire  YOtr .  après  avoir  difcuté  les 
lions  des  modemeSr 
^elfe  qni  a  été  le  pftrs  généralement 
le  dans  le  dernier  fiécle ,  a  été  rnrro« 
e  par  les  Chymiftes ,  &  jfi'eft  point 
7re  abfolnmenc  abandonnée.  £He  at» 
le  la  chaleur  animale  à  un  mouyeH 
f  înfteftin  do  fang ,  dont  refpéce  par-» 
liere  fi*a  pa»  été  également  détermi-^ 
,  par  tes  feâatenrs  de  cette  opinioiî« 
nos  foutîemrem quec'eft  une  rermeô» 
>n  ,  fes  autres  une  eff«Fvefcence,  oH 
ébuUitioa  ^  &c«   La  faîne  Phyfi^ue 


)  Hfppocrate  n'expli^.pas  aotrecn^nt -Ta 
DT  animale  »  qu'en  la  nonimànt  un  foufSc  dV 
te  prmcipe  de  la  vie^  la  sisom»  mJtjfii^}  ce  tjfxi 
cendrleni 


1^  JovnHÂL    1S,COf90Miqptl 

•  peut  encore  tifer  parti  de  ce  IcHtiiïieiîl  ^ 
he  U    6n  ramenant  h  mouvement ,  qui  en  fait 
C^M^êHr  te  fonds  jZwx  csufes  méchaniques  delà 
mnimaU.  prodiiôion  çle  la  chaleur^  .  •  .     ■   .  : 

A  cette  bypôthèfe  afiiccéde  ceUe  dé 
Boerhaave  ^  qui  déduit  lacaufede  la  cha- 
leur des  animaux^  des  frottemens  mécha^ 
iniques  de  leurs  fluKies  &de  leurs  folides  , 
jde  Tagitatîon  &  du  choie  des  parties  qui 
compofent  ces  fluides  ^  tes  uns  eont-re  les 
autres  y  ^  contre  les  parois  des  vaifleaux, 
dans  lefqueli  elles  font  contenues.  L'o- 
pinion de  Boerhaave  a  été  cmbraffée  par 
Berger  ,  Sthal  &  autres  habiles  Phyfio- 
logutes  ;  elle  feroit  encore  dominante  en 
Europe ,  fi  elle  n'avoit  été  folideme^ît  re-^ 
futée  par  le  Docteur  Douglas  ^  dans  foa 
efTai  lur  la  .génération  de  La  chaleu^  des 
anîmanx,^  imprimé  à  Londres  en  i747> 
traduit  de  TAnglois  ,  &  mis. à  la  fuite  des 
diïTertâtiQns  fur  la  chaleur  par  le  Doûeuc 
l^lartineftf)»  .  '  .  /  •  . 
.  Le  fyftême  du  Doâteur  £)ougIas  e(t 
|ris-ingéiî^eux.  Il  a.été  ptxii  ^étendu  & 
fojiitenu  avec  éclat  dans  les  Écoles  de 
Médecine  de  «Saris  par  M.^  de  la  Vjrot- 
ie  (  b  )^  L'Auteur  procède  félon  la  méthor 


i  >•■  l-i-ilif Il  M- 


•   (tf')  A  Pafts',  dicY  tlcriffant*  rue  Saint  Jac<jpC$* 
/  t^  )  Vtfyezl'ltncyclb^éaié  îrèôdioit  cîtéi^       . \ 


Mjt.      — •      17c  r*  ^   17 

.  ie  des  Matbématicieils ,  par  déiimtions  - 
lertimes ,  tbéoremes ,  fctelies ,  & c.  îl  J^t*»     og  [^ 
fe  arriver  par  cette  route  plus  direâe-  cUjdeuf 
ment  &  plu9-  furemeitt  à  (on  but ,  qui  eft   mûmslê^ 
de  prouver  ^  que  la  chaleur  animale  eft 
produite  par  le  frottement  des  globule» 
du  fang  f  dans    les  vaifleaux  capillais: 
res(j;r 

n établit  fa  propofition  furie  raifonne^ 
ment  Vivant  :  la  chaleur  animale  doit 
être  l'effet  ou  du  frottement  des  ikiides 
fur  les  (blides^ou  de  celui  des  folides 
cntr'euxjou  en^  d'un  mouvement  înp* 
teilindés  âûides ,  provenant  de  fermenta- 
tion ,  d'effervefcence^  de  putr^faôîcn^ 
&c. 

Or  la  chaleur  animale  i^ne  fçaurojt 
tre  ^oduite  par  le  frottement  des  aill- 
es fur^les  folides  :  cela  eft  évident  ^  dit 
^  Doâeur  Douglas, par  les  phénome* 
?s  de  la  génératioa  de  la  dialeur  dans 


■a)  Les  vaiflieauz  e:ipilkires  (ont  les  (kroierei 
lifications  des  vailTeaax  raogaÎQS.  Le  Doâeuf 
igfas  les  Gif  pofe  ù  petits^,  qt>*an  féal  globule  de 
^  ne  peut  >  dans  le  cours  de  la  circuracion ,  les 
crCet  fans  un  concaâf  immédiat ,  un  frottement 
1  changement  ck  figure':  en&rte  »  que  le  dia<^ 
e  d'ua  vaiflean  capiUairc  doit  être  y  feloi» 
moindre  ^pe  le  diainétre  du  globule  qui  le. 
rCc  y  autrement  if  ne  mérite  plus  ce  nomt 
(  C^  définition  fitiémc» 


?  les  animaux  ^  qui  nous  apprennent  ;  cjftftf 

T>€  U    le  moiiv€fmem  du  fang.  petit  fitbfifter  atec 

Chalet^   beaucoup  de  vîgûetir ,  malgré  Tâbolitiart 

§n$mêlé.  ^Qjjjç  ^gj  jg  chaleur  animale  )  eomme  \\ 

arrive  IdrfqinVn  arîimal  vif  dans  un  m\^ 

lieu  d'une  température  égale  à  celle  de^ 

ion  corps.   Ç*eft  ainfi  que  des  efela ves  > 

appliqués  dans  les  pays  chauds  à  des  tra* 

Vaux  très-'tudes  i  eprouverft  itne'  circula-» 

;tic>n  rapide  de  leurfang*  Dans  nn  grand 

froid  aiu  contraire  ^  quoique  la  chaleuf 

aniniale  Ibit  très-forte  ,  la  vîtefle  de  \^ 

circttl^tion  diminué.    De  plus  ^  rexpé* 

fience  ad^ddé  ^que  Fagitation  méchani» 

içue  la  plus  violente  ne  fçaurôit  exciter^' 

ni  dans  le^ang  ^  ni  dans  aucune  autre  IL* 

quewr^le  moindre  degré  de  chaleuf  fen- 

fibie.  Enfin  la  variété  du  mouvement  du 

iang  ^  dans  les  différentes  parties  du  corps^ 

montre  que  ce  mouven^ent  ti*eft  point 

]a  fource  de  la^  chaleur  animale^    Il  eft 

éertain ,  par  exemple ,  que  le  fang  fe  meuf 

ireaucoup  plus  vîte  dans  les  poumons 

que  dans  les  doigts  ;  eependànt  dans  un 

milieu  d^une  température  égale  à  celle 

de  l'homme  ,  le  thermomètre  indique, 

dans  les  unes  &  les  autres  de  ces  parties  ; 

le  même  degré  de  chaleur  ;  d'oïl  il  fuit, 

qu'en  fuppolant  ntème  que  la  vîteflTe  du 

mouvement   du   fang  ,  dans  les  doigts , 

devint  plus  grande  dans  un  tel  milieu  ^ 


9titt  augmentation  de  vîteffc  n  influetoit - 

en  aticnae  ijraniere  fnr  ta  géncratk>ndo   ^k  ulf 

la  chaleur  dans  l€s  doigts^  tmimt^t^ 

2^  La  produûîon^  de  b  éfis^Ieuf  mI^ 
maie  ne  pent  ècrerrefl^t  d'ancnn  ikioirve- 
mem  imeftin  da  iaxtg.  LeDoâfeur  Doû> 
glas  provire  cette  ^«onde  propofifion  ^ 
en  remarcjuant  que  le  mouremem  intef* 
tin  du  fang  de»  atnraaux  efi  toujours  uni- 
forme y  ou  petts^«ii£Kit ,  dans  Fétat  de 
fanté.  La  cmdmr  aniimte  eA  au  contraire 
fujettê  à  de  grande»  varsancxis*^  Se  fob 
énergie  eft  proportionneKe  aux  degrés 
de  ttoid  (jui  ttn  donnent  l^exKtencé^ 
]>'aittetiTs  ,  comme  fes  mouvemens  intel^ 
fins  produifent  u»  changement  total  dan« 
Us  corps  furleiquels  ils  agiflenf ,  fi  Tac* 
tiorr  du  mouvement  înteftin  du  £arng  étolt 
Tégtée^  febn  les  dégrés  de  £roid  exté'^ 
tieur^  la  conIKtutiott  de  ce  fluide  ferorc 
altérée;^  fdoa  cpte  ces  dégrés  attgmente- 
f  oignit  ou  diminueroieni»  Or  cela  eff  dé^ 
snesiti  par  ^expérience  ;  car  îorfqu^l  s'en- 
gendre dans  ranimai  So  dégrés  de  cha« 
^ur,  toutes  les  propriétés  du  fang  font 
les  mêmes ,  tout  comme  s^rl  ne  s'étoic 
engendré  que  40,  20  »  10^  ou  même 
aucun*  degré  de  cette  chaleur. 

^"^  La  chateiHr  animaîe  n'eil  produite 
par  auGUfl'frGtteiiient  des  foltdes  entr'eux, 
u  ce  a'eâ  celui  des  gloUiIes  dans  les 


0mmsl$, 


*  vaiffeaux  capillaires.  La  preuve  de  cette 
£hJ^  propofitiort  réfulte  de  réimméxation  de 
1«; JÎ7!    ces  divers  frotteœens.  Ils  fe  rédnifent  à 

Taôîcn  :dc>  rmifcles  ,  an  moHvemeftt  des 

flrticiUâtions  ^  à  celui  des  vifcetes  ^  à  ?3 

.piilfation.deà  artères.,  à  rofciUa&oadc^ 

•  fibres  ^  i^ppofé. qu.'èUe  foit  bien;  confîa- 
.  tée  ^  au  choc  des  globules  dctiang  ei>- 
.  tr'eux  i  &  contre  les  parois  des  vaiffeaux 

qui  les  contiepaefit  ^ . entio  au  frottement 

des  globules; coritre.' les: parois  des  vaif* 

féaux  capillairies.  Ortons  ees  frottemens^ 

excepté  le  dernier ,!  peuvent  avoir  ikru^^ 

lorfcjne  la  chaleur  animale  eft  forte ,  com* 

me  lorfqu'elle  eâ  foible  ou  même  nulle^ 

Mais  à  regard  du  frottement  des  gl^bii^ 

ie$  contre  lés  vaifleaus  capillaires^  ia 

quantité  eil  exaâement  proporticnnelte 

.aux  dégrés  de  la  chaleur  animale  >  .&  par 

ilonféquent  aux  dégrés  de  froid  extérieur  9 

qui  correfpondent  à  celle-ci ,  jufqu-à  un« 

,certalne  latitude  ;  ce  qui  doiine  la  folu^ 

.îîon  entière  &  précifé  de  ce  myftère  de 

la  nature  y  qui  avoit  }ufqu 'ici  paru  impé« 

nétrable. 

Que  le  frottement  des  globuïes  du 
fang  dans  les  vaifleaux  capillaires  foit 
proportionne^  aiix  d4gté$  de  la  chaleur 
animale  ;  er>  vqîcï  \^  prc^uvç.  fJLie  froid 
refierre  les  vaiffeaux  capiUaifes^  dèflofs 
^les  globules  du  fang  fom  :çmbraffés.(ji'ai}« 


t;int  plus  étroitemeot  par  lç%  parois  de  - 

ces  v^ifljpauxi  dont  1^  dian^etre  eft  moin*     2)#  u 
djre  que  celui  de  chacun  des  globules»    ChMiemr 
Çe^x-çi  de  rphàriqu<es  qu'ils  étoienf  ,  de-  §*    ' 
viennent  ovales^  Ainii  le  frottement ,  &, 
par  conféqueat  la  cbalçur  animale  ^  augf> 
mente  dans  la  mênpie  proportion  que  la 
compreifion  des  globules  &  la  conArio^ 
tion  des  vaifleaux  capillaires  »   c.aufée$ 
par  le  froid  extérieur*  Mais  cisîte  géné^ 
i;atioQ  d^  la  chaleur  doit  avoir  un  terme  » 
parce  que  plus  up  globule  aora  dégénéré 
de  fa  figurée  fphérique  j  en  conléquencç^ 
du  reiferrement  des  yailTeai^x  capillaires  ^ 
plus  il  apportera  dans  la  fuite  de  réûflan- 
ce  à  ce  changemenl  ;  de  fçrte  que  le  froi4 
venant  à  augmenter  ,  la  vîteiie  du  mou- 
vement des  globules  diminuera  d^  plu$. 
en  plus  9  juiqu'à  ce  que   la  circulatioa 
4:  le  frottement  foient  totalement  cefTés^ 
Tel  eft  le  fyftême  du  Doûeur  Dou^»^ 
glas  >   qui  '  plaît  d'abord  par  fa  confor-  . 
mité  entière  avec  les  phénomènes  del^; 
chaleur  animale.  Mais  il.efl  £  folidement . 
réfuté  par  M,  Venel  (a) ,  qu'on  ne  fçau- 
rpit  maintenant  le  regarder  que  comme 
i^ ne  ingénieufe  chimère^ 


,.  .(a)  Au$cac  à^  rartiçlç  ,çptn^h  fpo*  le  ùck  dci: 
Chaleur  ao^jx^lc  4aas  i'£ae]fclopc4iCt 


Cet  Auteur  obferve  i^  qu'il  jeft  impof* 
j)t  U    fibl^  de  concevoir  qu'un  organe  tel  <pi'ua 
Chsliur  vaifleau  capillaire  ^  foit  en  même-tems 
"  '     ''    relâché  &  refferréj  froid  &  chaud.  Or 
c'éû  <re  ^i  fuit  évidemment  du  fyftême 
ijue  Ton  combat.  Car  le  même  degré  de 
froid ,  éçal ,  par  exemple ,  à  celui  de  la 
congélation  de  l'eau  ^  qui  refler re  le  vaif- 
feau  capîdaire  daas  iin  inftant  donné  3 
doit  le  relâcher  dans  le  même  xnfiant  0 
puifqu^rl  rend  ce  vaifleau  capable ,  par  le 
frottement  des  globules  qu*il  embraffe  ^ 
tfengendrer  aÔuellement  de  la  chaleun 

^^  Il  n  y  a  ici  nulle  proportion  entre 
TefFet  &  ?la  caufe;  foit  parce  que  le 
mouvement  Aes  humeurs  eÔ  très -lent 
dans  les  vaifleaux  capillaires ,  de  l'aveu 
de  tous  les  phyfiok)giftes  ;  foit  parce  qtie 
ces  vaiffeaux  font  une  partie  trop  peu 
corrfidérable  de  Tânîmal ,  pour  échauffer 
famaffe  toute  entière^ 
/  *  Le  Dodeirr  Douglas  a  tâché  de  lever 
ti  première  de  ces  difficultés  ,  en  difant 
câie  le  défaut  de  vkefle  du  frottement 
dans  les  capillaires  ^  eft  compehfé  par 
la  grande  étendue  de  la  furface  ;  ce  qui 
fe  voit ,  dit-il,,  par  le  nombre  immenfe 
de  ces  yaiffeaux  &  la  petiteffe  exceffive 
des  globuSIésrMals  bii  montre  par  l'expé- 
rîence  que  cette  eompenfatîon  èû  ima* 
fîaaire.  L^tendu^|>liis  ou  moins  ^grandj^r 
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ie  ]a  furfaee  frottée  se  fait  rien  du  tout 
jà  la  produâion  d'un   certain  degré  de 
4:haleur;  cela  dépend  uniquement  de  la 
rapidité  de  fattrition.  La  chaleur  excitée. 
parie  frottement  lent  d'une  furfàce  mille 
fois  plus  grande  »    n'équivaut  point  à 
celle  qui  feroit  excitée  par  le  frottement 
im  pieu  plus  rapide  d'une  furfacc  millç 
fois  moindre.  {Âinfi  quelque  grande  que 
fok  rétendue  de  la  furfaee  intérieure  des 
^aiiTeaU'Z  i^apillaires ,   quelque  immenfe 
que  foit  ie  nombre  des  globules  qui  les 
traverfent  ^  fi  chacun  d'eux  n'eft  pas  ca«* 
pable  par  fon  frottement  lent  d'eicciter 
le  degré  de  chaleur  requis  dan$  le  corps 
d'un  animal   vivant,  tous   les  globules 
enfemble  ne  le  produiront  pas  ;  de  même 
^ue  cent  pintes  d'eau  tiède  n'atteindront 
jamais  au  degré  de  chaleur  d'une  pintc; 
dVau  bouillante. 

M.  Venel  prouve  en  fécond  lieu  qu4? 
4aii$  le  fyftême  du  Doâeur  Douglas,' 
les  inftrumens  générateurs  de  la  chdeur^' 
^c'eA-à-dire ,   les    vaifleaux   capillaires  ^ 
{ont  une  partie  trop  peu  confidérable  de 
ia  maiTe  ou  du  corps  de  i^anîmal  qu'ils 
doivent  échauffer.  Car  quand  on  fuppo- 
feroit  que  lafomme  des  capacités^  &  de* 
1^  mafle  des  parois  de$  vaifleaux  capiU' 
laîres  ,  font  la  moitié  de  la  capacité  to^ 
jtale  du~Tyâêm4  vafculeux  À  de  hmafiie; 


%4:       JouRVÀL  (ScojroMTqv£2 

fi  génital^  des  iplides  de  l!aRiinaI  ;  ce  ^ut 

De  U    ^  beaucoup  plus  qu'on  i^'eft  en  droit 

ChsUmr    (fjexiger  ;  la  chaleur  engendrée  dans  ces 

é^mâh. .  vaiffeaux  devroit  être  double  4e  la  cha- 

leur  ^éclfique  de  j'animai ,  afin  quUl  en 

rjéfultât  4  dans  Tanimal  fuppofé  froid ,  un 

degré  moyen  entre  cette  privation  abfo- 

liïe  &  la  chaleur  double  du  foyer  qui  h 

J produit.  Or  on  n'oferoit  dire  que  la  cha« 
^ur  eu  dans  les  vaifleaux  capillaires  une 
fpîs  plus  grande  que  dans  les  veines  ,  - 
les  artères  &  le  4:œvtu  Comme  la  peau 
ifeft  prefque  formée  que  par  un  tiffu  de 
vaiffeaux  capillaires  ,  il  fuivroit  de  là 
qu'on  d.evroit  la  regarder  convïie  le  fiége 
principal  di^  la  chaleur  ammale  ;  ce  qui 
cA  eoQlraîre  à  lexpérience :  car  la  peau 
dans  l'état  ordinaire  de  l'aniioal ,  loin  de 
îpilir  d'jLin  degré  de  fbaleur  doublé  de 
çelnï  des  vifcêres ,  eft  toujours  moins  ^ 
f^^uà,e  qu>eiix  ^  d'iine  ou  deux  diviiions, 
comme  ou  Ta  ci  devant  pj^fefvé  d'après 
lé  Doôeur  Martine. 
'  N'oublions  pas  une  autre  raîfon  plus 
générale ,  que  TAnieur  Encyclopédique 
oppofe  à  la  prétendue  démonflration  du 
Po£lei.tr  Douglas.  Elle  çonfifte.çn  ce  que 
celui-<ci  n'a  pas  f^t  upe  énumération 
complette  Jes  (ÙfFérentes  caufçs  auxquel- 
les on  p,eut  attribuer  la  génération  ani- 
male ^  &  n'a  pas  détruit  par  conféquent 

toutes 
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>pimofi$,  fur  les  débris  deN! 


toutes  \ts  opiniofis, 

quelles  il  veut  établir  la  fienne.  D#  u 

Refie  donc  à  examiner  fi  la  chaleur  ChmUtt^ 
animale  ne  pourroit  point  être  expliquée  ^•*"»^ 
par  des  principes  dittérens  de  ceux  que 
le  Doâeur  Douglas  a  combattu  avec 
tant  de  fuccès.  On  peut  d*abord  citer. 
Texplication  que  le  Doâeur  Mortimer 
a  propoféeen  174S  ^  '^  Société  Royale 
de  Londres  (  «  ) ,  dans  laquelle  il  déduit 
la  chaleur  animale  d*une  efpéce  d*efièr* 
vefcence  entre  les  jparties  d*un  foufre  aoi» 
mal  s  qu'il  fuppole  formé  dans  les  hu» 
meurs  des  animaux ,  auquel  il  attribue 
le  nom  &  les  propriétés  di)  phofphore 
d\ine  part ,  &  de  l'autre  les  parties  aërient 
Xïcs  contenues  dans  les  mêmes  humeurs, 

L'efFervefcence ,  dit-il,  vient  d*un  mou- 
vement excité  dans  les  fluides ,  (bit  en 
les  mêlant  enfemble ,  (bit  en  y  joignant 
des  fels  &  des  poudres  de  difierente  e(^ 
péce^  Cefl  ainfi  que  les  diflblutions  de 
quelques  métaux  dans  Teau  forte  pro- 
duifent  une  chaleur  violente ,  &  donnent, 
de  la  flamme ,  &  que  les  huiles  aroma- 
tiques ,  ou  les  huiles  par  expreffion,  mâ« 


(4)  Voycx  fa  Lettre  à  M.  Folkes ,  Préfident  ic 
la  Société  Royale ,  inférée  dans  le  Recueil  dct 
DiiTcrtaciopc  du  Dodteur  Martine  far  h  Chalsuf» 
Mai  ijiàn  N** 
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'^.  lëes  aux  acides  minéraux  ,  s'enflamment 

l^tU     avec  explofion. 

Chtilewr       Comment  cela  arrive- t-il  ?  Le  feu^  ne 
êmm^t.  venant  point  du  dehors ,  doit  être  caché 
Se  fans  aâion  dans  les  parties  du  mélange. 
Nous  fçavons  d'ailleurs  par  l'expérience 
qu'il  y  a  beaucoup  d'air  emprifonné  & 
privé  de  fonreffort  (dans  leslblides  &  dans 
les  fluides.  Il  ne  faut  plus  qu'une  ^âion  qui 
ûiette  en  liberté  les  particules  de  ce  der- 
nier élément ,  car  le  feu  ne  peut  agir  fans 
Te  fecours  de  l'air.  Les  particules  de  Talr 
ayant  repris  leur  élafticité ,  mettent  le  feu 
en  mouvement ,    mais  n'excitent  point 
d'incendie ,  à  moins  que  le  feuainfi  agite 
ne  rencontre  quelques  matières  fulphu- 
reufes  &  inflammables.  Le  foufre  animal, 
(dont  le  phofphore  des  Chymiftes  eft  com- 
pofé ,  poCTéde  mieux  qu'aucun  autre  cette 
qualité  ;  car  il  s'enflamme  dès  qu'il  eft 
expofé  à  l'air  pendant  quelques  minutes. 
Le  Dofteur  Mortimer  ajoute ,  que  tous 
les  animaux  contiennent  plus  ou  moins 
de  ce  phofphore  ;  ce  qu'il  prétend  prou- 
ver par  la  lumière  que  jettent  plufieurs 
infeftes ,  quelques  poiflTons ,  les  gouttej 
agitées  d'eau  dé  mer ,  le  poil  des  quadru*- 
gédes  lorfqu'on  le  frotte ,  &c.  d'où  il  con- 
clue qu'étant  certain  d'un  autre  côté  quç 
•4es  liqueurs  animales  renferment  de  l'air  ^ 
'il  M  faut  ^ue  raifembler  ces  parties  fuU 


biireares&  aériennes,  pour  exciter  &^ 


pour  entretenir  la  chaleur  animale.  De    ^'/*' 
ce  mélange  il  réfulteroit  même  affez  fou-  ^^j^^^ 
vent  des  embrafemens  fimeftes ,  fans  les 
humeurs  aqueufes  qui  abondent  dans  les 
animaux  ,  Sa  dont  1  excès  s'oppofe  à  Tin*  • 
jQammation.  Ainii  le  cœur  &  les  artères 
font  les  inftrumens  générateurs  de  la  cha« 
leur  dans  cette  opinion ,  non  par  le  frot-^ 
tement  qui  réfulte  de  la  circulation ,  mais 
par  le  mouvement  inteflin ,  ou  par  Tef- 
fervercence  que. cette  circulation  donne 
aux  parties  qui  compofent  la  mafle  des 
liqueurs  animales. 

Pour  peu  qu'on  réfléchîfle  fur  le  fyt 
terne  que  Ton  vient  d'expofer  j  on  com- 
prendra aifément  que  les  preuves  fur  lei^ 
quelles  il  eft  appuyé ,  n'ont  aucune  foli-' 
dite.  L'exiftence  du  phofphore  &  la  li- 
berté de  Pair  dans  le  corps  animal  font 
deux  fuppofîtions  gratuites  &  mêmecon-^ 
traires  à  l'expérience.  L'induâion  que  le 
Doôeur  Mortimer  tire  des  animaux  qui 
luifent  dans  i'obfcurité  >  prouve  feule- 
ment qu'une  certaine  difpofition  du  corps 
animal  peut  mettre  en  jeu  les  rayons  de 
la  lumière  ;  mais  i°  il  n'eft  pas  fur  que 
la  lumière  &  le  feu  foient  une  même  fubf- 
tance  {a)  \  i^  il  y  a  bien  loin  de  ce< 

(4)  Voyez  ce  qai  a  été  dit  fui  ce  fujcc  daM  1% 
^btttàal  de  f éyiks  de  X75> 


•  les  animaux  ,  qui  nous  apprennent  ;  (J'ilS 
De  U    Je  moruvfifmem  du  fang  peut  fubfifter  atec 
Chaltt^   beaucoup  de  vigûetir ,  malgré  Tâbolitiari 
§mmêif.  ^Qjgje  ^gj  i3  chaleur  artimale  >  eomme  il 
arrive  Ibrfqi^Vn  artinial  vif  dans  un  m'> 
lieu  d'une  température  égale  à  celle  def 
ion  corps.   C*eft  ainfi  que  des  efela ves  > 
appliqués  dans  les  pays  chauds  à  des  tra* 
Vaux  très-'tudes  i  éprouvent  lïne'  circula-» 
;tion  rspide  de  leurfang*  Dans  un  grand 
froid  s^u  codtraire  ^  quoique  la  chaleuf 
aniiiiale  Ibit  très-forte  ,  la  vîtefle  de  \^    - 
circulation  diminue.    De  plus  ^  Texpé* 
fience  a  décidé  ^que  l'agitation  méchanii' 
i^ue  la  plus  violente  ne  fçaurôit  exciter^' 
jii  dans  le-fang  ^  rii  dans  aucune  autre  U.* 
queiir^le  moindre  degré  de  chaleur  fen-» 
fible.  Enfin  la  Variété  du  mouverfient  dil 
iang  ^  dans  les  différentes  parties  du  corps^ 
montre  que  ce  mouvenjent  ti'eft  point 
]a  fource  de  la^  chaleur  animaleé    II  efl  '^ 
Éertain ,  par  exemple ,  que  le  fang  fe  meuf 
Ixeaucaup  plus  Vîte  datis  les  poumons 
que  dans  les  doigts  ;  eependant  dans  un 
milieu  d^une  température  égale  à  celle 
de  l'homme  ,  le  thermomètre  indique  , 
dans  les  unes  &  les  autres  de  ces  parties  ; 
le  même  degré  de  chaleur  ;  d'oïl  il  fuit, 
qu'en  fuppolant  ntènfç  que  la  VÎteflTe  du 
mouvement   du   fang  ,  dans  les  doigts , 
devint  plus  grande  dans  un  tel  milieu  ^ 


&  comme  emptifonné  dans  les  moIéco'>  ^  n  », 

les  des  corps ,  jufqu'à  ce  €|uc  fa  vîteflc     p^  J^ 
ou  fon  volume  ^   augmentés  par  quel-    ChAU$»r, 
que   nouveau  mouvement   ou  par  un    ênimAU. 
xeu  étranger ,  lui  donne  le  moyen  de  fc 
remettre  en  liberté.  Tous  les  corps  ne 
Contiennent  pas  une  égale  quantité  de  ce 
feu  inaâif ,  &    par  conféquent  tous  lés 
corps  ne  font  pas  également  inflamma-' 
blés. 

Il  d^èft  bas  douteux ,  que  les  parties 
jblides  &  fluides  des  animaux  ne  contien- 
nent beaucoup  de  principes  inflamma* 
blés  (tf) }  c'efl  là  le  foyer  &  la  fource  de 


(a)  Il  eft  aîtô  d'en  foatnir  ]cs  preuves*  La  graUfe 
l|ai  (e  cfOuve  en  grande  abon  Janc«  dans  les  ani- 
jnaux  cfaaads ,  eft  une  liqueur  huilcufe ,  f<$parée  du 
fang  par  les  glandes  de  la  membrane  adipcufe  : 
l'expérience  commune  fait  voir  que  cette  fubftancc 
cft  d'une  nature  fort  combuftible.  La  lymphe  ^  la 
bile  &  le  fane  contiennent  aufll  beaucoup  de  feu; 
ces  humeurs  étant  féchées  »  fi  vous  les  approcher 
du  fci| ,  elles  s'enflammeront  comme  Tcfprk  de 
>in  ,  &  feront  réduites  en  cendres.  A  Tégard  des 
fels  qui  font  contenus  dans  les  animaux ,  quoi- 
qu'ils ne  (bienc  pas  par  eux-mêmes  d^une  nature 
inflammable ,  néanmoins  ils  contribuent  fouveut 
à  exciter  la  flamme }  comme  il  paroît  dans  les 
fermentations  chymiqucs.  M.  Homberg  a  obfervé 
dans  l'Hifloire  de  l'Académie  des  Sciences  171  &  & 
X  7 1 1  )  f^È^  '  3  ^  fi$U\  que  tous  nos  membres 
abondent  en  huile  fétide  &  en  fcls  volatils ,  de 

liij 


0mmali, 


1k»       JOVÎL^ÀL  4Sé^J^6M7^VÉ. 

*  vaiffeaux.  ca|>iiraire$.  La  preuve  de  cette 
P/  ,^^  propôfition  réfulté  de  réntiraération  de 
ZJl!!!f.    ces  divers  frotteoiens.  Ik  fe  rédùifent  à 

.  r^îon  :de>  rniifeles,  an  mtJHveineftt  des 

articulations  ^  à  celui  des  vifcetes  v  i  ^ 

.  pulfation.deà .  artères.,  à  Vo(cïlhûçmàasf 

•  fibres  ^  Jfcppofé;  qu!èlle  foit  bien  ;  çonlîa- 
tée^  au  choc  des  globules  âiLfàng  ei>- 

.tr'eux  ^  &  contre  les  parois  des  vaiffeaux 
qui  les  contiepacDt ;, . enfin  au  frottement 
des  giobules/coritrc.tesvpairoî»  desvaîf* 
féaux  çapillmres.  Ortons  ecs  frcittemens, 
excepté  le  demie?  ,î  peuvent  avoir  iieu*, 
lorfqne  la  chaleur  animeie  eft  forte ,  com-' 
me  lorfcju^elle  eô  foible  cfu  même  nuHe^ 
Mais  à  regard  du  frottement  d*es  gtebit^ 
le^  contre  Iqs  vaiâîeauii  capillaires^  ia 
quantité  eil  exaâemenf  proportionnelte 
.aux  dégrés  de  la  chaleur  animale  >  &  par 
;€anféquent  aux  dégrés  de  froid  extérieur  , 
qui  correfpondent  à  celle-ci,  îufqu 'à  une 
.certaine' latitude  s  ce  qui  donne  la  folu- 
.îîon  entière  &  précife  de  ce  myftère  de 
la  nature,  qui  avoît  jufqu'icipar^impé- 
.nétrable. 

Que  le  frottement  des  globuïes  du 
fang  dans  tes  vaifTeaux  capillaires  (oit 
piroportîonnetaiîx  dégtéç-de  la  chalcatr 
«animale  ;-  eft  vQici\  l^  prejvvç.  fl^  froid 
reiTerrç  les  vaiffeafuK  capillaifes^  dèHofs 
^ïes  globules  du  fang  font  :? mbraffés.^au- 


tpnt  pius  étrbuemfiot  par  lç$  parois  de  , 

ces  v?iffjBaux,  dont  Iç  diamètre  eft  moin-     ô^ZP 
d/e  que  celui  de  chacun  des  globules»    ChtUtmr 
Ceux  ci  de  rphérigu^es  qu'ils  étoienf  ,  de*   —*     ' 
viennpot  ovales^  Ainfi  le  frottement ,  &. 
par  conféqueat  la  cl^alçur  animale  ^  aug^- 
meate  dans  ia  même  proportion  que  la 
compreffion  des  globules  &  la  confiriez 
tion  ÛQs  vaiâeaux  capillaires  »   Ciaufée$ 
par  i^  froid  ex^érieu^.  Mais  CjBttc  géné^ 
catiori  de  la  chaleur  doit  avoir  un  terme  » 
parce  que  plus  up  globule  a  ara  dégénéré 
de  fa  ngur^s  fphérique  j  en  conféquencci 
]u  reâerrement  des  yai^eaux  capillaires  ^ 
)\m  il  apportera  dans  la  fuite  de  réûilan- 
e  â  ce  cbangemem  ;  de  forte  que  le  froid, 
enaot  à  augmenter ,  la  vîteiie  du  mou- 
ement  d^s  globules  diminuera  de  plu$. 
)  piijs  ,  juiqu'à  ce  que   la  circulatioa 
Je  tTOttQmQM  foient  totalement  cefles.! 
Tel  eil  le  fyftême  du  Doûeur  Dout^ 
(5  y  gui: plaît  d'abord  par  fa  confor-  . 
ré  enûere  avec  les  phénomènes  de  I9' 
lieur  animale.  Hais  il  .eil  ii  folidement . 
lié  par  M.  Venel  {a) ,  qu'on  ne  fçau- 
roaintenant  le  regarder  que  comme 
mgénieufe  chimereii 


I  Au4Cecu:  <i^  l'article  ,çpmpr;^  fpus  le  titicdc: 
;ur  agi n-^alc  4aos  t'Encycloy ^d^ç» 


34       Journal  (Bcoyovj^v^. 
cet  article  ,   qii*en  donnant  un   extrait 
i>9  l^    abrégé   de  ces   traits  curieux  ,   dont  le 
ChM^lewr    Dodeur  Mortimer  a  fait  ufage  dans  fa 
Mnimitiê.  Diflfertatiôn  fur  la  chaleur  animale.  Ils 
ont  été  recueillis  par   M,  Rolli  ^   dont 
Touvrage  fe  trouve  traduit  à  la  fuite  de 
la  même  Diflertation. 

La  Cotntefle  Cornelie  Bandl  (  ^  )  ^ 
â^ée  de  61  ans ,  ayant  paffé  la  jour- 
née auffibien  qu'elle  avoir  coutume ,  fe 
trouva  le  foir ,  après  fonfouper,  péfante 
&  comme  (lupide.  Elle  fe  coucha  ,  Se 
après  avoir  pafle  trois  heures  à  s'entre* 
tenir  avec  fa  femme  de  chambre ,  &  à 
faire  quelques  prières  y  elle  s'endormit. 
.  On  ferma  la  porte  de  fa  chambre  ,  & 
on  l'y  laifla  feule  à  l'ordinaire. 

Le  lendemain  5  la  femme  de  chambre 
^tant  entrée  le  matin  ,  trouva  le  cadavre 
de  fa  maitrefle  dans  un  état  déplorable. 
A  quatre  pieds  de  diftance  du  lit  ^  il  y 
avoit  un  amas  de  cendres  &  deux  jam- 
bes entières  depuis  le  pied  jufqu'au  ge- 
nou couvertes  de  leurs  bas.  Entre  ces 
jambes  étoit  la  tête  de  la  Dame  ,  dont 
le  cerveau ,  la  moitié  du  crâne  &  le  men* 


{b)  Cette  hiftoire  cft  tirée  d'un  ouvrage  Italie» 
yk  M.  Jofeph  Bianchim  ,  Chanoine  de  Y«rone. 


m  étoUnt  réduits  en  cendres ,   parmi  ! 


fquelles  on  trouva  trois  doigts  noircis.  Dé  U 
ôut  le  refte  avoit  été  pareillement  con-  Ch^^^^ 
me  ^  &  il  n'en  paroiflbit  d'autre  veftige  ^^^^ 
le  des  cendres,  chargées  d'une  humidité 
afTe  &  fétide  ;  l'air  de  la  chambre  étoit 
npregné  de  fuye  ;  une  petite  lampe  po« 
e  fur  le  pavé  parut  couverte  de  cen- 
xs ,  mais  fans  huile  ;  doux  chandellesi 
ifes  dans  leurs  flambeaux  avoient  con« 
rvé  leiir  coton  tout  entier ,  quoiqu'il 
y  eût  plus  de  fuif  ;  le  pied  des  flam- 
îaux  étoit  un  peu  humide.  Le  lie  n'étoic 
^int  endommagé  ;  le  dérangement  des 
aps  &  des  couvertures  témoignoit^  que 
ComteiTe  étôit  fortie  de  (on  Vu ,  lorf^ 
l'elie  s'étoitfemie  atteinte  par  lefeir. 
3US  les  meubles  »  compris  le  lit ,  étoient 
ouverts  d'une  fuye  humide,  couféur  de 
ndre  ,  qui  avoit  pénétré  dans  les  canr- 
odes  &  armoires^  jufqn'à  gâter  le  linge  i 
tte  fuye  s'étoit  même  répandue  dani 
le  cuifine  vcnfîne ,  &  avoit  biflfe  fort 
ipreiliôn:  for  lemur  &  fnr  tesuAencilès 
i  s'y  tfottvoient,  Plufieurs  chiens  anx-» 
telsonpréfentadu  pain,coirvert  decettç 
jcofité  j  ne  voitKnfent  point  en  man-*  ' 
r.  Dans  la  chambre  qui  étoit  an  defifns , 
t  apperçut  an  bas  des  fenêtres  unehir» 
sur  jaunâtre  ^  graifleufe  &  inalpropr e  ( 
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^  on  y  fentoit  une  odeiir  défagréable  &  în* 
^*  '^     folite  ,  &  Ton  y  voyoit  voltiger  la  fuye-r 
Chdfur   Ce^^e  mauvaife  odeur  gagna  aufli   les 
mnma  #•  ^j^^jj^^jj^g^  attenantes ,  &  le  pavé  de  la 
chambre  principale  fe  trouva  couvert  d'un' 
enduit  gluant  &  fi  tenace  ^  qu'on  ne  pour- 
voit le  nétoyer. 

M.  Bianchini  rapporte  la  caufe  de  cet 
accident  à  un  éclair^  qui  auroit  pénétré 
par  la  cheminée  &  par  les  fentes  des  fe- 
nêtres, fans  faire  aucun  bruit.  Mais  il 
y  à  bien  plus  d'apparence  qu'il  faut  Tat- 
tribuer  à  l'inflammation  fubite  des  parties 
fulphureufes ,  contenues  dans  les  vifceres 
de  cette  Dame.  Le  fait  fuivant  rapporté 
dans  les  Aâes  de  Médecine  de  Coppen- 
hague,  année  1573  >  ^^^hle  le  démoix»- 
trer. 

Une  pauvre  femme  à  Paris ,  s'étant  ac- 
coutumée pendant  trois  ans  9  à  ne  pren« 
dre  prefque  autre  chofe  que  de  l'efprit  de 
vin ,  fon  corps  devint  fi  combuftible  ^ 
qu'étant  une  nuit  couchée  fur  une  pail^ 
laffe  ,  elle  fut  réduite,  en  cendres,  ex- 
cepté le  crâne  &  les  extrémités  des  doigts* 
On  lit  un  fait  feniblable  dans  un  livre 
de  Jean  Henri  Cobaufen  ,  imprimé  à 
Amfterdam  en  1717 ,  intitulé  Lumtn  nt^ 
vuni  phofphoris  accenfum  Cet  Auteur  ra* 
conte  qu'un  Gentilhomme^  ajant  bu  une 


mde  quantité  d'eau-de-vie,  vomit  des 
mmes ,  &  en  fut  confumé,.  D*  /^ 

Le  Recueil  de  M.  RoIIi  contient  encore     ^^^'«^ 
mtres  relations  de  perfonnes  brûlées 
r  des  accidens  pareils.  Nous  y  rear 
>yons* 

On  Jonnera  un  Mcmoirt  fur  tcau  dans 
r  Journaux  prochains. 

'l 

(ECONOMIE  CHAMPETRE^ 

JPoêm4  traduit  du  latin  du  F.  Vanieru  . 

Chawt    Cinquième. 
Dts  Arbres. 


Ans  m'arrêter  davantage ,  je  vais  par-  7 

^  1er  du  plant  des  bois  y  de  la  culture    ^^^nêmiê 
s  arbres  fruitiers ,  des  chênes  qui  cou-  ^^.f '^K'' '» 
ent  les  moritaçnes  ,  &  de  Tolivier  ^^^i^l^f^^ 
ibellit  les  collines.  Il  ne  faut  qu\in  tra- 
il  aflidu  &  de  Targent  pour  venir  à 
ut  des  autres  chofes  ;  mais  il  faut  du 
us  avant  que  les  arbres  rapportent  du 
ût ,  &  qu*un  chêne  couvre  le  champ 

fes  rameaux*  C'eft  pourquoi  fi  vouf 

2VJ 
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'fouhaitez  trouver  de  Tombre  dans  vos" 
Œr0»9M/> terres,  ou  cueillir  quelque  fruit  fur  VQS 
thsmpêjrey  ^Lthres  ,   ftuit  qui   eft  toujours  le  plus 
Pé^hr$!    *  ^$^édhlQ ,  ne  tardez  pas  à  planter.  Choi- 
fiflez  quelque  fauvagçon  qui  vous  rap- 
portera d'excellens  fruits  en  abondance  ^ 
îorfqu'il  aura  été  greffé. 

Prêtes-moî  ton  fecours,  îlîuflre  £a-^ 
moignon  (a)  j  &  aides-moi  à  inftririre  le 
ruftre  ignorant.  Fais  part  au  pùWie  des^ 
écrits  fur  les  plantes  que  tu  confervés 
dans  ton  cabinet  >  &  que  ton  père  a  fait 
pour  le  bien  général  de  tous  les  hommes. 
Qu'eft-ce  qui  ign<M'e  que  ce  père  Fefpec- 
table  s*occupoit  quelquefois  des  foins  de 
l'agriculture ,  dans  le  tems  même  qu'il  te- 
noit  en  main  les  rênes  du  Barreau  &  la 
balance  de  Themis.  Ce  nouveau  Salomort 
connoiflbit  depuis  Thyffope  jufqu*au  cè- 
dre ;  il  fçavoit  également  gouverner  les 
arbres  &  le  peuple  ;  il  fe  délaflfoit  des 
fatigues  de  la  ville  par  les  travaux  de  la 
campagne.  De  nouveaux  foins ,  de  nou- 
veaux travaux  fervoient  de  repos  à  ce- 
grand  homme  ;  pendant  le  tems  des  va-» 
cances  oîi  le  cours  des  procès  et  oit  înter- 
rompu  ,  il  s'amufoit  à  écrire  fur  tout  ce 
qui  peut  embellir  les  campagnes.  C'étcnt 


{4}  Pxcinict  Pxéûdcnt  da  Faxlcmest  de  Patist 
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nfi  qu^après  avoir  enchaîné  le  tems  par  ' 

fcience  des  loix ,  il  confacroit  encore    <Ê,fnùmh 
n  repos  à  la  noftérité.  Mais  ce  qui  ^i^jJ^^T^TV 
plus  d'honneur i  fon  jugement,  c'cft^^J^ir^* 
4e  Tes  Arrêts  fervent  de  modèle  à  ceux 
ie  rend  le  Parlement ,  &  qu*ils  tracent 
conduite  qu'on  doit  tenir  dans  tes  a& 
ires  les  plus  ëpineufes  &  dans  les  cas 
[  le  droit  eft  douteux.  Pour  nous ,  nous 
vrons  les  préceptes  qu'il  a  donnés  pour 
culture  des  arbres  dans  fes  jardins  de 
ville. 

Nous  commencerons  cependant  par  i^ptiviir. 
lier  de  Folivier  qu'il  a  pafle  fous  filen- 

QuoSque  les  feuilles  de  cet  arbre 
ent  fort  pâles  ,  il  attire  néanmoins  , 
iférablement  à  tous  les  autres ,  le  re« 
d  du  cultivateur  intéreflTé  ,  foit  qu'il 
te  l'efpérance  avec  fes  fleurs  aui  peu* 
\t  en  manière  de  grappes  ,  foit  que 
branches  noirâtres  foient  courbées 
s  le  poids  du  fruit  qu'elles  portentr 
e  terrein  le  plus  propre  potir  l'olivier 
celui  qui  eft  expofé  au  midi ,  qui  n'efl: 
rop  maigre  ou  trop  fabloneux  ,  ni  trop 
>  &  dont  h  terre  eft  trop  forte.  Après 
îr  fouillé  des  fofles ,  mettez-le  en  terre 
nt  lliy  ver.  Vous  n'irez  pas  bien  loin 
r  trouver  de  ces  jeunes  plants  ;  tîanC- 
;ez-vous  fur  la  colline  voifine  ^  ils 
mem  au  pied  d'an  olivier  ^uî  pouâe 


jS     Journal  Œconomique. 
L     '     r-des  rejettons,  ils  croiffent  à  l'ombré  de 
(Êconomhlenr  père  qui  leur  fournit  lui-même  la  ra- 

^yJmlm  *  N'allez  pas  cueillir  vos  plants  fur  iiti 
arbre  trop  vieux  ;  cette  tige  que  vous 
arrachez  afFoiblit  un  tronc  déjà  affoibli 
par  les  années.  Empêchez  les  troupeaux 
de  ronger  ces  jeunes  boutures ,  vous  pou- 
vez leur  confacrer  quelque  vieux  olivier' 
qu'il  faut  renouveller;  alors  coupez -le 
par  le  tronc,  &  confervez  les  rejettons 
que  vous  voulez  élever^ 

Le  laboureur  levé  ces  plants  enracinés 
dès  les  premiers  froids  de  ITiyver  ;  il  leur* 
entortille  la  tête  avec  de  la  boue  &  de- 
là mouffe  verte ,  de  peur  que  la  gelée  ' 
ne  les  frappe  trop  fort  &  ne  les  fafTe- 
pérîr. 

Plantez  vos  oliviers  fur  la  pente  d'une 
colline  expofée  à  un  bon  vent  ;  mettez- 
les  dans  des  trous  fort  efpacés  entr'eux  , 
afin  que  lorfque l'olivier  grandira,  il  puifle- 
étendre  fes  rameaux  de  tous  côtés»  Celui 
qui  s'élève  .feulement  en  l'air  en  formant 
une  efpéce  de  cône ,  ne  porte  pas  beau- 
coup de.  fruit,  il  ne  fertqu'à  donner  de 
l'ombre  avec  fes  feuilles. 
»  Le  tronc  fera  affez  élevé  pour  que  les- 
troupeaux  ne  puiffent  pas  atteindre  aux: 
branches  &  en  manger  les  feuilles.  Voyeai- 
les  chèvres  qu'on  met  paître  au  milieu 


jsolmers  pendant  les  grandeVchaIeu;s;==== 
lesselevcnt  fur  leurs  pieds  &  allongent  Œ«»«.fc 
«r  col  pour  atirapper  les  branches,  pre- '*-*^"''  . 
"  de  leau  dans  laqueUe  vous  aurez^*".''"'* 
ut  tremper  du  fumier ,  arrofez-en  la  tête'^"^'- 
e  1  arbre  ;  cette  liqueur  puante  mettra  à 

5^f.t''-'''^'"Jî?^"'**'»°°  arbre  qui  ne 
defendct  pas  affez  par  6  propre  Ler* 

îms&  fe  phetropfacilemem,  plantez 
cote  un  chêne  quilefoutiendra;  qui  le 
ra  monter  droit,  &  qui  le  fera. reW 
xiouffles  impétueux  des  vents  du  midi 
du  nord.  Lorfquela  pluie  aura  amolli 
ter^  labourez  autour  de  l'olivier, 
paffez  la  charrue  dans  le  champ  entier, 
'ec  ces  précautions  l'arbre  viendra  biei» 
°,'<ï"«  'f«ement ,  mais  il  durera  des 
clés.  C  eft  ainfî  que  les  produâions  de 
Ipnt  qui  doivent  paffer  à  l'immortalité  , 
lont  pas  enfantées  tout-à-coiip  ;  elles 
croiffentque  peu  à  peu  ,  &  il  faut  bie» 
s  années  pour  les  perfeâionner.  De 
:me  la  terre  produit  en  peu  de  tems  le» 
uiers  &  les  poiriers;  mais  îorfqn'elle 
:dite  4e  faire  tranfmettre  à  la  poôérité 
tiUeuIs ,  les  chênes  &  les  oliviers ,  elle 
fe  preffe  pas  ;  l'arbre  n'étend  fes  ra- 
aux  qu'après  que  le  tronc  s'eû  fixé  par 
profondes  racinçs. 
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Si  l'olivier  eft  fort  jeune ,  &  qu*il  COTïi^ 
(EconùmUmcnce  k  rapporter  du  fruit,  n'allez  pas 
'Jf^'^^'''  «brifer  (qs  branches  tendres  avec  de  lon-^ 
rMim.    *  gués  gaules;  cueillez  feulement  avec  la 
main  tous  les  fruits  auxquels  vous  pour- 
rez atteindre.  Quand  il  fera  plus  fort ,  & 
qu'il  fera  en  état  de  fupporter  quelques 
coups  5  abbattez  les.  olives  en  frappant 
fur  les  branches  obliquement ,   mais  ne 
frappez  pas  direâement  fur  l'arbre.  Re- 
cevez fur  des  toiles  les  olives  qui  tombe* 
ront  ^  &  le  foir  vous  les  fecouerel  à  Top- 
pofite  du  vent  de  la  même  manière  qu'on 
vanne  le  bled. 
VsfUté      Mais  je  ne  m'apperçoîs  pas  qu'en  m'é- 
des  srèns.  tendadt  trop  fur  la  culture  d'un  feul  ar- 
i)re,  j'oublie  de  faire  mention  des  autres. 
Appliqué  aux  foins  que  demande  l'olivier 
qui  croît  dans  ma  patrie ,  je  ne  vois  pas 
que  j'ai  de  vaftes  forêts  à  parcourir  ;  qu'il 
y  a  une  multitude  de  plantes  dont  je  dois- 
enfeigner  la  manière  de  les  tailler^  ou  de 
les  greffer  pour  les  rendre  fécondes.  Les 
iines  font  feulement  remarquables  par 
leurs  fleurs  qui  exhalent  une  douce  odeur; 
les  autres  ne  font  irtiles  qi>e  par  l'ombre 
qu*elles  jettent  avec  leurs  branches  v  enfin 
celles  qtti  font  deflinées  à  des  ufages  plus 
néceflaires  y  portent  des  fruits  en  abon- 
dance. Je  parlerai  de  toutes  ces  efpéces 
de  végétaux  9  parce  qu^on  peut  les  coltir; 
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IX  dans  le  dimat  heureux  que  nous  ha-  : 

tons.  iEcênnnk 

Je  parlerai  d'abord  de  la  forme  des  fo-  ihmmfitrê ^ 
ts,  &  de  la  manière  de  les  fetner.  Lettf*^/^^*'* 
us  bel  ornement  d'une  maîfon  de  cam- 
3gne ,  c'eft  d'avoir  un  bois  oh  îl  y  ait  ^« /*''«'*• 
^aucoup  d'ombre  par  la  grande  quantité 
is  arbres. 

Autrefois  les  François  refpeâoient  les 
rets ,  &  dans  le  tems  même  que  leur 
lys  pouvoit  à  peine  fournir  à  leur  fub- 
lance  »  ils  aimoient  mieux  quitter  leur 
itrie  &  fe  tranfporter  dans  d'autres  con^ 
f es ,  que  de  chercher  à  fe  faire  vivrç 
1  coupant  leurs  forêts.  Maintenant  ce 
ême  refpeâ  ne  fufpend  plus  notre  ha- 
ie :  à  pemé  un  chêne  eft-il  déjà  grand 
le  nous  l'abbattons  avant  qu'il  parviens 
àfavieilleife,  à  moins  que  ce  chêne 
foit  fur  dés  montagnes  inacceiSbles  ^ 
qu'il  ne  foit  défendu  par  fa  propre  fi- 
ation.  S'il  nous  refte  encore  quelques 
rets  qu'aient  planté  nos  pères  ^  elles  font 
éclaircies ,  qu'elles  ne  nous  garantiflent 
js  des  rayons  du  foleil  pendant  Tété  % 
es  ne.  cachent  plus  leur  tête  dans  les 
es ,  comme  dans  le  tems  que  le  vul. 
ire  adoroit  des  troncs  qu'il  regardoit 
mme  facrés.  Nous  voyons  feulement 
elques  bois  renouvelles  fur  de  vieilles 
aches  >  &  lorfque  les  branches  ont  qua* 
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tre  luftres  V  on  les  coupe  pour  fe  chaii^ 
(ÊfonomiêfcT'y  à  peine  peuvent-ils  fervir  d'afyle  aux 
fhampétre  ,liévres  ,  eux  qui  fervoient  autrefois   de 
^^f^*^' retraites  aux  ours  &  aux  daims  timides. 
é»tn€9     Q^ç  deviendra  donc  la  beauté  de  la  cam* 
pagne ,  s'il^y  manque  des  bois  ;  fi  Ton  efl 
obligé  malgré  foi  de  garder  la  maifon  , 
lorfque  le  foleil  brûle  tout  par  fon  ardeur 
pendant  la  canicule  ;  fi  l'on  ne  peut  pa$ 
îe  répofer  à  l'ombre  d'un  chêne ,  &  y 
réparer  fes  forces  par  un  doux  fômmeîl  j 
fi  Ton  ne  peut  pas  y  goûter  le  frais  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été  ;  fi  à  la  faveur 
«u  filence  des  bois  &  du  ramage  des  oî-- 
féaux  qui  l'habitent ,  Ton  ne  peut  ptus 
compofer  desveri,  dont  les  mots  vien- 
nent comme  d'eux-mêmes  s'arranger  dans 
la  mefure. 

Prenez  donc  quelque  foin  pour  votre 
poftérité  j  femez  des  chênes.  Si  vous  êtes 
déjà  vieux ,  &  que  votis  ne  puîffiez  plus 
cfpérer  un  avenir  fort  long ,  ni  voir  croî- 
tre vos  arbres  dans  leur  jufte  hauteur, 
vous  aurez  au  moins  la  fatisfaâion  de 
confidérer  de  jeunes  arbriffeaux  fe  cou- 
vrir de  verdure,  élever  peu  à  peu  leur 
cime  dans  les  airs ,  &  fervir  de  retraite 
au  roffignol  qui  au  printems  vous  réjoiii- 
ra  par  le$  accens.  Si  l'image  d'une  forêt 
naiffante  ne  vous  touche  pas ,  n'oubliez 
pas  au  moins  vos  enfans  ^  &  fi  vous  ne 


mgez  pas  à  vous ,  penfez  au  moins  à  !  *^ 

ivenin  CLcon^mlê 

O  jeunefle  aimable  qui  êtes  engagée '*^'"K"'V 
^ec  moi  dans  la  régie  de  LoïoU,  s'îl{J;;X#? 
'étoit  permis  de  vous  rétablir  ce  bois 
le  j'ai  arrofé  de  mes  larmes ,  lorfqu*on 
détruifit ,  Je  ferois  le  pVemier  à  y  tra- 
ilUer;  je  ferois  foulage  dans  ma  peine  , 
fçachant  q\ie  je  prépare  quelque  plaî- 
à  ceux  qui  me  fuccédéront.  Après 
oir  fait  labourer  trois  ou  quatre  fois  les 
amps  qui  font  auprès  de  notre  maîfon 
côté  que  vient  le  Vent  du  Nord  ,  j  y 
•ois  femer  du  gland.  Auflîrôt  que  l'arbre 
mmenceroit  à  fortîr  de  terre  ,  &  à 
oir  fa  pointe  ornée  de  quelques  feuîl- 
,  j'empêcherois  les  troupeaux  d'à bor- 
■  cet  endroit ,  &  j'y  laifïerois  croître 
ifFéremment  toutes  fortes  d'herbes. 
Quand  le  jeune  plant  commenceroit  à 
iffer  quelques  branches  ,  je  farclerois 
tes  les  mauvaifes  herbes  avant  la  ge- 
,  je  leverois  tous  les  plants  que  je 
iverois  de  trop  ou  de  moins  belle  ve- 
î ,  jeremplirois  les  efpaces  vuides  avec 
arbrifTeaux  du  même  âge  avant  que  le 
s  ait  pris  plus  de  croiflance.  De  mê- 
que  Ton  voit  dans  les  villes  les  Grands 
occupent  des  dignités ,  empêcher  lés 
Honnes  d*une  condition  obfcure  de  s'é- 
;r  ;  de  même  aufli  dans  les  forêts  un 
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I  petit  aÀriffeau  ne  peut  pas  s'élever  »i 
<Er4>»tfK»«  milieu  des  grands  atbres  qui  rétpuflfent  Se 
«ifc^iwp^'w    l'accablent  de  leurs  oixibr es.  Après  avoir 
^^*'5'''*'^^débarraffé  le  bois  de  toutes  les  produc- 
«M#r#*      tions  étrangères  ,  &  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  nuire ,  je  couperois  la  tête  &  les 
branches  de  Tî^brifleau  pour  le  fbrtifief . 
Ce  premier  foin  eft  néceflairc  à  cet  âge 
]pôur  le  faire  mieux  profiter.  Le  chêoe 
par  lui-même,  lorfqu'il  eft  grand,  étend 
au  loin  fes  tameaux ,  &  étouffe  par  Tom- 
bre  de  foii  feuillage  tous  les  arbres  q[ui 
croiflerit  autotir  de  lui  ;  il  élevé  fa  tètè 
jufqti'aux  cieux  ^  &  veut  à  lui  feul  £xer 
'  toits  ki  regards  du  foleil*  Moyennant  cet- 
te coupé  f  tolis  les  flics  nourriciers  font 
employés  à  fortifier  le  pied  feul ,  il  n'y  a 
plus  de  branches  qui  lui  enlèvent  cetter 
iubftance  de  la  terre.  ^ 

Voulez-vous  former  des  aveitues  au 
devant  de  vos  maifons ,  vous  plantere!?e 
Oriwe,*i7-trQis  rangées  d'arbres,  tels  que  l'orme 
rW#.  '^^"^"  ,  le  tilleul  gui  eft  plus  lifle ,  le  cy- 
près qu'on  taille  aifément  en  paliflade ,  le 
charme  auquel  on  donne.  la  forme  qu'op 
veut ,  &  qui  orne  avec  tant  de  grâce  le^ 
jardins  ,  fôit  qu'on  en  forme  avec  art  des 
arcades  &  des  berceaux ,  fok  qu'on  en 
forme  des  efpéces  de  labyrinthes ,  dont 
celui  qui  y  eft  entré  pour  en  examiner  de 
'plus  près  rinduftrie,  a  bien  de  la  peine 
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;  retirer  ;  il  revient  fans  cette  fur  (es  ^ 

,  &  retombe  toujours  d^ns  les  mêmes    <E«m««»i« 
tes.  •    ^^f*^^ 

'ous  planterez  auprès  de  votre  dc-^][J2^^ 
ire  les  mûriers  dont  Pombre  eft  agréa-  ^        * 
;  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'eft  qu'ils  "  '**"'^' 
:onrervent  pas  long-tems  leurs  feuilles, 
>eine  ont-ils  commencé  à  pouiTer  quêt- 
as boutons  ,  que  les  jeunes  filles  vont 
ïcber  ces  prémices  du  printems  pour 
donner  à  manger  aux  vers  à  foye  ; 
heur  affligeant ,  il  eft  vrai ,  mais  qui 
irroit  être  réparé  i  ii  lorfque  les  feuiU 
repouflent ,  l'arbre  fi'étoit  pas  endom^^ 
gé.  On  voit  de  tout  côté  du  bois  mort 
fèc,  parce  que  les  branches  ont  été 
npues  dans  le  tems  que  la^ve  du  prin* 
is  coranpençoit  à  les  développer.  Nous 
Ttiffons  donc  les  jeunes  filles  de  ne 
nt  chercher  à  cueillir  les  feuilles  de  la 
i  de  l^arbre,  ms»s  de  courber  légère-» 
nt  les  branches  avec  la  main  gauche  i^ 
dis  qu'elles  feront  leur  provinon  avec 
main  droite.  Par  ce  ^oyen  im  mûrie? 
fera  pas  dégarni  de  «nues  fes  feuilles  » 
montrera  pas  feulement  fes  branches 
tueufes  9  &  couvrira  d$  (on  ombre  foa 
ne  défe£|ueux. 

/agrément  que  je  cherche  k  donner  aux    B^rit  dê$ 

ifons ,  le  Roi  veut  le  prpcurer  à  tomS^^^^*  '**- 

Royaume  paroin  de/es  Arrêts.  Il  a^^^JJ^;*^ 


'\  :  ordonné  que  tous  les  bords  des  grands 

(Êr<>»di»;#  chemins  fuffent  plantée' d'arbres.  Ce  fera 

r^«i»/>//rtf^^^  grand  foulagement  pouf  le  voyageur 

fâ^rî'*  ^^"*  marche  pendant  la  chaleur;  ce  fera 
un  grand  fecours  pour  nous  fournir  du 
bois  qui  commence  déjà  à  manquer;  Mais 
à  quoi  fervent  les  Loix  ,  fi  elles  ne  font 
exécutées  ?  L*arbre  qui  a  été  planté  eft 
arraché  par  les  mains  du  laboureur  avare^ 
ou  il  le  fait  périr  avec  un  poifon  lent, 
de  peur  qu'un  jour  il  ne  jette  trop  d'om- 
bre fur  fon  champ.  Louis ,  ne  te  décou- 
rarges  pas  dans  ton  entreprife  ,  quand 
même  pour  accomplir  cette  Loi ,  le  re^ 
venu  d'un  village  feroit  un  peu  diminué 
par  une  petite  amende.  L'arbre  au  bout 
de  quelques  années  croîtra  fous  des  def- 
tins  plus  propices ,  il  ornera  les  grandes 
routes;  &  fi  tu  prends  foin  de  l'avenir, 
foin  qui  eft  digne  de  toi ,  tu  préviendrai 
la  deftruâion  de  nos  forêts ,  dont  il  ne 
nous  refte  plus  qu'un  petit  nombre  :  tii 
çn  viendras  facilement  à  bout ,  en  ne 
mettant  aucun  impôt  fur  les  terres  oh  l'on 
aura  planté  un  bois  ;  alors  tu  verras  de 
toute  pan  s'élever  des  forêts. 
Jlrlfeî        Le  faule  &  le  peuplier  aiment  le  bord 

M^HMsiques.  des  riviercs,  dont  le  cours  paroît  plus 

,'    agréable  par  l'ombre  qu'ils  y  jettent.  On 

Z#  pff^t^^^'Qfx  retire  plufieurs  avantages  ;  les  feuillet 

fervent  aux  troupeaux  ^  les  tiges  forment 
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s  folives.,  les  branches  fervent  à  faire 

feu  ,&  les  racines  retiennent  la  terre  <i^«»»»<« 
i  continuellement  minée  par  Teau  s'é-^***^^]^^ '«• 
uleroit  bien  vite.  Il  arrive  cependant {îjj^^ 
elquefois  que  la  rivière  entraîne  les 
lies ,  &  que  dans  fes  débordemens  elle 
ache  les  aulnes  :  il  faut  avoir  le  foin   ^*^^^ 
n  replanter  d'autres  au  printems ,  & 
!n  garnir  les  rives  couvertes  d'un  ten- 
î  ga/bn.  Lorfque  ces  arbres  feront  une 
s  bien  enracinés ,  Se  que  les  eaux  au« 
M  refté  long-tems  dans  leur  lit,  le* 
[le  qui  fe  plie  aifément ,  &  Taulne  qui 

d*un  vil  prix ,  réfitteront  à  leur  débor* 
nent.  Vous  verrez  le  fleuve  fe  répan-« 
;  dans  les  campagnes  4  entraîner  avec 

les  pierres  &  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
I  cours  ;  tandis  qu'il  ira  fe  briler  con<* 
ces  arbres  qui  fe  défendent  par  leur 
nbre,  &  qui  réfiftent  à  fon  paflage* 
»nde  bouillonne 9  frémit  de  rage.  Se 
jr  marque  de  fa  fureur  »   elle  laiiTe 

écume  &  fon  limon  furies  feuilles. 
Z'cd  avec  grâce  que  le  faule  entoure  .  ^^|^^ 
prés  ;  il  devient  fort  beau  dans  les 
roits  aquatiques  »  &  fournit  des  cer- 
ux  pour  relier  les  tonneaux.  On  le 
le  feulement  dans  une  terre  humide  , 
I  ne  tarde  pas  à  pouffer.  On  a  vu  fort 
vent  un  échalas  tiré  d'un  fagot  de  fau- 

&  planté  à  côté  d'un  jeune  arbre  pour 
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TSHT^n^  le  foutenir ,  repoufler  avec  vigueur  &  ac- 
Œ^ûn$mii  câbler  de  Ton  ombre  Tàrbriffeau  qu'il  de- 
r^^rw^rrtf  voit  protéger.  Mais  s'il  fe  trouve  à  côté 
J^^**^a'un  tilleul  ou  d'un  orme  qui  foit  mort, 
comme  il  arrive  à  tous  les  êtres  de  mou« 
rîr  9  il  ne  pouffera  que  de  foibles  rejet  tons 
garnis  de  feuilles  très-pâles  ;  le  voiiinage 
de  la  mort  lui  fait  prendre  cet  air  de  trif- 
teffe. 
{rr  Mf.  Autrefois  le  buis  toujours  verd  venoît 
de  lui-même  fur  les  montagnes  les  plus 
pierréufes  ;  maintenant  il  borde  les  allées 
de  nos  jardins ,  &  defline  les  parterres  oii 
croiflTent  nos  fleurs.  Tantôt  il  s'élève  en 
manière  de  muraille  &  fert  de  baye  à  nos 
vergers  ,  en  même  -  rems  qu'il  leur  fert 
d'ornement.  Tantôt  il  forme  des  efpéces 
de  lit  de  repos  &  des  bancs  fur  lefquels 
on  peut  s'afleoir  à  l'aife  ,  &  laifTant  cour- 
ber en  arc  fes  branches  flexibles^  il 
forme  des  berceaux  impénétrables  aux 
rayons  du  foleil.  Quelquefois  il  eil  tondu 
avec  tant  d'art ,  qu'il  repréfente  un  lioit 
qui  ouvre  la  gueule  ,  ou  Diane  prête  à 
lancer  fes  traits  :  quelquefois  on  lui  donne 
la  forme  d'une  tour ,  celle  d'un  ferpent 
qui  s'entortille  ;  enfin  on  croirait  voir  un 
oifeau  qui  étend  fes  ailes  pour  s'envoler, 
mais  qui  eft  retenu  à  la  terre  par  fes  pieds. 
X^y*  L'it  eft  encore  plus  docile  &  plus  agréa* 
ble.  Vous  lui  donnerez  dans  vos  jardins 

tellç 


Ue  figure  que  vous  fouhalterez;  vous^^^^^—^ 
taillerez  en  boule  avec  le  eifeau  ^  ou    *^*î**«* 
m  lui  ferez  prendre  la  forme  ^^  ^^^^pJmdmPi 
»  figaes  céleftes ,  foit  du  foleil  qui  darde  ymdtru 
>  layons ,  foit  de  la  lune  qui  entre  dans 
n  croilTaot  :  tantôt  par  la  tonte  vous  le 
ez  fiair  en  poÎQ.te  y  de  forte  q\fi\  ioiite* 
une  pyramide  :  tantôt  par  Tarrange- 
^t  de  (jss  branches  vous  lui  donnerez 
reiTemblance  d'une  bête  fauvage  oa 
n  homme. 

^ue  dirai- je  du  myrthe  quî  $'é1eve  peu£^  myréê  - 
du  Laurier  dont  on  couronnoii  la  têtel*  UufUf  \ 
Poètes  ;  que  dirai-je  de  la  brancur-^'f  ^«^fw^ 
r ,  du  pin  dont  la  tet^  eft  comme  hé--?*'  'A^^/ 
îe ,  du  cyprès  dont  Tafpeflt  eft  trifte  ^/^y! 
Diane  qui  s'élève  fort  haut ,  &  de  Taul-iM. 
[ui  aime  à  croître/ur  le  bord  de  Teau, 
î  dirai-je  de  Taçacia  qu'on  nous  a  ap-.  ., 
é  du  nouveau  monde ^  lui  qui  garnit  fi      *^***^ 
nos  murailles  »  &  qui  placé  à  l'entrée 
os  maifons  les  orne  au  commence* 
:  du  printems  de  fon  feuillage  agréa* 
Que  dirai  je  du  peuplier  «  dont  lesX'  f^^ÊfUtfi 
[es  touiours  agitées  font  un  doux  mur- 
1 9  ou  du  fapin  qui  après  avoir  réfifté  £#  féfkè^ 
rs  moBtagnes  aux  veiits  les  plus  im« 
?ux ,  eft  conduit,  encore  fur  la  mer 
éprouver  de  nouveaux  orages, 
arbres  fruitiers  méritent  plutôt  d*at-^|*'''A*'i 
nos  regards  i  iU  exigent  le  plus  de*^^ 
Mai  ijôô^  .  W  y 


(&       JOÛKS'Ah  QLcONOMXqUE. 

"travaux  de  la  part  de  Toeconome  ,  tra- 
(gconomh  yaux  qui  font  bien  récompenfés  par  le 
*^*^j'^'^'p'profit.  Je  vous  confeille  donc  d'ouvrir  de 
f^«/#rff/     grandes  foffes  dès  le  commencement  du 
Fûjfii.    printcms  ,  afin  que  Tété  mûriffe  les  focs 
trop  cruds  de  la  terre  qui  fera  fertilifée 
par  les  fels  que  Tair  entr  î^ne  avec  lui.  Le 
trou  doit  être  fait  en  maiiiere  de  côi)e  , 
afin  que  les  racines  puiffent  s'étendre  fa- 
cilement ,  &  que  la  t^rre  ne  fe  charge  pas 
d'une  humidité  fupeiflue, 
/      .        Choififfez  dé  bonnes  femences  qui  ne 
foient  ni  difformes ,  ni  cariées  ;  laiflez 
trois  branches  à  T^rbre  qui  pouffe  trois 
racines,  pour  que  fa  tige  fe  tienne  plus  - 
ferme  ,  &  qu'eUe  foit  garnie  d'Un  plu$ 
grand  nombre  de  rameaux.  Ne  vous  fiez 
pas  trop  aux  arbres  que  vous  achèterez  ; 
ceux  que  l'on  vend  au  marché  font  quel- 
"  quefois  trop  defféchés  quand  on  les  plan-' 
te  t  parce  qu'il  y  a  long-tems  qu'iU  ont  ' 
été  tirés  de  la  terre  :  quelquefois  encore 
vous  êtes  trompé  dans  vos  efpérances, 
•    '-     .    en  plantant  pour  un  bon  arbre  un  fau- 
vageonou  une  tige  qui  ne  rapporte  que 
,  ,         de  mauvais  fruits. 
FAimm,     Vous   femerez  donc  vous-même   les 
plants  que  vous  deflinez  pour  votre  ver- 
ger ,  ôc  vous  formerez  vous-même  votre 
*  ''  oepiniere.  Si  vous  n'avez  pas  de  femen- 

ce^i  prenez  un^  JQiine  branche  de  Tar^ 


re,  mettei-la  dans  une  bouteille  pleine  » 

eau.de  pluie,  &  tenez- la  dans  un  en-    Œrêff^miê 
•oit  chaud  ;  renouveliez  Teau  de  tems  en  ^^if^f'J^'t 
ms,  &  au  bout  d^un  mois  la  branche  Jî^^^*   ' 
)n(rcra  une  petite  racine  à  fa  partie  in* 
rienre  :  alors  délajrez  un  peu  de  terre 
m  l'eau ,  parce  que  la  plante  eft  ed 
at  de  fupporter  une  nourriture  plus  for* 
,  elle  ne  tardera  pas  à  vouloir  pouiTer 
eiques  feuilles  ;  auflitôt  mettez-la  en 
fine  terre ,  &  prenez  garde  qu'elle  ne 
t  atteinte  de  la  gelée  »  qu'elle  ne  foit 
ie  par  la  chaleur  du  foleil ,  qu'elle  ne 
i/Te  par  la  fécherefle ,  ou  par  la  trop^ 
nde  quantité  d'eau  que  vous  lui  don* 
2z  en  farrofant, 

.es  meaies  plants  ne  viennent  pas  éga« 
^nt  par-tout.  Suivant  chaque  endroit 
ucs  nourriciers  de  la  terre  font  diffé- 
;  chàcfue  racine  a  une  texture  diffé- 
e ,  &  les  vaiffeaux  par  oh  pafle  fa  fé- 
le  font  pas  tous  femblables.  De  là 
t  que  le  laboureur  ne  confie  k  cha«- 
terre  que  les  femences  qui  lui  font 
ehables.  Dans  les  terres  qui- ne  font 
>ropres  à  porter  du  froment,  tantôt 
ne  du  millet  ^  tantôt  il  feme  de  l'a- 
s  ;  il  faut  toujours  un  fuc  analogue 
nourrir  chaque  plante.  ^Attintiùnm 

1  arbre  reprend  à  peine  dans  le  mê-^/-^'^**^* 
ou  x>a  un  aaore  eâ  mort  ^  foit  parce  ^^^^^ 
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"que  le?  racines  de  fon  prédeceffeiiï  ont 
(économie  épiiifé  tout  le  fuc  qui  s*y  trouvoit ,  foît 
chafi^fetr» ,  parce  qu'il  y  refte  une  contagion  qui^ait 
^fdaietê^     P^^^^  ■  ^  nouvel  arbre.  Ainfi  quand  il  s'agit 
de  replanter  quelques  arbres  dans  le  mê^ 
ipe  alignement  que  les  autres  9  il  fautfai» 
ie  de  grands  trous  dans  l'endrnoit  deftiné 
à  ces  nouveaux  fuceefleurs.  Tenez  ces 
trous  long  tems  ouverts  ,  brûlez-y  quel- 
ques plantes  pour  purifier  la  terre ,  metr 
te?L-y  un  peu  de  terre  neuve  &  de  terreau    - 
fait  avec  des  feuilles  pourries.  C'eô  ainfi 
que   lorfqu'une  perfonnè   eft  morte  de 
quelque  maladie    contagieufe ,  on  jette 
par  les  fenêtres  tous  les  uftenfiles  qui  l'ont 
approché  y  &  Ton  parfume  la  chambre 
4*pdeurs  qui  chàiTent  le  mauvais  air. 

Jl  fjpr^  utile  d'obferver  les   différens 
points  jcardinaux  du  ciel,  afin  de  remet- 
tre les  jeunes  piapts  dans  la  même  fituar^- 
-fionoù  ils  étoient  auparavant.  Ils  revieur 
Croient  plus  difficilement ,  fi  l'on  tournoit 
du  côté  du  nord  la  partie. qiii  ei\  tour^ 
nép  du  cpté  du  midi.  Les  vaifieaux  qui 
font  cachés  fous  l'écorcedu  côté  du  nord, 
font  pluç  petits  que  ceux  du  côté  oppole  ; 
Us  attirent  par    conféquent    moins     de 
fève  p^r  ce  côté-là.    Vous  avez    fans 
doute  remarqué  que  les  cercles  qui  font 
tracés  fur  le  tronc  d'un  chêne    coupé 
lUipiCyçïts^lçffiQnt  ^  font  beaucoup    plus 


rpaîs  du  côté  du  midi  que  du  côté  du "^ i 

lord.  Vous  recohrioîtrez  par  ce  moyen    ^^'•'^^«'V 
esdivcrfçs  :tëgions  du  cîel  >  &  vous  re-  iS'Z'p*. 
roiiverez  votre  chemin ,  û  pat  hafafd  y^ùrg. 
^ous  vous  étiez  égaré  dans  une  fotèt, 
Zoiipei  Mile  brancliH^  »  &  voyez  de  quel    ' 
ôté  l'écorce  eu  la  plus  près  de  la  moelle  ; 
'eft  dé  ce  côté- là  que  fe  trouve  le  (ep*' 
entrion ,  &  le  ikiidi  au  côté  appofé  :  d'ail'*- 
wrs^  fi  vous  tournez  le  dos  au  foleil 
nichant  9  vous  aurez  le fud  à  votre  main 
oite  &Ie  non)  A -votre  main  gaiiche< 
Si  pendant  fa  ieuneffe   farbre  poiifld     ^^^'^  '"î 
y  en  bois,&  paroit  négliger  de  for-    ^^,,,,,,^^ 
ler  les  racines  ,  il  faut  leteter  ann  qnc 
\  fucs  féjiounient  dans  les  parties  infé*-' 
îures ,  &'  rendent  le  tronc  plus  robufte, 
>iljà  la  raifon  pour  laquelle  on  envoyé 
printemsiestroupeaux  dans  les  champs 

les  grains  conmiencent  à  lever.  Its 
ident  rherbe  fuperflue ,  ce   qui  rend 
)î  plus  fort  V  &  le  met  en  cbt  de  fou* 
ir  le  grain'qti^il  doit  porter, 
î'il  fort  du  mi&ett  de  l'arbre  une  bran-    tBr^ndef 

qiM  cînporte  à  elle   feule  totite  la'«*'^*''^- 
Triture ,  tandis  que  les  autres  branches 

trouverontprîyéçs  •  il  faux  Ucouper. 
;  en  avoir  pitié  ,  ahn  qije  la  fève  re- 
laht   Une  ftoitvellé  roufè'fe  paftag^., 
emeht.  à  toutes  les  parties  de  Tarbre. » 
ncl  un  Citoyen  s'élève  tout  à-coup^ 
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5*4        lOVKVAL  Œ^oyOMlQVÈ. 

1  au  comble  des  richéffes  par  dés  prariqutji 

.  (Econamiê  fourdes ,  il  fisrroît  à  foubaiter  pour  je  bien 
ehimpétre,  public  que  lelRoi  réprimât  le  fefte  info- 
^yânlm     ^^^^  de,  cet  homme  nouireau  ^  &  qu'if 
répaodit  fur  fort  peuple' lès  tréfors  qu'un 
^'''^^^^^^•feul  avoit  envabi.  Il  ne  devroit  pas  per- 
*  ^*  **        mettre  qu^m  être  fôrti  d»  néant  s'élevât 
en  écrafant  les  autres ,  &  fe  glorifiât  de 
notre  ruine  eancHis  infuham  parfes  pa- 
lais, fqn  Iwxe  &•  fa  table.;  <t      '    '  .    •: 
Crfffê.     .^    Il  çft  toujours\.mieux  de:greffer  un  ar^ 
bre  loçfqu'il  eft  ieune ':  cependant"  fu vous 
voulez  donner  une  meilleure  qualité  kur\ 
vieil  arbre  ,  ou  lui  foire- rapporter  diflfe-^ 
rens  fruitsi  fur  un  ^mêmé.  tronc  ,  il  y  a*  difr 
fiérentesmaniepcs^delleçr-groffer;;'      •  i  < 
/eM       **    ^^^vre?,  I-écoDCC  àvecvlaportite  d'uft^ 
Z^"  '•         ferpettç.'  N^  fajtelsipas  votre  feniedans 
le  nœud  mêmfe  où   il   doit'parokre  urt 
oçil  (tf)>  comme   l'enfrij^noit  autrefois 
le  -  plus  grand .  des .  Poètes  Latins  ',  mais 
choifiQe?^  fenércwt  de  i'écorce  qoi  Se0  uni 
oïl  il  ne  parQUiauciinhgèwipev  &^oÛiine 
Enté   tn  fe  troiivci  aiîduc'é  clcatriktei  iMattez  dans 
^W'**       «i^j  fente î le  bimeau  d'iàn  autre  trbre  dont 
vous  voiî-lez  multiplier  Tièfpéce',  on  bien 

'\a)\6n  appelle  W/eq  tprn?ê^a^>cdipagç  -umci 
cfpécç*de*  pttitriôeacî  pôîntu  ,  6l  font  rcnïertnés* 
pendant  Thyv^'  ïls^  fèufllès  *t&'lè  jcr^oi  iloiycat 
ibnii  au  piineem^f        ^,  ;     ;.  '  .)  nu    >i  '    v 


:oupez  votre  ecorce  en  manière  d'ecuflon,  ^      ,     - 
k  prenez  un  œil  levé  fiir  un  jet  de  bonne    Œcûn^iê 
fpéce.  Reglet  la  grandeur  de  Tincifion  '^.^'^^y'^' • 
[ue  vous  ferez  au  fauvageon  fur  la  g^««- ^^^,^y^*   * 
eur  de  votre  greffe ,  de  forte  qu'il  puîffe 
'  être   adapté  exaâement«  Alors  Toeil 
'unira  avec  1  arbre  d'une  façon  furprc* 
ante.  Mettez  un  peu  de  boue  fur  l'inci* 
on ,  &  réuniffez  la  playe  avec  un  brin 
ofier,  &  vous  verrez  la  greffe  repouffer  * 
1  peu  detems.  ***  - 

11  y  a  une  autre  manière  de  greffer  les     ^^^    ^ 
bres  tendres  qui  ont  beaucoup  de  féve.f^^'f  • 
^n  prend  un  jet  bien  nourri  &  qui  a  beau» 
nip'de  boutons ,  &  on  le  taille  en  forme 
^  coin  avec  le  couteau.  Enfuite  on  cou- 
5  les  branches  dû  fujet  qu'on  va  greffer,  ,  . 

même   on   lui  coupe  toute  la  tête.  i 

vant  de  fendre  l'arbre  il  faut  avoir  4% 
in  de  lier  le  tronc  avec  de  bonnes  cor- 
:s  ,  de  peur  que  la  fente  n'aille  trop  loin» 
n  y  introduit  la  greffe  le  plus    avant 
i  on   peut  y  &  pour  l'empêcher  d'être 
»ranlée  par  la  pluye  ou  par  le  Veot^ 
ï  l'afliiiettit  avec  de  la  terre  glaife  &  de 
mouffe  qu'on  tient  entortillée  avec  une 
rde.  On  a  coutume  defe  fervir  ordinaW 
ment   d'oûer    pour   reteriir  la  greffe,.        .  .^ 
us  aimerions  mieux  qu'on  ne  fe  £ervic   ' 
e  de  jonc  oit  de  quelque  ligament  moins  '    ' 

le..  Loiierea  le  deffécbam  fçrre  L'aih 
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s 6        JOVRNJL  ŒcOlfÔMIQV^. 
•bre  trop  fortement  ^  &  Tétrângle  pour 
dErtf^mw^infi  dire. 
chamfitfê  ,     Quelquefoif  au  prîntems  lorfque  Id 
f^meduf,{^^f^  commence  à  monter,  on  coiipe'  la 
VéinieTê.    ^g^g  jg  Parbre  ^  &  fon  infère  entre  le  boîs 
lE.nit$n(9u*^  récorce  plufieurs  petits  rameaux  qm 
fww.        forment  une  efpéce  de  couronne  au-deffus 
du  tronc  qui  adopte  ces  nouveaux  en- 
fans. 
£»/#   9w    L'ente,  en  flûte  eft  îa  plus  difficile.  II 
P'^^         faut  enlever  d*une  feule-  pièce  Técorcc 
d'un  rameau  fans  einlonHnager  les  bou- 
lons ^  pour  en  revêtir  un  fauvageon  qu'on 
a    auparavant   dépouillé    lui-même ,  & 
dont  on  veut  rendre  les  fruits  plus  agréa» 
ble&. 
£»/##»  4^     On  approche  Tun  de  l'autre  les  oraflf- 
pfnht.       .gers  i  qui  décorent  fi  bien  leurs   caiffes 
^iivec  leurs  fleurs  &  leurs  frmtSv  On  fait 
une  entaille  au  fauvageon,  &  on  y  ap- 
plique tellement  le  rameau  dont  on  veut 
avoir  de  Tefpéce  ,  qu'il  tire  encore  de  là 
fève  de  l'arbre  dont  il  dépend ,  &  de  celui 
fur  lequel  il  cfl  znxèi  On  ne  fépare  ce 
rameau  du  tronc  qui  Ta  produit  que  quand 
il  eft  en  état  d'être  févré ,  c'efl-à-dire ,  de 
fupporter  une  autre  nourriture. 
XJ  T  là  l      ^'"^^g^  ^^  '^  greffe  eflee  qn^il  y  a  de 
ir«f/,   *  ^P^^^  adiirirable,  &  de  plus   avantageux 
'        dans   le   vafte  champ  dS  l'agriculture. 
-C'eft  là  le  feçret  de  faite  changer  les  fau- 


Mjt.         —       17c  r.       J7 
Vdgeons  de  nature ,  Sr  de  multiplier  par-  ,  ■  , 

tout  les  différentes  efpéces  de  fruits,  (g^^^^j,^^ 
Vous  verrez  croître  dans  une  terre  bien r^^sM^m 
entretenue  Us  cérifiers ,  de  même  c(\xe\csf9êmeJuP. 
pêchers  qui  aiment  un  terrein  fec ,  fi  vous  f^^^^* 
greffez  avec  une  branche  de  cérifier  quel- 
que tronc  quîfe  plaife  dans  un  terrein  hu- 
mide. Vous  verrez  fe  poirier  fe  dépouiU 
1er  de  Tes  épines  ,  changer  de  feuilles  Se 
de  fruits.  Le  chataigner  dont  les  fruits 
font  ordinairement  tout  épineux  j  ne  porte 
puis  que  des  fruits  lifles  &  polis.  Le  frê- 
ne devient  un  prunier,  &  le  prunier eft 
métamorphofé  en  pommier.  Le  faute 
qu^on  a  enté  fe  change  en  arbre  fruitier. 
L'épine  qu'on  ne  voyoit  jamais  armée  que 
de  fes  pointes ,  porte  des  fleurs  âc  des 
fruits  en  abondance.  On  cueille  fur  l'or* 
me  une  ample  récolte  de  glands.  Le  lau- 
rier change  fes  bayes  encérifes»  &  par 
une  nouvelle  alliance  le  mûrier  fleurit 
-comme  te  citronnier.  Les  jeunes  filles 
qui  n'en  retiroient  auparavant  ^qne  la 
nourriture  de  leurs  vers  à  foye ,  y  cueil- 
lent des  oranges;  elles  y  trouvent  des 
fleurs  pour  parer  leur  fein,  tandis  qu'el- 
les n'en  éxieeoient  autrefois  que  des  feuiU 
les  dont  elles  empliffoient  leurs  corbeil- 

:le5.  t^Am. 

On  j«ut  auflî  par  la  greffe  faire  porter  ^^  ^^^ 
au  même  arbre  différeos  firmts ,  de  forte 
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■■■  que  la  fève  qui  fort  de  la  terre  ^  fe  durcira 

.iSconomU  pour  farmer  une  amande  ^&  fersi  plus 
thê^mfitte  ,  moile  pour  former  la  pulpe  <Ji^l^e  prune» 
f^mâ  du  P.  c'eft  elle  qui  donne  la  couleur  auTC^ileurs.. 
Vémm^^      Celtes  de  certains  arbres  font  blanchçs^ 
celles  du  cérifier  font  rouges  ^  celles  du 
mûrier  font  noires.  C'eft  elle  qui  donne 
le  goût  aux  fruits*  Ceux-ci  font  âpres  ^ 
ceux-là  font  doyxi,  C'eft  un  prêtée  qui 
prend  mille^formes  jétonnaates' d^ns  tous 
les  végétaux.    Confidérezi. combien  ce 
fuc  effuye  de  changement  dansJes  ]>Un^ 
tes  ;  il  donne  une  odeur  puante  à  Tail  ^ 
tandis  qu'il  donne  une  odeiir  fuave  à 
l'oeillet  &  à  la  ]iofei:|ui  croiiTent  à  côté  de 
lui.  11  nourrit  la  marnât  qui  relâche  le 
ventre  ^  &  la  ciguë  qui  glace  le  fang  ;  de 
forte  qu'en  faifant  germer  les  q(iofe$  qui 
occaiionnent  leli  maladies,  il  produit  en 
même  tenrs  les  contrepoifons  qui  peu- 
vent, les   guérir.    Semblable  à  Teau  qui 
prend  mille  formes. en  fortaçt  des^  ca- 
naux oh  elle  étoit  tïetenue  :  tantôt  eOe 
repréfente  un  vafe  creux  au-.ded^ns^ 
*  ou   les  épis  de  bleds  hérifles  àt   leufs 
pointes  ;  tantôt  elle  tombe  en  formant 
des  nappes  9  elle  s'ileve  vers  te  cîel  »  & 
s'enâant  comme  lé$  voiles  d'un  yaifleaia  , 
elle  donne  un  libre  paHage  aux  rayons  de 
-i  lumière  /elle  imite  toutes  les  couleurs  de 
>       '^  rarc*en-ciei  &  retombe  en pluye  fioé*  Ici 


elle  fe  tortille  comme  la  queue  d'un  dra-  ■ 

gron  .  là  elle  s'élance  auffi  vite  qu'un  trait    (Scênû^iê 
&  pénétre  les  airs  par  fa  rapidité.  rhamfttu^ 

On   doit  greflfer  les  arbres  lorfqu'ils  f^^'^'J-*  ^' 
joiiiffent  de  leur  première  jeuneffe  ;  car        ^'* 
de  même  que  les  playes  ne  tardent  pas  ^^^'  '*  *• 
à  fe  guérir  dans  les  enfans,  de  mêmela*'^'* 
play  e  qu'on  a  faite  fur  une  tendre  ccorcc 
reprend  facilemetlt ,  &  la  greffe  s^'unit  ai-   *       •   ; 
fément  avec  la  jeune  plante  fur  laquelle 
elle  a  été  pofée. 

.  Ne  croyez  pas  cependant  que  chaque 
arbre  puiffe  recevoir  toutes  fortes  de 
greffes.  Vous  ne  vaincrez  jamais  certai- 
nes antipathies  qui  fe  trouvent  dans  la 
nature.  Envain  tenterez- vous  d'incorpo- 
rer le  poirier  avec  le  chêne  ^  ou  d'unir  la 
vigne  avec  l'olivier ,  ce  feroit  vouloir, 
unir  Bacchus  avec  Minerve* 

Au  bout  de  trois  ans  vous  tranfplante-  PUntâiimi 
rez  vos  jeunes  plants ,  &  vous  choiiirez. 
le  terrein  qui  leur   fera    le  plus  pro- 
pre, auifi- bien  que  la  fituation  qui  leur 
fera  la  plus  commode*.  RempUce^  ceux 
qui  ne  reprendront  pas  ,  ou  qui  viendront 
mal  dans  le  champ  où  vous  les  aurez 
tranfplantés.   Attachez- vous  plutôt  à  la 
nature  du  fol  &  à  la  bonne  çxpoiition , 
qu'au  plant  qui  promettroit  plus  de  firiiit  ^     .   .    r 
ou  qui  donneroit  plus  d!ombre  avpç fes *  '" "'  ^ 
feuilles.  Un  teneiaiecâi^e|(|^é  aa,niid| 

3VJ 
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ï  ■  procure  au  fruit  leur  bon  goût  ,  tancfc 

'   Gfrtf»tfwl#  qu'une  terre  grafTe  &  humide  leur  donne 
thamfêtrêy  la  groffeur.  C*eft  de  ce  dernier  endroit 
t^èfhedH  P.  (JQnj  Qn  tîrc  les  fruits  pour  les  defferts ,  oh 
,^!^^'     Ton  s*attache  plus   à  pJaire  aux    yeur 
qu'au  goût  5  &  oii  l*on  cherche  à  flatter 
le  convive  en  lui  offrant  un  tableau  agréa- 
ble. 
tifommiit;     £e  pommier  fe  plaît  encore  mieux 
dans  les  terres  qui  lui  fburmâent  par  et- 
Ies*même$  l'htimidîtë  qui  lai  eft  nécef- 
faire  ,  que  s'il  la  recevoit  de  quelque 
tuiffeau.   Cependant  il  s*entretient  bien 
fur  les  montagnes  &  dans  les  fables  lé- 
gers ,  pourvu  qu'ils  ne  manquent  point 
d'eau.  Cet  arbre  dégénère  dans  les  terres 
fortes,  &  fon  fruit  perd  beaucoup  de  fon 
goût  ;  néanmoins  quand  il  fe  trouve  dans 
lin  terrein  trop  fec ,  les  pommes  tombent 
v-  d'elles-mêmes  avant  d^tre  mures ,  &  foat 

prefque  toutes  verreufes.  On  peut  en- 
tore  planter  le  pommier  dans  les  prai- 
ries ;  dès  qu'il  y  a  pris  une  fois  racine  , 
H  n'a  plus  befoin  des  foins  du  laboureur, 
n  rapportera  des  fruits  fans  le  fecours  de 
,  la  charrue ,  &  ces  fruits  abbattus  par  les 
grands  vents  tomberont  fur  l'herbe  fans 
fc  meurtrir. 
l$fgfi$f.  '  t^e  figuier  aime  la  chaleur ,  &  dans  les 
pays  froids  onnel'expofepasen  plein  air 
peà^ant  l'hyven   On  le  met  dans  des^ 
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grands  pots  qu^on  retire  dans  les  ferres' 
quand  lafaîfon  des  glaces  approche,  &  Œr*»*wr«i 
qu'on  e;xpofe  à  l'air  quand  te  zéphire  *  -^^^^2» 
contraint  borée  de  fuir  jufqa'aii  pôle  arc- J^JJJ^^^  * 
tique.  Pour  nous  9  nous  élevons  le  figuier 
au  milieu  de  nos  jardins ,  ou  de  nos  ri- 
gnobles  9  &  nous  les  laiflbns  l*hy  ver  mê- 
me fouffirir  les  froids  que  foufle  le  vent  du 
nord.  Il  eil  vrai  que  nous  en  fumes  la 
viâime  pendant  les  grandes  gelées  qu'il  fit 
dernièrement.  Au  grand  étonnemenc  de 
tous  les  cultivateurs  tous  ces  figuiers  pé*» 
rirent.  Mais  cette  perte  fut  fitôt  reparée  9 
qu'à  peine  eût-on  le  tems  de  s'en  apper- 
cevoir  dans  nos  campagnes.  Les  figuiers 
furent  bientôt  multipliés  par  les  tiges  oui 
s'étoient  confervées  dans  un  terremplus 
chaud.  Cet  arbre  pouflTe  eti  peu  de  tems 
de  grandes  branches  ^  mais  en  récompenfe 
il  eil  de  peu  de  durée.  C'eft  une  loi  pref* 
que  générale  y  que  tout  ce  que  la  nature 
enfante  avec  tant  de  vitefle  y  périt  aui& 
très-  promptement. 

Il  femble  que  la  fortune  fuîvé  cette 
même  régie.  On  la  voit  élever  toutà- 
coup  un  mortel  au  ccnnble  des  richeffes  , 
&  les  lancer  avec  rapidité  dans  le  tour- 
billon des  honneurs.  Bientôt  elle  rejette 
defon  iein  ce  nouveau  notirrilTan  ,&  le. 
précipite  encore  dans  les  ténèbres  qui  è»- 
yeloppoiçQt  Tes  ancêtres»  Plus  une  mai^ 
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•fon  eft  élevée  ,  plus  aufli  fa  chute  eft 
(Ef(>»ffm/tf  éclatante.    Un  voyageur  voit  en  paffant 
ih/tmpêtre  ,au  milieu  d'une  forêt  un  cedré  porter  juf- 
V^  '^'^'^•qtt'au*  nues  la  tête  orgueilleufe.  A  fon 
'^^'     retour  il  regarde  ,  il  examine,  il  ne  voit 
plus  ce  cèdre  fuperbe  qui  couvroit  toute 
4a  forêt  defon  ombVé.  Il  n*apperçoit  plus 
<[ue  les  traces  de  fa  chute  autour  des  au* 
très  arbres  qu'il  a  brifés  en  tombant. 
^   Plantez  les  boutures  de  vos  figuiers  fur 
fine  colline  où  il  y  ait  beaucoup  de  càil- 
loutagcl.   Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  en- 
droits pierreux ,  il  vient  fort  bien  dans  les 
climats  tempérés  ;  cependant  il  e(t  nécef- 
faire  d*en  avoir  quelque  foin  pendant  fon 
enfance.  Il  faut  faire  des  pailialTons  avec 
des  rofeaux  ,  &  en  couvrir  cette  tendrô 
plante  pour  la  garantir  du  .Void.. 

Voulez  vous  avoir  des  figues  précoces 
&  les  faire  mûrir  quelques  mois  avant  la 
faifon ,  arrofez  vos  figuiers  avec  une  dé- 
coâion  d'pignons  rouges  <Sc  dé  poivre 
long,  dans  laquelle  vous  ajouterez  un  peit 
d'huile,  La  racine  animée  par  cette  li- 
queur développera  promptement  la  fève, 
&    produira  bien  vite  des  fruits  (tf). 


.  (a)  Voici  on  aatre  fecrcc  pour  faire  mfirlr  les 
figues  un  mois  avant  la  faifon.  On  clioiïtc  des 
branclîes  ou  il  y  a  beaucoup  de  fruits  bien  fains  de 
des  plus  avancés  de  Taibre  >  on  pi^ue  ce^  biao* 


Voulez-vous  au  contraire  n'avoir  desfî*^^  \ 
gués  que  plus  tard ,  abbattez  toutes  cel-  (Ecoi^nig 
les  de  la  nouvelle  poufle.  L'arbre  fécond^^f**f*|^*  > 
fe  couvrira  dans  Tarriece  failba  de  nou-  ^'*f  **  • 
veauic  «fruits  qnçJe  yent  du  nord  gek 
quelquefois ,  &  que  les  froids  empêchent 
de  mûrir. 

Le  citronnier  eft  beaucoup  plusdéli*    têititm^. 
cat ,  &  mérite  par  conféqpent  plus  d*at»  *''^* 
tention.  U.faut  avoir  le  foffidcle  renfer?- 
mer  dans  des  ferres  ,  &  de  le  bien  cou- 
vrir avec  de  la  paille  pour  le  défendre 
contre  les  injures  de  l'hy  ver;  car  il  ne  peut 
pas  fuppoirter   un  froid  trop  vif  ^  quand 
bien  même  il  feroit  planté  dans  un  ter- 
rein  fort  chaud.  Loriqu'il  eft  jeune  On  le 
jcnet  dans  un  pot ,  de  manière  qu'on  peut 
aifément  le  tranfporter  ,  tantôt  aumitien 
du  jardin  oii  il  reçoit  la  chaleur  des  rayons 
du  foleil  y  tantôt  dans  la  ferre  011  il  eft  à 
Tabri  du  fouftle  glacial  du  vent  du  nord. 


ches  légèrement  avecQQ  canif  à  mi  demi  pieJ  plus 

bas  que  le  fruîc  ;  on  attache  au  bas  de  rcodroie 

'  piqué  un  cornet  de  parchemin  h;iqt  d'envirc  n  qu»- 

tre  doigrs ,  qu'on  remplit  de  fiente  de  pigeon  d2* 

.  trempée  avec  de  l'huile  d  olive  }  on  coii.vrr  tonc 

<  cqla  d'un  |inee  qu'on  attache  av<:c  i^  l'ozip,ip,\^ 

.  on  met  fur  chaque  figue  une  eouttc  de  If  niénie 

huile  ,  ce  qu'on  cont^iue  de  ê-re  tous  les  quatre 

à  cinq  joués  :  on  aura  p«ilK  t^oyeA-des  %ae^  di- 

•liçicuics&précaccsè    '..  .>;  ..     ''   \  ;'v 


Dans  le  teuls  même  des  plus  fortes  gô^' 
(Êcénomit  léey,  &  gue  la  tête  des  chênes  eft  dé- 
j;^^'j['''  'pouillée  de  fa  verdure   le  dtronnîef  â 
y^M^^I^  ^"  encore  toutes  fes  feuilles  ,  &  Ton  voit 
des  fleurs  &  ders  fruits  attachés  à  fes  bran- 
ches* i 

Les  orangers  une  fois  encaîfles  doîvent 
être  placés  fous  des  voûtes  larges  ,  fpa- 
cieufes  &  fort  élevée».  :  Ils  doivent  être 
mis  de  file  &  à  diflance  égale,  de  forte 
•^ue  vous  joiîfffîez  d'un  printems  éternel 
&  que  vous  puiffiez  vou»  promener  dans 
vos  ferres  lorfque  vous  ferez  retenu  à  la 
maifon  par  les  mauvais  chemins  9  ou  par 
le  mauvais  tems.  Pendant  tes  froids  ctii- 
fans  de  Thyver  vous  vo»s  promènerez 
:€omme  au  prîntems  au  milieu  desfteuis 
qui  répandent  l'odeur .  la  plus  fnave  ,  o« 
comme  en  automne  vous  cueiHerez  fur 
un  arbre  toujours  verd,  des  flei^rs  de  (a 
blancheur  de  ta  neige.  &  des  fruits  de  La 
couleur  de  Tor, 
L0  fféjif^       Le  noyer  qui  âoït  un  four  méprîfer  Tes 
otiragants  ,  fera  élevé  dans  urrîîeu  e-xpofé 
'  au  fokit  &  à  Tabri  du  vent.  Ceft  là  où 
vous  planterez  les  no\%  après  qu'elles  au- 
ront été  un  peu  attendries  par  ['humidité. 
Vous  chotfirez  celles  qui  otn  !k  coquille 
la  plus  mince  ^  afin  que  1a  plante  étende 
Iplus.  aifjéj|ngrtt,fjp$.rîiçmes  qui  t^  mettront 
en  état  de  refiiler  un  jour  au  (buffle  iifi^ 
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>ëfucux  du  vent  du  midî.    Vous  tranf-  ' 
>lanterez  le  noyer  trois  ou  quatre  fois    Œ<*f««»*» 
)endant  fa  jeuneffe  :  car  de  même  ^^"^^^j^^^'i^f. 
es  jeunes  gens  fe  forment  ^n  voyageant  ^^^^^ 
&  en  voyant  d'autres  pays  que  leur  pa« 
trie,  de  môme  auflî  les  arbres  devieilnent 
plus  vigoureux  eri  changeant  de  fol,  ils 
en  pouffent  mieux  ^  &  f e  chargent  d'une 
plus  grande  quantité  de  fruits^ 

On  doit  laiiTer  une  grande  dîftance  ttt» 
tït  chacun  de  ces  arbres  ,  afin  qu'ils  ne 
fe  nuifent  pas  mutuellement  par  leur 
nombre  ,  que  leurs  branches  ne  frappent 
pas  Tune  fur  Tautre  ,  &  que  leur  fruit  ne 
îbit  pas  détruit  par  ces  fecoufles  répé* 
tées.  Cependant  comme  ils  s'étendent 
beaucoup  lorfqu'ils  font  ainli  \(o\ésyil 
qu'ils  font  périr  les  moiflbns  par  leur  onl^ 
bre  continuelle ,  il  faut  les  planter  fur  les 
bords  d'un  champ  ayant  attention  de  ne 
les  pas  expofer  dans  les  grands  chemins  , 
ou  dans  les  endroits  trop  près  de  la  ville  » 
de  peur  que  les  paflans  ne  les  accablent 
de  pierres  pour  en  abbsfttre  les  noix. 

Vous  mettrez  fur  de  la  paille  les  noîx 
qui  auront  été  cueillies  avant  d'avoir 
quitté  leur  première  enveloppe  ,  alors 
elles  quitteront  d'elles-mêmes  leur  robe. 

Laiffez  croître  le  chataîgner  dans  l'en-  U  chÀtsh 
droit  oîi  il  a  pris  naiffance ,  on  bien  \evQT>i^^* 
le  en  motte  pour  le  mettre  à  la  place  oit 


^   .  vous  l'avez  deftiné ,  de  manière  qu*il  oc 

économie  s'apperçoive  pas  du  changement.  . 

ehampêjre  ,      Vous  pourrez  planter  '  Tamanaier  an 

^FéTkr!^     milieu  dçs  champs  que  vous  aurez  femé  : 

mais  tachez  qu'il  foit  à  l'abri  du  vent  du 

1  itmM'  nord  ,  qui  deffécheroit  bien  vîte  les  fleurs 

que  cet  arbre  bâtif  &  imprudent  pouffe 

aux  premières  approches  du  printems. 

C'eft  fur  les  fleurs  qui  paroiffent  dans 
■la  belle  faifon  que  font  fondées  nos  efpé- 
tances*  Aulfi  la  nature  at-elle  mis  toute 
{on  attention  pour  chercher  à  les  confçr^ 
ver ,  elle  les  a  garanti  par  des  touffes  de 
feuilles  &  par  un  calice  affez  ferme.  £lle 
leur  enfeigne  à  ne  s'épanoîiir  que  peu  à 
peu  &  à  ne  pas  s'ouvrir  tout-à-fait,  afin  * 
qu'elles  s'accbùtument  înfenûblemem  à  la 
•fraîcheur  de  la  nuit  Sr  à  laxhaleurdu  joun 
Pendant  ce  tems-là  le  fruit  fe  développe 
dans  le  feîn  odoriférant  de  la  fleur  qui 
protège  fon  embrioh  contre  les  injures  de 
l'air  ;  de  forte  qu'on  pourroit  regarder 
Jes  fleurs  comme  le  berceau  des  fniits* 
Elles  fervent  autant  à  leur  fureté  qu'à 
leur  ornement.  Elles  n'abandonnent  pas 
l'emploi  auquel  elles  font  deftinées ,  elles 
ne  tombent  pa^  des  branches  avant  que 
les  fruits  foiegt  en.  état  de  fe  paffer  de 
leur  fecours-Sc  ajffez  forts -pour  croître  à 
un  air  libre.  Au  refte  les  feuilles  refteht 
toujours  pour .  tempérer  par  leurs  ombres 
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les  chaleurs  trop  vives  du  foleîl.  ■"         ^ 

Souvent  on  plante  les  cérifiers  ,  les  fi-  Œcpncmiê 
f  uiers ,  les  poiriers*^  les  pêchers  au  milieu  ihmmpiin  , 
jdes  vignes  ;  il  eft  plus  prudent  de  lesîj^**/^*^* 
mettre  dans  les  vergers  les  plus  près  de  la  ^^^^' 
«laifoa  ,:afin  d'éviter  le  dégât  que  pour- ^•^  ^'',^'''- 
roient  y  faire  les  troupeaux  &  les  gens  '^ 
qui  ne  (e  font  pas  un  fcrupule  de  voler.       ,    •#,vfef 

Le  poirier  vient  fort  bien  à  haute  tige. 
:Que1quéfbis  on^  eo  fotme  des  demi  tiges 
tou  des  bains  t)u'on  étend  en  efpalief  con- 
iCre  uw  mur  i  de  manière  qu'ils  joiiiiTent 
iioublement  de  la  chaleur  du  foleil  qui 
s'y  réfléchit ,  &  qu'ils  décorent  agréabîe- 
meiU  les  vergers  par  |eur  arrangement 
ifidnAricux.  Quelquefois  on  tes  taille  en  TMsJtêJm 
éventail  pour  les  palifler  contre  la  m\i  fohin* 
/aiile ,  au  .bîen^  on  les  laiiTe  croître  en 
buiflfon  aùi^quels  on  donne  la  forme  d'une 
coupe.  Tout  cela  dépend  de  la  façon  de 
tailler  du  )ardinier ,  qui  doit  fçavoir  la 
forme. ^ulconviendraiè mieux  à  (on  plant» 
^qucUç  eft  Celle  qti'il  doit^donner  à  Tiar* 
teepiBhdant.  qu^îLeftèncoreieuneé  Sem- 
Mables  aux  enfans  ,  les  arbres  retiennent 
]es  tnavvais'phsoqu'on'ieura donné peti* 
dant  leur  jeuneffe ,  5b  rarement  l'âge  cor- 
rige toi  ies  défauts  qu'Un  ajçontradés  par 
une  mauvaifé  éducation.  >     TmîUJ^ 

f  .(Un  jardinier  4sébxle   cdnoDÎt  dès  qtie^r^^j  fihkz 
IfiSt  bouxiuis  coounehcent  àjparoicrc  quelle  mn. 
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l        ,     ■  eft  la  branche  ^iiî  doit  rapporter  du  fritîf* 
(gr^MMif  Elle  à  des  yeux  fort  près  les  uns  des  au^ 
ihMmfêtu  .  très  ,  $t  poufTe  des  fleurs  lorfqu'on  a  coti^ 
VLZtu      P^  l'extrémité  de  la  branche  d'oti  elle  forf'. 
Ellô  eft  courte  >  bien  nourrie ,  capabl«f  àt 
porter  un  certaiil  fardeau  ,  &  de  foilfnîr 
fuffifamnient  des  fucsaux  fruits  qu*cUè 
doit  foutenir.  ^ 

.  Si  vous  avez  des  poiriers  à  baffe  tîge^ 
vous  les  taillerez  de  façon  qu'il  n'y  ait 
point  de  branche  aui  s'icarte  de  la  forme 
tonde  c)ue  vdus  leur  donnerez  ^  ou  Meft 
qui  les  empâche  d'être  paliffés  exaâe* 
-Jrtent  fur  le  treillage*  Confervez  fur-tout 
le  bon  bois  oti  il  fe  trouve  beaucoup 
^'yeux  qui  promettent  bien  du  fruit  ;  ab- 
h^iict  avec  la  ferpette  tout  le  bois  inutile 
&  qui  M  peut  rien  rapporter.  Telle  eft  i 
par  exemple,  €l«^tte  branche  luifante  qui 
fort  du  milieu  de  là  tige ,  &  qui  s'éleva 
plus  haut  que  le  refte  de  Tarbre*  Ne  k 
(Coupez  pas  cepmdant  tout<^à«fait  4ans  bs 
arbres  qui  ont  beaucoup  de  fëve  ;  couper 
la.  feulement. au  nûlieu  »  car  lorfqu'eUi 
tiura  une  fois  la  tète  abbattue ,  au  lieu  de 
feuilles  elle  portera  à  chaque  no^nd  des 
vraies  branches,  à  fruit. 

Il  eft  déiagrëable  de  voir  un  arbre  déi* 
figuré  par  des  brandies  qui  le  traverfent 
pbliquemeht«  Il  faut  les  ôter,  ai  moins 
qu'on  n'appetiçoive  des  boutons  qui  àotiy 
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nérônt  beaucoup  de  (r\\\X%.  Le  fruit  efl< 
l'oraernent  principal  des  arbres  :  cepcn-    Œcênêmiê 
dant  on  doit  prendre  garde  d'être  trompé '*.f*'^'''» 
dans  fes  efpérances  par  la  trop  g*^ande^]JJ[Vj^*"^ 
quamits   de  ^eurs.    Un  arbre  qui  doit 
mourir  bientôt  fait  fes  derniers  efforts  ; 
ayez,  aflez  de  bonté  pouf  ne  pas  profiter 
de  cette  prodigalité  qui  Tépuife ,  abbat-r 
tez  ces  fleurs  avec  votre  doigt  ,  &  le 
tronc  pourra  reprendre  vigueur  en  mo- 
dérant la  dépenfe  de  la  fève.  Ceft  ainfi 
qu'en  fupprimant  le  fafte  d'une  maifon , 
fou  vent  on  lui  rend.fa  première  fplendeuf 
&  fon  ancienne  opulence. 

Taillez  avant  la  gelée  les  arbres  qui 
ibnt  infirmes  ^  coupez  leurs  branches  de 
fort  près  ^  &  ne  leur  en  laifTez  qu'autant 
que  leur  tronc  pourra  en  nourrir ,  ou  que 
kur  âgif  pourra  l'exiger.  Vous  taillerez 
au  contraire  au  printcms  ceux  qui  font 
robuftes  y  vous  r^Hentirez  leur  impétuo^ 
fité  par  cette  coupe ,  afin  qu'ils  ne  s'éle*» 
yent  point  trop ,  &  que  leurs  fleurs  ng 
fotent  pas  )rop  expoféçs  à  l'agitation  dé 
l'air.    -      . 

Vers  le  mois  d'Août ,  lorfque  le  foleîl 
entrera  dans  le  figne  de  la  vierge ,  il  fau- 
dra encore  ébourgeonner  les  arbres  y  afin 
«[u'ils  confervent  la  plus  grande  partie  de 
leur  fève  pour  nourrir  leur  fruit ,  &  qu'ils 
11^  la  confomment  pas  toute  ^  pouffer  des 
feuilles.  D'unp  m^n  tenez  la  branche  § 
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!-       '    ■■  &  coupezla  de  Tautre;  mais  coupet-ïa* 

(Ecênomh  Je  façon  que  la  taille  foit   oblique ,  &  ; 

^^'''^f^J''^* reçoive  immédiatement  les  impreflionS' 

$^I«^/     <1"  foleii  :  car  la  rofée  refte  fur  une  cica->« 

trice  qui  eft  plate  ^&  tait  périr  tous  les • 

bourgeons..  •; 

Ne  vous  en  rapportez  pas  tou'jours  à 
vos  domeftiques  pour  tailler  vosarbfes 
fruitiers  :  par  leur  imprudence  ils  mafla- 
creroient  tout  votre  verger.  Vous  devez 
apprendre  à  manier  vous-même  la  ferpet- 
te.  Vous  ferez  affez  récompenfé  de  votre 
travail  par  Tabondance  des  fruits  que  vos 
.   ^  arbres  rapporteront. 

^*^77^-  Lorfque  fétois  à  Beziers  ma  Patrie ,  oii 
jr7*  d$  ^fin  ''Orb  (a)  épris  de  la  beauté  du  lieu  cooi- 
È$rê.  mence  à  couler  plus  lentement  ;  oii  après 

s^être  précipité  du  haut  des  montagnes 
avec  impétuofité  ,  ïl  arrête  dans  dfesKram- 
pagnes  agréables  fes  eaux  encore  épou- 
vantées de  leur  chute  ,  &  de  la  fituation 
effrayante  des  endroits  qu'elles  abandon* 
nent  ;/|*ai  vu ,  &  je  m'enfouviens  encore, 
les  foins,  qu'un  œconome  des  plus  vigilans 
yrenoit  pour  élever  fes  arbres.  Il  grefFoit 
les  fauirageons  avec  un  fuccès  étonnant ,  - 
*  il  tailloit  fes  orangers  avec  une  propreté 

admirable.  Dans  mon  enfahceje  m'amu*. 
ibisiramaflTer  toutes  les  branches  odo* 

»"      Il ii^tMii— .pwii— — ■*— Aàii^iM;— — .^^^ 

(a)  L*Orb.eft  On  fleuve  qui  combe  des  montz^  - 
^tiés  focc  ii^tttcsi)  ^.  qui  paUc  p«:  foziczs» 


rîférentes  qu'il  venoit  de  tondre},  &  je  les  '     . 

portois  par  brafTées  à  la  maîibn.  Je  n'ai    (Bcûn^mig 
pas  non  plus  oublié  avec  quelle  profil- ^^f^^'^'  » 
fion  fes  vergers  leur  fourniffoient  du  fruit.  ^^^^^* 
Ses  orangers  s'élevoient  prefque  auffi  haut 
que  les  oliviers ,  &  Ton  avoir  le  plaifir 
de  voir  leurs  branches  Chargées  en  même 
tems  de  fmits  précieux  &  de  fleurs  aro- 
matiques. 

Cet  œconomc  étoit  mon  père  que  le 
barbare  deftin  m'a  enlevé  ;  mais  il  n'a 
pas  détruit  l'amour  que  j'avois  pour  lui. 
Son  fils  en  fe  rappeliant  fes  mœurs  &  (t% 
exemples  a  encore  plus  de  plaifir  à  fe  les 
retracer  dans  la  mémoire ,  qu'à  les  tracer 
dans  fes  vers.  Je  ne  préfererois  pas  d'ê* 
tre  defcendu  de  la  race  dçs  Rois,  tant 
celui  qui  m'a  donné  la  naiflfance  avoic 
de  vertu ,  de  candeur ,  de  bonne  foi ,  tant 
foi>  cœur  étoit  inacceffible  au  vil  intérêt  ^ 
&  fon  ame  inébranlable  dans  le  bien.  De 
même  que  je  me  plais  à  raconter  aujour- 
d'hui avec  quelle  facilité  fes  portes  étoient 
ouvertes  à  l'indigent ,  de  même  aufiî  tou* 
te  la  contrée  connoiÂbit  fon  efprit  bien- 
faifant  envers  les  pauvres  ,  la  douceuf  de 
fon  caraâere ,  &  fa  libéralité.  Si  quel- 
qu'un rencontroit  quelque  mendiant ,  ou 
quelque  pauvre  voyageur  qui  chercha  un 
afylepour  la  nuit,  il  luimontroit  la  mai-^ 
fon  de  mon  père  oîi  il  pouvoir  fe  retirer 
2  et  fureté  ^  &  fans  craindre  de  refus» 
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r.     O  mon  père ,  vous  m'enfeigniez  que 

(EconomhVémde  de  la  campagne  étoit  a vantageufe 
ihamfétn  >pour  les  moeurs,  fi  vous  faites  encore 
Ç^*'"/^*' ^•attention  aux  chofes  qui  me  regardent  , 
KAJiiete.     ygJQiii(je2.vous  de  ce  qu'éloigné  de  toute 
ambition  je  ne  fuis  occupé  que  des  foins 
de  Tagriculture.  Plein  des  excellens  pré- 
ceptes que  vous   m'avez   donné ,  je  ne 
cherche  pas  d'autre  récompenfe  de  mes 
travaux  que  l'innocente   voUipte  qu*en- 
fante  la  vie  champêtre.  Je  n'étois  flatté 
autrefois  de  la  réputation  que  j'obtenois 
de  votre  vivant ,  que  parce  qu'elle  vous 
âffeftoit  agréablement  pendant  les  dernie?- 
res  années  de  votre  vie.  Maintenant  que 
vous  n'exiftez  plus  ,  je  ne  fuis  pas  touché 
.  d'une  gloire  qui  ne  vous  touche  pas  vous* 
même  ;  &  mon  pays-  natal  n'a  plus  d'ap. 

i)as  pour  moi ,  puifque  }c  ne  vous  y  pof* 
€de  plus.  Je  chéris  feulement  ma  Patrie, 
parce  que  Ton  y  refpefte  encore  votre 
tné  moire  ,  qu'à  mon  arrivée  dans  le  bourg 
que  vous  habitiez  ,  on  me  répète  fans 
ceffe  vos  louanges ,  qu  on  vous  regrette , 
qu'on  mête  fes  larmes  avec  les  miennes 
pour  pleurer  un  père  commuq,&rede» 
mander  un  proteâeur. 

On  donnera  le  Jîxiéme  Chant  dans  le  > 
Journal  proçludn^ 
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Suite  du  Mémoire  fur  Us  laines  9 


IL  y  a  environ  cent  ans  que  Texporta-SSïSS! 
tîon  des  laines  d'Angleterre  eil  défen-    Smf  la 
due  fous  peine  de  mort.  Ce  Règlement    i^ftw% 
préjudiciable  à  TAngleterre  même ,  n'a 
pas  cependant  entièrement  aboli  ce  com- 
merce ;  mais  il  en  eft  diminué  confidé- 
rablement.    D'ailleurs  l'importation  des 
laines  d'Efpagne  nous  devient  de  jour  ea 
)our  plus  difficile  5  &  nous  force  de  cher« 
cher  les  moyens  de  remédier  à  cette  di« 
fette,  ^  ^  ^ 

M,  Colbert  avoît  formé  le  defTein  de 
tranfportèr  en  France  des  moutons  d'An- 
gleterre pour  y  en  établir  &  y  en  perpé- 
^  tuer  la  race.  Son  projet  étoit  fenfé ,  ce 
grand  Miniftre  avoit  fçû  pourvoir  à  tout  : 
mais  on  y  fît  naître  tant  de  difficultés  ^ 
qu'enfin  fa  bonne  volonté  refta  fans  exé« 
cution. 

On  a  prétendu  depuis  que  fans  nm-r 
portation  d'une  race  étrangère ,  on  pour- 
roit  reâifier  Timperfeâion  de  nos  laines  ^ 
&  fe  procurer  les  avantages  que  nous 
envions  à  nos  voifins.  M.  de  Perce  a^crii 
que  les  brebis  élevées  dans  le  goût  fau« 
yage  feroient  exemptes  de  la  pICipartâe| 
MaiiyôS^  N^4 
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>  maladies' qui  leur  font  ordinaires,  qu'elles 

Sur  Ut  fupporteroient  mieux  les  intempéries  de 
Lamtt.  l'siîf  &  des  faifons ,  que  la  race  qui  en 
viendroit  auroit  plus  de  chair ,  une  laine 
plus  belle  p  plus  fine  &  plus  abondante  » 
&  que  les  peaux  feroient  plus  grandes^  8c 
plus  fortes.  M.  de  Perce  a  fait  fes  eiTais 
dans  le  parc  de  Chambord ,  &  fes  expé- 
riences ont  confirmé  en  partie  Tefpoir 
qu'il  avoit  conçu. 

Cette  méthode  étoît  connue  des  An- 
ciens ^  mais  les  Efpagnols  &  les  Anglois 
ont  mieux  réuffi  par  une  voie  contraire. 
D'ailleurs  elle  ne  feroit  praticable  en 
France  qu'en  multipliant  les  parcs  deili* 
nés  à  élever  ainii  les  joutons  »  &  nous 
nous  expoferions  au  reproche  qu'Horace 
fait  "^  aux  Grands  de  Rome  dont  les 
fomptueux  édifices  ne  laifToient  bientôt 
plus  d'efpace  au  tranchant  de  la  charrue  9 
&c. 

Mais  en  fuppofant  qu'on  parvînt  à  ren- 
fermer nos  patis  ,  nos  landes  >  nos  bruyè- 
res 9  quelle  dépenfe  n'occafionneroient 
pas  ces  vaftes  enceintes  ?  Enfin  qui  les 
garantira  des  accldens  ordinaires  par  lef- 

S[uels  un  pan  de  mur  vient  à  tomber  ?  On 
ent  bien  que  dès  que  la  brèche  laifieroit 


'^  Hor.  Od.  LiT.;i  f  Od.  u 


tme  entrée  facile  au  loup,  le  troupeau - 
attaqué  fe  difperferoit  &  chercheroit  la    ^j^^  ^•i 
plaine. 

Il  y  a  plus  9  Virgile  confeille  en  pltt« 
(leurs  endroits  d'écarter  les  troupeaux 
des  forêts.  Coiumelle  plus  fcrupuleux, 
veut  qu'on' évite  iufquaux  landes  des 
forêts.  „  Leurs  rives  y  dit  cet  Auteur^ 
yy  font  ordinairement  garnies  de  buiflbns^'* 
,,  d'épines  &  de  houx  qui  arrachent  la 
,,  laine  des  moutons  &  leur  donnent  la 
^,  galle.  Enfin  Palladius  défend  abfolu- 
y,  ment  ces  fortes  de  pâturages  comme 
^y  pernicieux  à  ce  bétail ,  Sylvtfiria  {paf^ 
^,  cua  )  damnofa  lanatls  ,»• 

Quand  il  feroit  poffible  d'éluder  tous 
ces  inconvéniens  par  quelque  moyen  im« 
prévu ,  on  n'éludera  jamais  les  raiibns 
f  olides  qui  ont  donné  lieu  à  l'Ordonnance 
des  Eaux  Se  Forêts  du  mois  d'Août  i56p» 
Le  feu  Roi  y  défend  expreflement  * 
,,  aux  habitans  des  paroifles  ufageres 
,»&  à  toutes  perfonnes  ayant  droit  dé 
y  y  panage  dans  les  forêts  9i  bois  apparte*» 
y  y  nans  au  domaine  ou  aux  Communau* 
^,tés  Eccléfiaftiques  &  particulières ,  d'y 
,,  mener  ou  envoyer  bêtes  à  laine ,  chë- 
,,vres,  brebis  &  moutons  ^  ni  même  es 


»  Tît.  des  droits  de  patur.  art.  13; 


,1  landes  ^  bruyères,  &  aux  riv^S  d^* 
S<ff  ^f^  ,^  \}Qis  &  forêt$  ,  à  pçine  de ,  &c» 
{^4^'^f^  Cette  détenfe  fut  faite  pour  prëvçnir  h^ 
ruine  des  forets,  ^haleine  des  moutons 
eil  peraicieufe  aux  bois.  Ces  animaux  y 
c^oupent  (es  rejetions  jufqu'à  la  racine  , 
îiiatigent  Içs  fonimités  des  arbriffeaux ,  8c 
fpnt  aux  )eunes  arbres  des  playes  mortel-f 
Içs.  La  France  ed  tellement  menacée  dq 
flanquer  un  jour  de  bois  j  qu'à  tout  pren« 
4re  ,  il  vaudroit  mieux  quQ  fes  laines  fuf-« 
fent  moins  abondantes  &  moins  parfaites^i 
Qc  f^s  forêts  mieux  garnies. 
.  1,'Auteur  prévient  deux  obj^aions.  L^ 
première  confifte  en  çç  que  Charlemagne 
^utorifqit  \0%  bergers ,  à  mener  par-tout 
les  moutons  dans  les  forêts.  La  féconde  , 
fin  çei  que  ces  animaux  ne'peiivent  fair^ 
\ii\  tort  confîdérable  aux  futayesquine 
craignent  quç  {a  furçur  des  vents. 

Il  répond  à  la  première,  enfaifant  voîy 
qu'au  tems  de  Charlemagne  la  FrancQ 
^toit  hériffée  de  bois ,  que  ç'étoir  alorç 
Tendre  ferviçe  à  l'Etat  que  de  convertir 
une  portion  de  fprêts  en  terres  laboura- 
bles, ^  que  les^nçuf  fiécles  qui  fe  fonf 
.écQulé;  depuis  ont  tellement  changé  no$ 
terres  &  nos  intérêts  à  cet  égard  ,  qu'on 
np  fçauroit  prendre  affez  de  précautions 
pour  ménager  nos  forêts.  Il  réfout  ia 
fççondç ,  çp  oj^feryant  ^ae  le?  mç^tçm 


te  retîreroient  aucun  profit  à  pâturer  des  ' 
herbes  continuellement  outragées  ^  &  à    ^^^  ^^ 
habiter  dans  des  lieux  couverts  plus  pé-    ^^**'« 
nétrés  de  vapeurs  que  d'air,  &  que  ces 
animaux  y  feroient  aiiifi  que  leurs  laines 
en  mauvais  état. 

De-Ià  il  conclut  que  le  projet  de  M.  de 

Perce  ayant  des  avantages  réels ,  il  fadt 

en  tirer  tout  le  parti  poffible  ;  mais  qu'dn 

^ne  doit  pas  entreprendre  de  le  généralifer^ 

fans  de  grandes  précautions. 

M.  de  Blanchevilte  propofe  enfuite  f<m 
projet  d'aaiélioration  »  qui  fe  réduit  à  imi- 
ter ce  qui  a  été  pratiqué  par  les  Efp^ 
{dois  &  par  les  Anglois.  Trois  chofes 
ont  Goncouni  à  rendre  leurs  lames  auill 
parfaites  qu^ell^s  font  ;  Tinlportatian 
d'une  bonne  race  étrangère ,  la  douceur 
du  climat  9  le  choix  des  pâturages.  En 
conféquence  il  examine  ,,  i^s'ileftprâ- 
9,  ticable  de  tranfporter  en  France ,  pour 
,5  y  faire  races  un  nombre  de  brebis  étran- 
)9  gères  ,  dont  la  laine  foit  préférable  à 
9^  celle  de  nos  troupeaux.  2*'.  Si  notre 
y,  température  comporte  un  femblable 
,,  établiffement.  3^  Si  ces  bêtes  fe  cofll- 
^j  tenteront  de  nos  pâturages  ,»• 

1°  Ce  feroît  peut-être  répondre  fufli- 
famment  à  cette  première  difficulté ,  que 
de  retracer  les  fuccàs  des  Efpagnols  &  des 
Anglois  à  cet  égard ,  &  de  comparer  la 

4"J 
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'  qualité  aâuelle  de  leurs  laines  avec  fa 

Sur  les    qualité  de  celles  qu'ils  avoient  autrefois* 
Lsmis.    D'ailleurs ,  n'avonsnous   pas   nous-mê- 
mes dans  le  Poitou  ,  aux  environs    de 
Bayonne  &  de  la  Charente  des  brebis 
flandrines  qui  ont  été  tranfportées  des  In- 
des en  Hollande ,  &  établies  dans  ces  can- 
tons  par  nos  pères  ?  Ç'efl  donc  uqe  vé- 
rité démontrée ,  qu'on  peut  tirer  de  grands 
avantages    de  l'importation  d'une  race 
étrangère.    Nous  avons  des  faits  avérés  - 
,&  une  certitude  morale  de  réufiir  fans 
avoir  à  vaincre  les  mêmes  obâacles  qiie 
nosvoifins. 

Le  RouiSlIon  nous  appartient.  Les 
laines  y  font  de  la  même  qualité  qu'en 
Caftille  ;  Se  d'ailleurs  la  route  de  la  Caf^ 
tille  en  France  eft  facile  par  Bilbao.  Nous 
pouvons  facilement  tirer  de  ces  deux  Pro* 
vinces  une  quantité  de  bêtes  ^  fuffifante 
pour  faire  race  5  tant  dans  le  Languedoc 
que  dans  le  Berri.  On  pourroit  de  même 
^  garnir  de  moutons  d'Angleterre  les  envi« 
rons  de  Valogne ,  &  ks  lieux  du  Cotentln 
dont  la  température  &  le  fol  feroient  fa* 
. vorables  à  Tefpéce. 

L'Auteur  de  la  Maifon  Ru{tique  nous 
apprend  qu'en  plufieurs  endroits  de  Fran* 
:ce  nous  avons  des  brebis  de  race  £fpa« 
;gnolê  j  qui  y  multiplient  beaucoup.  Donc 
nous  n'avons  qu'à  tenter  pour  réuflir  CQ 
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qui  a  fi  bien  fervi  nos  voîfins.  La  même  <■»— ^^^ 
caufe  doit  produire  des  effets  fembla*     SurUi 
blés,  LéiiM. 

M.  de  B.  prefcrît  „  une  régie  d'œcono- 
3>  mie  champêtre  9  dont  il  ne  faut  pas  s'é* 
>,  carter  dans  le  choix  des  bêtes  à  laine  ^ 
>,  qu'on  deftine  à  faire  race  dans  un  can- 
99  ton.  Ceux  qui  marchandent  des  mou« 
9 ,  tons  étrangers  dans  cette  vue ,  doivent 
9,  obtenir  avant  tout ,  la  liberté  du  choix, 
,,  Le  mâle  &  la  femelle ,  félon  Tefpéce  ^ 
,,  auront  les  qualités  fuivantes.  La  bré- 
,,  bis  doit  avoir  le  corps  grand  ^  les  yeux 
„  bien  fendus ,  ouverts ,  éveillés  &  non 
^,  troubles ,  la  queue ,  les  jambes  longues, 
^,  le  ventre  grand  &  large ,  la  démarche 
,,  libre  &  alerte  ;  les  jambes  bas  jointées  »  » 

y,  la  tête ,  le  cou  ^  le  dos  &  le  ventre  bien 
9,  garnis  d'une  laine  longue ,  foyeufe  « 
jj  déliée ,  blanche  &  luifante.  On  recon- 
9,  noît  le  bon  bélier  à  ces  marques  :  il  faut 
,^qu*ilfoit  long ,  élevé ,  qu'il  aitleven- 
^9  tre  grand  ^  la  queue  longue ,  la  tête 
y,  grofle ,  le  nez  camus ,  le  front  large ,  les 
J9  yeux  gros ,  noirs  &  hardis ,  les  oreilles 
,9 grandes,  le  rable  &  l'encoulure  larges , 
,,&  qu'il  (bit  beaucoup  chargé  de  lame , 
),même  jufqu'autour  des  yeux  „• 

**  Quoique  la  plupart  des  Ecrivains 
œconomiques  regardent  notre  tempéra- 
ture comme  un  obftade  infurmontable 
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auT  progrès  d'une  race  Je  brebis  expdr— 
Sur  les  tée  d'Efpagne ,  d'AngIet'err«  ou  de  Bar- 
X^tfnfi.  barie ,  cette  difficulté  n'eft  qu^apparente. 
Faut-il  juger  de  la  température  de  ta  Fran- 
ce par  celle  de  fa  capitale  ?  Il  eft  aifé  de 
faire  voir  que  dans  ce  vafte  Royaume 
nous  avons  bien  des  cantons  dont  la  tem- 
pérature efl  la  même  qu'en  Efpagne. 

Par  une  loi  de  nature  à  laquelle  les  fo- 
rêts épaifies  &  les  hautes  montagnes  eau- 
fent  feules  des  exceptions  ,  le  climat  s*a-« 
doucît  fenfiblement  à  mefure  qu'on  avan^ 
ce  du  Nord  au  Sud.  Amiens ,  Paris ,  Or- 
léans 9  Bourges  »  Angoulême  ,  Sarlat^ 
Montauban  &  Narbonne  ,  villes  diftantes 
environ  d'un  degré  Tune  de  l'autre  joiiif- 
fent  de  températures  qui  font  dans  la  pro- 
portion de  leurs  diftances  du  pôle,  &par 
une  fuite  de  cette  progreffian  { dit  l'Auteur  ) 
U  doit  faire  fix  fois  moins  chaud  à  Paris 
qttà  Narbonne ,  ville  dijiante  de  Paris  d^en*, 
yironfix  dégrés* 

Qu'il  nous  permette  de  le  remarquer  : 
cô  n'eft  pas  là  ce  qu'il  a  voulu  dire.  Cç 
feroît  tirer  une  fauffe  conféquence  d'ua 
principe  certain.  M.  de  B.  ne  penfe  pa$ 
que  dans  le  même  tems  ,  la  chaleur  de 
Narbonne  foit  abfolument  fix  fois  plus 
grande  que  celle  de  Paris.  11  faudroit 

f>our  cet  effet  que  la  diftance  de  Paris  à 
'équateur  fut  ûx  fois  plus  grande  ^  ou 


(  ce  qui  revient  au  même  )  fept  fois  auffi  _■ 
grande  que  la  diftance  de  Narbonne  au     Sur  ïe$ 
même  cercle.  Ûr  ^  puifque  la  diftance  dt     Lmimiu 
Paris  à  Téquateuroii  fa  latitude  eft  à  peo.» 
près  de  451  dégrés  j  cette  fuppoiition  ne 

})ourroît  convenir  (  toutes  choies  d'ail- 
eurs  égales  )  qu'à  quelque  lieu  qui  n*au* 
roif  qu^nviron  7  dégrés  de  latitude  :  par 
exemple ,  à  Popo ,  ou  Popou  en  Afrique. 
Cette  ville  eftfituée  fous  le  méridien  de 
Paris,  àTextrémité  du  Royaume  dehiida» 
&  fur  la  côte  méridionale  de  la  Guinée. 
C'eft  là  véritablement  qu'il  doit  faire  fix 
fois  pluscbaudou  fept  fois  auffi  chau(| 
qu^à  Paris  dans  le  même  tems. 

Pour  reâifier  Texpreffion  de  M.  de  B« 
en  adoptant  fa  penfée ,  nous  obferverons 
avec  lui  Gue  la  température  de  Paris  ell 
un  peu  plus  douce  que  celle  d'Amiens  ^ 
que  cette  différence  eit  peu  fenâble  entra 
ces  deux  villes  éloignées  feulement  d'un 
degré  :  mais  que  «  la  même  loi  fubfiâaot 
toujours  9  il  y  aura  dans  le  même  Wm^ 
une  différence  iix  fois  aufli  fbrte  entre>la 
chaleur  de  Karbonne  &  celle  de  Paris  , 
ce  que  nous' exprimerons  >  en  difant  que 
tcxcisdc  chaleur  du  climat  de  îJarbonnefur 
celui  de  Paris  tfijix  fois  auffi  ^rand  qu^  la, 
Mjfference  qui  Je  trouve  entre  la  ump.iraïur^ 
de  Paris  &  celle  ct/imiens\. 

I^^ad^onne  e&  iuuée  âijpeorprês  2045^ 
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■  degré  de  latitude.  Le  Languedoc  s'étend 
Sur  les  •  environ  de  deux  dégrés  au-delà  de  cette 
Lsinn.  Ville  vers  le  Nord,  La  vieille  Caftille 
confine  au  42  degré.  Donc  la  pofîtion 
du  Languedoc  eft  à  celle  de  la  Caflille  » 
comme  la  Situation  de  Paris  eft  à  celle 
d'Orléans  &  de  Blois,  D'oîi  il  réfulte  que 
la  différence  des  climats  n'efl  prefque  pas 
fenfible. 

On  conclurra  de  cette  démonftration 
que  la  Gafcogne  ^  le  Bearn  j  le  Languedoc 
&  la  Provence  (  confidérées  feulement 
du  côté  du  climat  )  font  auflî  propres  que 
l'Efpagne  ,  même  pour  les  brebis  de  race 
Espagnole. 

Les  exceptions  même  feront  favorables 
à  ce  fyftême.  Qu'on  objeûe  que  le  Rouf- 
iillon  produit  d'aufH  riches  toifons  que  la 
Caftille ,  que  les  laines  de  Berry  valent 
{>refque  celles  du  Languedoc ,  ce  fera  une 
^  tiouvelle  raifon  de  penfer  que  nous  avons 
en  France  plufieurs  cantons  où  les  bre- 
bis Efpagholes  réufliroient  malgré  la  dif- 
férence des  climats.  Si  l'on  objefte  en- 
core que  contre  la  régie  établie^  il  y  a  des 
Quartiers  au  midi  de  la  France  011  il  fait 
oid  une  partie  de* l'année  ,  pendant 
^u'on  en  trouve  au-  Nord  qui  jouiffent 
d'une  température  aflez  uniforme  ;  on  en 
conclura  que  le  Languedoc  &  le  Berry  ne 
fi;>nt  pas  les  feules  Provinces  où  lesbré: 


bis  Efpagnoles  piniTent  réiiffir  ,  &  qu  a-  =!: 
vec  le  tems  on  découvrira  en  Poitou  ,  en     Sur  les 
Dauphiné  ,  Ôc  môme    en  Picardie ,  des     i^'w- 
triages  011  la  meilleure  efpéce  pourra 
fruâifier.    Enfin  il  Ton  dit  que  TAngle- 
terre ,  baignée  de  la  mer  de  toutes  parts  ^ 
joiiit  d  un  air  tout  différent  de  celui  que 
nous  éprouvons  dans  le  continent  :  & 
que  les  vapeurs  ialines  que  les  vents  y 
charrient  continuellement  font  falutaires 
aux  moutons ,  &  que  la  France  ne  peut 
joiiir  de  cet  avantage  *:  TAuteur  répond 
qu'au  Nosfl  de  la  Normandie  une  langue 
de  terre^ffez  coniidérable  s'avance  dans  la 
Manche,  qu'il  y  croît  ( fur-tout  aux  en- 
virons de  Valogne)d'excellens  pâtura- 
ges, &  que  les  moutons  de  race  commune 
y  portent  de  très-belle  laine  :  qu'ainfi  en 
y  tranfportant  des  moutons  de  Cantor- 
bery  dont  la  fituation  &  le  climat  font 
femblables  ,  ces  animaux  y  réuffiroient 
fûrement. 

Ne  pourrions*nous  pas  ajouter  à  ces 
raifons  de  M.  de  B.  que  la  Bretagne  en** 
f iere  o'eft  qu'une  grande  prefqu  ifle ,  & 
que  fi  les  vapeurs  ialines  font  favorables 
aux  brebis  ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
belles  laines  en  peuplant  toutes  nos  cô« 
t€s  de  races  choifies  de  ces  animaux  ? 

3^  Le  choix  des  pâturages  eft  eiTentiel 
m  bien  être  des  bêtes  à  laine ,  l'abondance 
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^  &  la  difette  leur  font  également  dange- 


Sur  Uî  reufes  &  doivent  être  également  évitées* 
Imnts.  Sans  compter  les  pâturages  qui  cou- 
vrent les  marais  répandus  le  long  des  cô- 
tes de  la  mer  9  &  qui  font  falutaires  même 
aux  brebis  malades,  on  peut  ranger  fous 
trois  claflesles  pâturages  qui  conviennent 
à  ces  animaux. 

1°  Les  brebis  de  haute  taille ,  d'une 
compléxion  forte  &  robufte  trouvent  une 
nourriture  abondante  &  folide  dans  les 
vaftes  prairies  bien  fournies  d'herbes, 
dans  les  pâtis  de  gazon ,  les  ptai»es  ferti- 
les ,  les  prés  hauts  &  bas  où  on  les  mené 
pâturer ,  foit  après  la  récolte  des  foins  , 
loit  pendant  rhy ver,  &  lorfque  la  terre 
ne  produit  rien. 

2°  La  moyenne  efpéce  de  moutons  ; 
d'une  taille  plus  médiocre  que  grande^ 
peuvent  être  conduites  dans  les  chaumes 
après  la  récolte  >  dans  les  jachères ,  dans 
les  terres  fabloneufes,&  dans  les  friches 
^ui  avoifment  lesmontagnes^ 

}"  L'efpéce  d'élite  dont  on  propofele 
tranfport  dans  notre  climat ,  exige  de  plus 
grandes  précautions  dans  le  chpix  des  pâ- 
turages. On  ne  doit  d'abord  placer  des 
brebis  Efpagnoles  que  dans  les  landes  & 
les  bruyères  du  Languedoc,  les  plaines 
du  Berry  &  les  montagnes  du  Rouffillon. 
Pans  la  fuite  ^  &  lorfque  ces  animaux 
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auront  contraâé  l'habitude  de  notre  cli-== 
mat ,  on  en  pourra  transférer  dans  les    ^  '" 
meilleurs  pâturages  de  la  Gafcogne ,  de    ^^•^^ 
la  Provence ,  du  fiéarn  &  du  Dauphiné  , 
pour  y  faire  race.  î 

Pareillement  on  fera  bien ,  à  caufe  de 
la  délicatefie  des  brebis  d'Angleterre  ^ 
d'eiTayer  à  les  établir  dans  les  environs 
de  Valogne  5  ou  dans  quelque  quartier 
choifi  du  Cotentin  feulement. 

Nous  croyons  que  le  zélé  de  TÂuteur 
l'emporte  trop  loin ,  lorfqu'il  dit  :  Nous 
femmes  en  France  très-curieux  defpécula* 
lions ,  parce  qu*il  ne  coûte  ni  Joins ,  ni 
peiru  à  Us  adopter  ;  mais  il  n^ entre  pas 
dans  notre  caraScre  depajjer  rifelument  à  la 
pratique.  Ces  imputations  générales  ne 
iont  guère  plus  fudicieufes  que  le  fe- 
roit  le  procédé  d'un  Médecin  ,  qui  char* 
gé  du  foin  d*un  grand  nombre  de  malades 
rénnisdans  un  même  Hôpital,  fe  borne- 
roit  à  examiner  deux  ou  trois  malades  de 
chaque  falle ,  &  ordonneroit  enfuite  qu'oa 
faignât  tous  ceux  de  la  première  j  qu'on 
purgeât  tous  ceux  de  la  féconde  ,  qu'on 
baignât  tous  ceux  de  la  troifiéme ,  ^c*; 
On  eft  aujourd'hui  prefque  univerfelle* 
suent  convaincu  que  dans  tous  les  pays 
les  hommes  font  auffi  diiférens  par  les 
difpoiitions  de  l'efprit  que  par  celles  de 
la  .figure.  L'expérience  nous  a  prouvé  j| 
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^""^""^  contre  les  allégations  de  Quelques  ancîçns 
^«f /m  Hiftoriens  &  Géographes ,  que  beaucoup 
*'^'**  d'Allemands  font  fpirîtuels  ,  que  la  poli* 
teffe  eft  commune  en  Angleterre  ,  que 
Ton  trouve  de  la  modeftie  chez  les  Efpa» 
gnols ,  qu'on  peut  être  Italien  fans  être 
laloux  ,  &  François  fans  être  inconftant. 
D'ailleurs  ,  une  multitude  d'entreprifes 
vaftes ,  pourfuivies  avec  chaleur ,  &  ter- 
minées parle  plus  heureux fuccès ,  juftî- 
fie  affez  les  François  du  reproche  que  M, 
de  Blancheville  fait  à  toute  la  nation. 

»  Cependant  (  continue-t-il  )  quoi  de 
H  plus  fimple  dans  l'exécution  que  le  pro- 
»  jet  en  queftion  ?  Que  le  Gouvernement 
.  ^  établiffe  à  fa  décharge  une  efpéce  d'A- 
H  cadémie  œconomique  à  peu  près  pa- 
»  reille  à  la  direftion  qui  fubfifte  depuis 
y>  plus  de  trois  fiécles  chez  les  Anglois  ; 
n  la  confiance  du  Souverain  dans  les  lu- 
>>mieres  de  quelques  perfonnes  choifies 
H&  défmtérefTées  fuffira  pour  le  faire 
»réuflir. 

»  Cette  Académie  pourroit  établir  fon 
h  fiége  principal  dans  quelque  lieu  fitué 
f^  au  delà  de  la  Loire.  Placés  au  centre  de 
»  la  France ,  ces  citoyens  judicieux  fe* 
»  roient  à  portée  de  faire  des  effais  de 
^  toute  efpéce  ;  ils  affigneront  aux  races 
H  de  moutons  les  pâturages  qui  leur  font 
0  propres  ->  ils  s'occuperont  à  l'a  fois  de 


»  tous  les  objets  qui  ont  trait  à  Pamëiio-  !r"— ^T 
j»  ration  de  nos  laines  ^  de  la  connoiflan*    5nrU$ 
3>  ce  des  beftiaux ,  de  leurs  différentes  ef-    i**»««i 
»  péces  9  des  moyens  de  les  élever ,  de 
jilès  traiter  en  maladie  ^  &  d'augmenter 
99  leur  propagation. 

»  Les  membres  de  cette  Société  pour- 
30  ront  fe  répandre ,  félon  le  befoin ,  dans 
»  toutes  nos  Provinces ,  pour  examiner 
9  les  pâturages  >  &  connoître  la  nature 
39  du  climat.  Il  feroit  même  expédient  de 
3>  leur  aflbcier  quelques  laboureurs  intel* 
»  ligens ,  qui  par  les  relations  qu'ils  au- 
9s  roient  avec  des  perfonnes  éclairées  j  der 
»  viendroient  bientôt  philofophes. 

Dans  tout  ce  qui  précède ,  la  nature 
feule  ,  moyennant  un  peu  d'aide ,  fera 
tous  les  frais  du  fyftême  projette  ;  mais 
il  feroit  auili  injufle  que  téméraire  de  ne 
pas  perfeâipnner  par  le  travail  &  Tin- 
duftrie  les  dons  précieux'  de  la  nature. 

L'état  ai&eux  de  malpropreté  des  laines 
qui  arrivent  d'Efpagne ,  &  l'avantage  que 
les  Ânglois  retirent  des  foins  qu'ils  ap- 
portent à  la  perfeâion  des  leurs  y  prou- 
vent fuffifamment  la  néceffité  de  recou- 
rir à  l'induftrie ,  pour  perfeâionner  par 
un  apprêt  indu(lri.eux  ces  préfens  que  la 
nature  nous  fait  périodiquement  :  c'eil 
en  quoi  nos  artiftes  excellent  au  moins 
autant  que  les  Anglois,  -    . 
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■"  On  doit  préparer  les  brebis  à  la  tonte  ^ 

Sut  Ut  ^"^  augmentant  leur  nourriture ,  en  les 
Léûneu  lavant  fréquemment  pendant  plus  d'un 
mois  û  Tannée  a  été  féche,  &  feulement 
pendant  trois  jours  confécutifs  iî  Tannée 
a  été  pluvîeufe.  Pour  cette  opération  on 
préfère  Teau  de  la  mer  à  Teau  douce  y  & 
Teau  de  pluie  à  Teau  de  rivière  ;  faute  de 
ce  fecours  on  itiêle  du  fel  avec  Teau.  Ce 
lavage  prévient  le  déchet  de  la  laine  , 
débarrafTe  les  filets  du  fuin  qui  les  enve- 
loppoit ,  leur  rend  le  reffort  &  la  flexi- 
bilité. On  ne  fait  ordinairement  en  France 
3u\me  tonte  par  zn.  On  ne  doit  pas  toa- 
re  les  animaux  malades ,  on  expofe^ 
roit  leur  vie  >  &  la  laine  en  feroit  défec* 
tueufe. 

On  doit  choîfîr  pour  la  tonte  un  tem$ 
chaud  &  un  ciel  ferein,  prendre  un  ton- 
deur habile  ,  couvrir  d'un  drap  l'aire  oîi 
Ton  tond  qui  fera  féche  &  nette,  replier 
Séparément  chaque  robbe  de  laïne  abbat- 
tue  ,  &  la  mettre  dans  un  lieu  bien  aéré  ; 
laiffer  le  moins  qu'il  eft  poffible  la  laine 
en  pile  ,  laver  les  moutons  tondus  com- 
jne.  on  a  fait  avant  la  tonte ,  émécher  la 
laine,  c'eft-à-dire,  couper  Textrémité 
des  filets  qui  furpaflent  le  niveau  de  la 
toifon  ;  après  quoi  on  envoyé  la  laine 
aiilavage»  .       ;      .      . 

On  lave  les  lakes  dans  lies  piois  d^ 
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Juin ,  Juillet  &  Août  ;  l'eau  alors  adou-  < 
cîe  par  la  chaleur  da  foleil  détache  plus  .f *;J'f 
facilement  les  malpropretés  des  laines, 
plus  on  diffère  ce  lavage ,  plus  le  déchet 
efl  confidérable  ;  il  eft  ordinairement  de 
moitié.  Les  laines  de  Caftille  frayent  de 
cinquante- trois  pour  cent.  £n  général  ce 
déchet  efl  plus  ou  moins  grand ,  feloa 
que  l'année  a  été  plus  ou  moins  féche. 

M.  de  B.  s'élève  ici  avec  raifon  contre 
deux  abus  qui  diminuent  la  qualité  de  nos 
laines.  l'aies  laboureurs,  pour  reconr 
noître  leurs  moutons  j  les  marquent  ordi- 
nairement fur  le  dos  ou  fur  les  flancs  fans 
choix  de  couleurs  trempées  dans  lliuile* 
Ces  marques  réfiftentau  lavage,  pafTent 
dans  les  étoffes ,  &  les  rendent  défeâueu* 
its.  On  peut  prévenir  cet  inconvénient 
fie  plufieurs  manières,  &  entr'autres  en 
marquant  les  moutons  à  la  tête  3  cOmma 
on  fait  dans  le  Berry. 

a^  Quoique  les  pelades  foîent  moins 
importantes  que  les  bonnes  laines ,  il  fe« 
roit  à  propos  de  n'en  pas  diminuer  encore 
la  qualité.  Les  bouchers  ,  au  lieu  de  mé«. 
nager  les  toifons  des  peaux  qu'ils  abbat*» 
tant ,  femblent  mettre  tout  en  œuvre 
pour  les  falir.  On  fe  difpenfe  d'expofer 
en  détail  les  excès  de  leur  malpropreté  à 
cet  égard  ;  mais  il  feroit  à  defirer  que  U 
Police  y  mît  ordre  ;  les  mégifllers  au-; 
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—Croient  moins  de  peine  ^  &  cette  laine  ett 

Sur  lês    vaudroit  mieux. 

Issf^a.  La  laine  fe  lave  par  tas  dans  Teau  dor« 
mante ,  ou  dans  des  cuves  pleines  d'eau 
de  rivière ,  &  à  la  mànne dans  leau couv- 
rante. Les  laines  trop  malpropres  fe  dé* 
gorgent  dans  un  bain  compofé  d'un  tiers 
d'urine  &  de  deux  tiers  d'eau  ;  on  met  en- 
fuite  égouter  la  laine  fur  des  claies.  Les 
^aux  de  Beauvais  font  merveilleufes  pour 
le  lavage.  On  pourroit  en  tirer  parti ,  eri 
létabliflant  dans  cette  ville  une  buanderie 
générale  pour  les  laines. 

On  trie  les  laines  en  en  diftlnguant  Tes 
différentes  qualités  ,  en  féparant  la  mère 
laine  qui  eit  celle  du  dos ,  d'avec  celle 
des  cuiffes  &  du  ventre ,  qui  s'employent 
à  différentes  fortes  d'ouvrages. 
^  Dans  ce  travail  9  auffi-bien  que  dans 
le  lavage  9  on  a  introduit  des  fuperche- 

I  ries  préjudiciables  au  commerce  des  lai« 

nés;  il  feroit  très -utile  d'y  veiller  &  de 
les  profcrire.  M*  de  B.  s'étonne  qu'une 
fordide  avidité  porte  un  fi  grand  nom*- 
bre  de  marchands  à  des  moyens  auffi  bas 
pour  faire  une  fortune  rapide.  C'eft  une 
des  fuites  malheureufes  de  l'humanité  d'ê« 
tre  plutôt  retenue  par  la  crainte  du  châti- 
.  ment ,  que  par  le  témoignage  intérieur 
de  fa  confcience. 
<.     On  doit  .éplucher  |a  laine  triée^  en  en 


Iparant  les  corps  étrangers  ;  enfiiite  on 
écharpit^  ceft-à-dîre,  qu'on  déchire  & 
[u'on  étend  les  flocons  qui  font  trop  ccm* 
»aâs  ;  on  huile  la  laine  en  rafpergeant, 
>n  peigne  la  laine  longue ,  on  carde  la 
rroute  ,  après  quoi  on  aflbrtit  la  laine  Se 
m  la  £le. 

Plufîeurs  moyens  employés  pour  l'amé- 
ipration  de  nos  laines,  ferviront  auffi'à 
;n  augmenter  la  quantité ,  puifque  le  prîn* 
:ipal  confifte  à  introduire  de  nouveaux 
noutons  étrangers.  Cette  propagation  fe- 
ra diminuer  le  prix  de  la  viande ,  du  fuif  » 
des  laines ,  des  bourres  &  des  peaux  ;  les 
sngrais  plus  communs  procureront  des  ré« 
coites  plus  fertiles^  &  Tabondance  des 
laines  occupera  utilement  un  plus  grand 
nombre  d*ouvrîers. 

On  augmentera  la  quantité  de  nos  laî^ 
nés  autant  qu'il  foit  poflible ,  en  choifif- 
Tant  la  race  la  plus  féconde  que  chaque 
lieu  puiffe  comporter,  &  eh  mettant  des 
troupeaux  dans  tous  les  Ueux  fertiles  qui 
font  abandonnés. 

On  diftingue  deux  fortes  de  brebis  bref* 
fanes  ,  les  communes  &  les  gentilles. 
Les  dernières  ont  befoin  d'un  climat  plus 
chaud  que  le  nôtre  :  la  race  des  commu- 
nes eft  la  plus  fertile,  on  en  trouve  en 
grand  nombre  du  côté  de  Mantoue  ;  on 
les  tond  trois  fois  Tan  ,  elles  vivent  de 


^^__^  pi     JousutAL  ÛLeûifOMiapÉ: 

"'      ,      peu  ,  tcJrit  robuâes,  &  ne  craignent  qtife 
J«":'«    la  neige.  . 

UttHs.  Lgj  jjj^jjjj  ^anjfj^gj  amenées  des  In- 
des eft  Hollande  &  en  Flandre  où  elles 
ont  reçu  ce  nom ,  ^ont  beaucoup  plus  de 
profit  que  les  nôtres  ;  elles  donnent  deux 
agneaux  ,  font  fortes  ,  portent  deux  fois 
plus  de  laine  que  nos  brebis,  &  cette  laine 
eft  plus  ^ne  &  plus  douce  au  toucher'j 
cette  race  a  toujours  bien  réuffi  enFrance. 
On  l'établit  eil  tirant  un  bélier  &  quelques 
brebis  du  Poitou  ou  des  marais  de  Cha- 
rente. 

On  pourroît  donc  garnir  de  bêtes  Êfpa- 
«noies  les  meilleurs  pâturages  du  Rouf- 
iillon  &  du  Languedoc ,  établir  des  bre{i 
fanes  communes  dans  les  lieux  moirtà 
choifîs  de  ces  Provinces ,  dans  la  Pro- 
▼ence  &  dans  quelques  autres  cantons,- 
à  mefure  qu'on  croiroit  pouvoir  l'eflayer 
faiM  rifque  ;  &  dans  toutes  les  autres  Pro- 
vinces indiftinaement  placer  des  flandri- 
nés,  en  ne  réfervant  ^ue  les  environs  de 
Valogne  &  le  Cotentin  pour  les  bréhb 
qu'on-  tireroit  d'Angleterre. 

Ces  régies  générales  fouffrironf  qnet- 
ques  exceptions  ,  félon  les  tems  &  les 
lieux.  Il  feroit  à  propos  de  cônfuker  pour 
cet  effet  dans  chaque  canton  le  petit  nom- 
bre de  laboureurs  intelligens  qui  s'y  tro»- 


yeront. 
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On  contribuera  encore  à  augmenter  la  ^^^mmm 
lantitédes  laines  de  France  ,  en  aidant     Sur  1er 
s  laboureurs  indigens  qui  fouvent  au  mi*     l^iUim^ 
Hi  de  bons  pâturages  ne  peuvent-  avoir 
ï  moutons  »  &  leur  procurant  à  des  con* 
lions  raifonnaUes  des  troupeaux  de  bê« 
s  à  laine*  On  pourra  femer  du  faux  fei- 
e  pour  créer  des  prés  artificiels  où  Ther* 
i  manque  absolument  ;  les  lieux  arides  ^ 
s  plus  mauvaifes  jerres  par  ce  moyen 
^viennent  utiles  aux  troupeaux. 

Il  feroit  encore  important  de  permet* 
e  ^^^x  chefs  des  manufactures  Tufage  do 
:)s  belles  laines  dans  la  fabrique  de  cer* 
ins  draps ,  pour  laquelle  on  les  oblige 
employer  des  laines  étrangères.  Les  mo« 
fs  de  l'Ordonnance  du  9  Mai  1699  ne 
tbfiflent  plus  ,  l'habileté  de  nos  artiftes 
^ant  porté  la  fieience  du  mélange  &  de 
ipprêt  au  plus  haut  degré  de  perfeâion^* 

La  liberté  de  la  concurrence  dans  le 
Dmmerce  de  nos  laines  eft  auffi  très-né« 
sfTaire.  Le  Règlement  qui  en  défend  Pex* 
ortation  hors  du  Royaume^  en  détruit  to« 
ilement  le  commerce»  Elle  ôte  ai|  culti<- 
areur  la  faculté  du  débit ,  &  n'eft  d'auc- 
un avantage  au  fabriquant  François ,  qui 
agnera  toujours  fur  TÉtranger  les  frais  de 
exportation  &  le  droit  de  fortle^ 

CeMémoire  .fe  termine  (par  quelques 
bf<gxyations  ûir  Timportance  de  prefçrirt 
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■  lin  règlement  concernant  la  police  Jes 

Sut  les  troupeaux ,.  la  réforme  des  races ,  Tufage 
if^ine^  des  pâturages ,  le  trafic  des  agneaux  Sl 
des  moutons  ^  les  fraudes  &  les  abus  du 
commerce  des  laines ,  le  nombre  de  bé- 
liers néceflaires  dans  un  troupeau  ^  le 
ibulagement  des  bergers  &  des  labou-> 
reurs. 

M.  de  Blanchevîlle  auroît  trouvé  des 
expériences  bien  capables  de  fortifier  Ton 
fyftême  d'importation  des  brebis  étran« 
gères  ^  s*il  eut  pu  voir  la  traduâion  d'un 
ouvrage  Suédois  de  M.  Hatsfcr  fur  l'édu- 
cation des  brebis.  Le  Journal  étranger  du 
mois  de  Février  dernier  (  article  de"  TOEco- 
nomie  champêtre ,  pag.  loi  &  fuiv.)  a 
fait  connoître  cet  ouvrage  au  public.  Il 
offre  une  peinture  auflî  élégante  qu'exaâe 
des  fuccès  du  Chevalier  Jonas  Alftrém 
pour  l'amélioration  des  brebis  de  Suéde. 
On  conviendra  fans  peine  que  fi  par  les 
foins  d'un  feul  particulier  ,  les  béliers 
d'Efpagne  &  d'Angleterre  ont  pu  réufiir 
en  Suéde ,  comme  l'annonce  M»  Hatsftr  ^ 
€71  Us  garantiffant  de  la  chaUur ,  tout  Fran- 
çois qui  voudra  l'imiter ,  doit  s'attendre 
à  des  progrès  plus  rapides.  Que  fera-ce 
-fi  le  Gouvernement  fait  exécuter  le  projet 
pour  le  bien  de  la  Nation. 
;  A  la  première  leâure ,  nous  avons  été 
. .  riurpxis  de  trouva  dans  l'extrait  da  Ih 
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l'Abbé   Prévôt  quelques  faits  qui  nous^^^^^^^^ 
ont  paru  peu  conciliables  avec  ceux  qui     Smtles 
font  rapportés  par  M.  de  B»  particulière-    Léimt$. 
ment  au  fujet  des  bêtes  à  laine  d'Efpa- 
gne  &  d'Angleterre, 

Par  exemple  ^  Texpérience  a  appris  à 
M.  Alfirom  que  les  mères  ne  contribuent 
dt  rien  à  la  bonté  de  la  race.  M.  de  B.  au 
contraire  nous  afliire  qu'en  Angleterre 
l'accouplement  des  béliers  &  des  brebis 
d'Efpagne  a  donné  des  agneaux  de  la  tsA^ 
me  efpéce  ;  au  lieu  que  les  bâtards  Ef« 
pagnols  produits  par  l'accouplement  des 
béliers  d'Efpagne  avec  les  brebis  commu- 
nes d'Angleterre ,  furent  d'un  tiers  moins 
forts  &  moins  féconds  que  leurs  pères. 

Il  eft  vrai  qu'ailleurs  M.  Hatsfir  fcmble 
jfe  contredire  lui-même ,  en  nous  annon- 
çant qu'on  prend  en  Suéde  les  précau- 
tions néceflaires  pour  empêcher  la  race 
étrangère  de  dégénérer;  que  dès  la  fé- 
conde génération  les  brebis  d'Allemagne 
produilent  avec  les  Jbéliers  d'Efpagne  & 
d'Angleterre  des  agneaux  de  race  Angloi- 
fe  &  Efpagnole ,  &  que  les  .  defcendans 
des  brebis  de  Suéde  ne  ^annobliffcnt  qu'à 
la  troifiéme  génération. 

Nous  avons  vu  dans  le  Mémoire  de  M^ 
de  B.  que  les  eaux  d'Efpagne  &  d'Angle- 
terre font  très-falutaires  aux  bêtes  à  lai* 
De  y  &  qvie  les  Angllois  font  en  partie  t^ 
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:  devables  de  la  beauté  de  leur  laine  3  8f  " 

Shy  Us    Aw  peu  de  déchet  qu'elle  fupporte ,  aux 

Lâints.    foins  qu'ils  ont  de  la  laver  fur  pied ,  c*eft- 

à-dire  >  fur  le  dos  de  l'animal  ;  enfin  que 

Eour  cet  ufage  l'eau  de  la  mer  eft  préféra- 
le  à  toute  autre  9  &  qu'à  fon  défaut  on 
doit  mettre  du  fel  dans  l'eau  douce.  Néan* 
moins  M.  Hatsfir  affure  qu'en  Suéde  les 
brebis  d'Efpagne  &  d'Angleterre  ne  fouf- 
frent  point  qu  on  les  lave.  On  ne  doit  mê- 
me (  félon  lui  )  laver  celles  du  pays  que 
dans  de  l'eau  douce  courante  ;  l'uiage  de 
l'eau  falée  feroit  pernicieux. 

,Au  fond  ces  difconvenances  nepour- 
roient  être  qu'apparentes  ,  &  nous  fom- 
mes  portés  à  croire  que  ces  différences  s 
quelque  confidérables  qu'elles  foient  ^ 
proviennent  de  la  diveriité  des  climats» 
Les  mêmes  animaux  tranfportés  d'une  ex- 
trémité de  l'Europe  à  l'autre ,  peuvent 
avoir  befoin  d'un  traitement  différent  dans 
des  températures  iî  oppofées.  Cette  con- 
jefture  fuffiroit  au  moins  pour  expliquer 
quelques-unes  des  difficultés  qui  s'étoient 
présentées  d'abord. 

Mais  il  efl  des  principes  inaltérables  & 
généraux  dont  il  n'efl  permis  à  perfonne- 
ce  s'écarter ,  &  toute  notre  bonne  volon- 
té relie  fans  prétexte ,  pour  excufer  des 
erreurs  telles  que  les  proportions  rappor-* 
tées(page  203  )  du  produit^des  moutons 

communs 


nmuns  de  Suéde  au  produit  des  mou* 
s  étrangers* 

J7/Z  mouton  de  Suide  ne  porte  qu  environ 
Is  marcs  de  laine ,  dit  M.  l'Abbé  Prévôt, 
le  marc  vaut  quinze fols^de  France  i  tan^ 
quun  mouton  (T  Angleterre  porte  depuis 
q  jufqiCà  huit  marcs  ,  le  marc  valant  Jo 
p  de  France.  Le  rapport  annuel  de  ces  deux 
Ues  de  moutons  ejl  donc  comme  (Cun  k 
j  huit  &  même  à  dix. 
^a  conféauence  eft  faufle.  Un  mouton 
Suéde  qui  porte  trois  marcs  de  laine  à 
nze  fols  le  marc ,  produit  deux  livres 
q  fols.  Un  mouton  d'Angleterre  qui 
porte  cinq  marcs  à  trente  fols,  rap- 
te  fept  livres  dix  fols  ;  fîx  marcs  vau- 
nt  neuf  livres,  fept  marcs  produiront 
livres  dix  fols ,  &  huit  marcs  (  toujours 
même  prix)  fe  vendront  douze  livres. 
plus  médiocre  calculateur  auroittrou- 
que  ces  rapports  font  comme  de  trois 
,x  ,  à  douze  ,  à  quatorze  &  à  feize.  Le 
mier  eft  un  peu  plus  grand  que  celui 
1  à  trois ,  le  fécond  eft  précifément 
itne  d'un  à  quatre ,  le  troifiéme  eft  un 
i  plus  petit-,  &  le  quatrième  un  peu 
s  grand  que  celui  d'un  à  cinq. 
\.infi  le  plus  grand  de  ces  quatre  rap« 
ts  eft  moindre  que  le  plus  petit  de  ceux 
I  nous  donne  M.  Hatsfer.  Il  fer  oit  k 
irer  pour  la  réputation  de  cet  Auteur  || 
Jktaîijâà.  Jï'; 
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mmm^mmmmm  que  M.  l'Abbé  Privôt  eût  exercé  libre  mené  i 

Sur  Us     ^  l'égard  de   fon  ouvrage,  le  droit   quil 

Lsines.    s*ejl  réfervé  de  retoucher ,  de  changer  ,   d^a- 

'  jouter  ,  defupprimer  :  fon  ancienne  paffion. 

pour  la  gloire  littéraire  aiiroit  en  cette  oc- 

cafion  fervi  le  public  &  l'Auteur. 


Reponfe   à  une  quejlion  propofée  dans  le 
JournaKKconomique  Février  ijàâ* 

Xa  prohibition  des  toiles  peintes  e(l-el le  utile  ao 
commerce  du  pays  oii  elle  a  lieu  ? 

IL  y  a  déjà  long-tems  que' cette  prohibi- 
tion fubfifte  en  Francç^ ,  on  Ta  renoii- 
fùilêi  feh*  vellée  fouvent ,  on  en  a  augmenté  la  ri- 
$$h  gueur ,  &  ces  renouvellemens  font  tou- 

jours moins  venus  de  l'utilité  de  la  loi , 
3ue  de  la  défobéiffance  du  public.  Voilà' 
'abord  un  grand  préjugé  contr'elle  ;  Pla- 
ton veut  que  le  public  foit  le  folliciteur  de 
la  loi.  Celles  qui  punîffent  les  crimes  ne 
font  tranfgreflees  aue  par  quelques  mé- 
chans  citoyens,  la  lociété  entière  en  de- 
mande Texécution  ,  &  fe  plaint  de  la  to» 
lérance  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  pri- 
vilèges, ce  font  des  loix  favorables  à 
■^  quelques  particuliers  protégés  ;  les  autres 

k$  tranfgreffent  par  le  droit  d'une  liberté 


:ommune ,  il  faut  des  raîfons  iupérîcures  ^  j 

pour  les  foutenir  contre  le  public.  SurU$  , 

Définiflbns  la  prohibition   des  toiles '•''^*  H?^^. 
peintes  un  privilège  accorde  aux  fîibriquans  ^"* 
d'étoffes  qui  concourent  avec  rufiige  des 
toiles  peijites.  Quelle  peut  donc  être  cette 
raifon  fupérîeure  qiii  fait  foutenir  ce  pri-. 
vilége  contre  le  public  ? 

Dans  un  Etat  qui  fe  polit  y  comme  a 
été  la  Ruflîe  fous  Pierre  le  Grand  ,  on  a 
\\\  accorder  beaucoup  de  privilèges  ex- 
:lufifs  aux  nouveaux  Ârtiftes  pour  les  at- 
:iffer  de  l'Etranger ,  pour  les  foutenir  & 
es  encourager  dans  le  pays.  Mais  quand 
ils  ont  réum  dans  leurs  fabriques  &  dans 
!e  débit,  les  privilèges  doivent  ceffer  > 
:es  fuccès  pouffes  plus  loin  encore.  Ton 
ioit  admettre  les  nouveaux  arts  qui  con- 
:ourent  avec  les  premiers  »  &  qui  peu-» 
irent  en  diminuer  la  néceffité. 

Telle  eft  la  marche  de  toute  matière 
le  commerce,  l'attirer, la  protéger,  puis 
aijfer faire  ^  &  tout  va  bien.  Où  en  fonn- 
nes-nous  en  France  ?  N'eft-ce  pas  au  der- 
lier  article?  L'on  voitJans  le  même  Jour* 
lal  que  M.  Colbert  en  étoit  dé}a  là,  ôc 
[ue  depuis  1700  le  commerce  a  fort  aug« 
nenté  en  France ,  &  rien  n'eil  plus  vrai» 
-e  tems  de  M.  Colbert  reffembloît  plus 
i  £elui  de  JPierre  le  grand  que  cehii-cî| 
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il  défrichoît,  pour  ainfi  dire,  le  champ  pro^ 

$uT  les     pre  au  commerce,  il  croyoit  cependant 

tûHfjfeu-   devoir  moins  gêner  &  moins  contraindre 

le  public  9  qu'il  ne  Teft  autourd'hui  fur  là 

prohibition  des  toiles  peintes. 

Oui ,  Mçflîeurs ,  permani  '^  iolUspcîn- 

(es  fabrijuies  en  France  ,  &  vous  ferez  un 

grand  bien  au  pauvre  comme  au  riche  ; 
^vous  préférerez  U  public  acheteur  {  qui  eft 
Je  plus  grand  nombre  )  au  puilU  vendeur 

(  qui  éft  le  pfus  petit.  )  Ayez  pitié  de  cette 
'ipuUitude  de  miférables  qui  ne  s'habillent 
"fjue  de  méchantes  étoffes  dç  laine  qu'elle 
tpaye  cher  en  comparaifon  des  toiles 
^  peintes, 
j     II  en  eft  de  même  des  ameublemens, 

propreté  ,  bon  goût  &  bon  marché.  On 

*  lié  dit  rien  aux  papiers  peints  qui  s'intro* 
"^çluifent  à  grande  force  aujourd'hui;  pour- 
'  Cjuoi  ne  tolçreroit-on  pas  Içs  toiles. 

Voyez  les  Etrangers  &  les  pays  les  pins 
habiles  au   çommôrcç ,  comme  TAngle- 

*  îerrfe  &  la  f lollande  ;  le  peuple  y  eft  pro- 
pre avec  fes  habits  d'indiennes  ,  il  s'ha^ 
pille  à  peu  de  frais ,  Il  lave  fes  habits  & 

\ies  raçommode  àifçment, 

Voflà  rame  du  commçrce  d'un  pays  ; 
rabôndance ,  Tairançe  &  la  propreté  du 
^as  peuple  j  c'eft  la  multitude  qui  y  rap- 

\f9^S9}  Içs  çex)s  riches  glanent  $:  fçntlçs 


M^u  —  l^yj.  tôt 
êlçnsde  la  ruche»  ne  les  écoutez  pas , 
ndez-vous  au  fuffrage  du  public.  Sur  Ui 

Défendez  encore  quelque  tems  les  tbî  toiîeifei»^ 
s  peintes  étrangères,  c'eft  ici  le  cas  dont'"* 
ous  parlions  toute  à  Theure  ;  laifTez  aux 
ouveaux  fabriquans  de  toiles  peintes  le' 
ïnis  d'attraper  les  fecrcts  des  Etrangers,  je 
ous  réponds  qu'ils  furpafleront  bientôt 
?s  Japonois  àc  les  PerfanS  ;  c'cft  ainfi  que 
s  Saxons  font  parvenus  à  faire  des  por-» 
îlaines  plus  recherchées  que  celles  des 
ides,  &  que  bien:ôt  Vinc^ones  futpaf* 
îra  Meiffen. 

Attendez  vous  que  les  curieux  feôa* 
jurs  du  luxe  enfreindront  encore  la  loi  ? 
ous  les  en  punirez,  fi  vous  pouvez  ^  &' 
s  fe  convertiront  bientôt  en  faveur  de^ 
patrie  ;  Ton  joindra  les  grâces  du  def- 
;in  François  à  la  perfeôioh  des  fabriques 
trangeres ,  &  le  bon  goût  fera  fatisfait. 

Par  la  liberté  que  Ton  propofe ,  l'on 
ira  céder  une  révolte  continuelle  à  laf 
>i  du  Prince  »  Ton  retiendra  dans  le 
Loyaume  de  grofTes  fommes  d'argent  qiii 
n  ibrtent  annuellement  ;  &  Ton  doit  ob- 
îrver  que  plus  les  indiennes  ont  été  pro- 
ibées ,  plus  leur  prix  a  été  augmenté  » 
(lus  les  infraûeurs  ont  donc  fait  fortir 
l'argent. 

Quand  on  inventa  Tlmprîmerie ,  il  dut 
'  avoir  même  difficulté  ,  même  furprifi^ 

5  "J 
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-..         ,    à  la  légiflation ,  même  révolte  du  puWîc  ;. 
Sut  Us     Ton  ôtoit  par  là  le  moyen  de  fubfifter 

toUtf  feirtm  ^^j^  écrivaiiîs  :  mais  pour  le  public  Ton 
aurolt  plaidé  qu'il  trouvoitpar  l'Imprime- 
rie  des  livres  plus  Hûbles ,  plus  coneâs 
&  à  meilleur  compte. 

En  toute  découverte  heureufe  Ton  dira 
la  même  chofe  de  paTt  &  d'autre.  Si  la 
nouvelle  poudre  qnj  nourrît  un  homme 
pour  cinq  fols,  fuffiten  effet  à  le  rendre 
plus  fortSr  plus  fain ,  &  a  même  des  agré* 
mens  au  goût  ^  que  ne  diront  pas  les  Trai- 
teurs i  Dans  ces  procès  jugez  toujours 
pour  le  public  ,  &  vous  jiigerez  bien. 

C*eft  une  foible  objeâion  que  le  fort 
de  ceux  qui  fe  trouvent  défoccupés  par 
ces  heureufes  révolutions  :  le  Rpyaume 
êft  un  grand  domaine  où  il  y  a  bien  des 
parties  en  friche  ^  furTtout  dans  les  objets 
d'utilité  3  que  les  oififs  les  confidérent  & 
s^eh  occupent  :  la  moiffon  efl  plus  grande 
^ue  le  nofnbfre  des  ixiaiflbnaeurs. 


Jil^T.  •— -^  lîJ/»         ï^î 


^fcription  dt  l^arbriffiau  qui  produit  la 
cire  de  la  Louijiane  ;  de  la  manière  dpnt  on 
y  extraie  cette  cire ,  &  dont  on  fabrique  la 
bougie  qu'on  y  employé» 

A  nature  auflî  féconde  que  variée' 
^  dans  {qs  produâions  9  n*a  pas  donné  ^^!'.J  "^^ 
outes  les  contrées  les  mêmes  fecours  "i''*** 
mr  fatisfaire  aux  befoins  de  leurs  habi- 
ns  i  maïs  le  fuprême  Auteur  de  Tuni* 
irs  femble  avoir  voulu  étaler  dans  Tes 
ivrages  une  multiplicité  de  moyens 
autaiit  pluis  capables  de  faire  admirer  fa 
geiTe  &  fapuiiTance.  Ici  d'infatigables 
uvrieres  travaillant  dès  l'aurore  à  cueillir 
!  fuc  des  fleurs ,  nous  fournifTent  une 
latiere  combuftible  propre  à  fuppléer 
ans  nos  appartemens  à  i'abfence  du  joun 
eft  aifé  de  voir  que  nous  voulons  par-» 
)t  de  la  cire  dont  eft  fabriquée  notre 
ougie.  A  la  Louifiaise^c'eft  ua  arbrii^ 
^au  qui  fournit  à  fes  habitans  un  fuc 
paiffi  qu'ils  einploy ent  aux  mêmes  ufages» 
(ous  avons  cru  intéreflfer  d'une  manière 
gréable  ceux  de  nos  leâeurs  qui  aiment 
i  conooître  les  produâions  de^vers 
ays  en  décrivant  cet  arbrifleau  ii  utile  ; 
»  cire  qu'il  produit ,  fie  la  manière  dont 
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on  en  fait  la  bougie.  Cêft  la  fubftance 
Cité  d'Ar*à\xn  ccrît  dreffé  fur  les  lieux  par  une  per- 
èrilfrMtt.  fonne  intelligente  (|ui  y  a  réfidé  pluûeurs 
années.  Nous  y  joindrons  quelques  réfle- 
xions ,  quelques  vues  tendantes  à  tirer 
parti  de  cette  connoiflance  pour  Tutilité 
de  ce  continent.-  Car  nous  croirions  ne 
remplir  qu'imparfaitement  Tobjet  de  ce 
Journal  ,  fi  nous  nous  bornions  à  des 
Mémoires  uniquement  propres  à  amufer 
lacuriofité. 

11  croit ,  dit  la perfonnt  Jont  nous  avons 
parlé  i  dans  le  bas  du  fleuve  Mifliflipi ,  un 
arbrifleau  en  forme  de  buiflbn ,  pou  (Tant 
de  la  même  fouche  plufieurs  tiges  ,  dont 
Jes  plus  hautes  peuvent  monter  à  environ 
douze  pieds.  Sa  feuille  eft  longue  d'en-- 
viron  deux  pouces  &  demi ,  fur  un  demî 
pouce  de  largeur ,  &  elle  donne  étant 
brûlée  ou  écrafée  une  odeur  aromatique* 
Sa  fleur  qui  eft  très-petite  eft  roùgeâtre  ^ 
&  produit  un  fruit  ou  une  baye  dont  la 
grofleur  eft  environ  celle  d'un  grain  de 
geniévre«  Ce  fruit  eft  compbfé  d'un 
iroyau  revêtu  d'une  efpéce*  de  chair  qui 
fond  â  la  grande  chaleur  ;  c'eft  là  la  ma-  ; 
tiere  de  la  bougie  de  laLouifiane.  Au 
refte  cet  arbrifieau  peu  diflîcile  vient  pref- 
que  par-tout.  Les  terreins  fecs  ou  inondés 
lui  font  également ,  ou  prefque  également 
favorables.  A  la  vérité ,  il  profite  mieux 


is  les  pays  chauds  «  &  Ton  remarque  ' 
au  delTus  du  39  degré  de  latitude  j\\Cif9  d'Af^ 
[l  pas  fi  beau,  que  fous  une  latitude    ^îlMl^ 
Indre.    La  première  découverte  en  a 
faîte  dans   la  nouvelle  Angleterre, 
lelques^uns  de  ces  arbrifTeaux  ne  por- 
it  point  de  fruits  ^  mais  fervent  appa- 
nment  à  féconder  les  autres.    On  le 
nfe  du  moins  ainfi  dans  te  pays  ^  ce  qui 
:  qu'on  les  appelle  les  mâles, 
a  première  manière  dont  on  a  extrait  la 
s  ,  a  été  en  jettant  ce  fruit  dans  l'eau* 
aillante ,  &  d'en  recueillir  la   liqueur 
liTe  qui  furnageoit  jufqu'à  ce  qu'il  n'en 
rut  plus.  Mais  cette  cire  étoit  d'un  grisr 
rd  ^  &  ne  donnoit  qu'une  lumière  fom- 
)  &  lugubre  >  occafionnée  fans  doute 
r  les  particules  groilieres  &  fales  qui  s'y. 
•uvoient  encore  engagées. 
Depuis  quelques  années    on  a  ))eau"« 
Lip  perfeûionné  cette  manufaâure*.  Des 
rfonnes  intelligentes  voyant  la  néçef-^ 
\  de  dépurer  davantage  cette  matière  ^ 
t  imaginé  de  faire  des  étuves,dan$lef*> 
elles  il  y  a  un  four  à  reverberç  d'en-» 
:on  douze  pieds  de  long;  fur  ce  four> 
nt  enchaflfées  de  grandes  chaudieri^yi 
à  côté  plus  bas  ffînt  difpofées  de  gr^n*! 
s  cuves  de  bois  pe/cée^  ^ufoixd.ayefir 
i  robinet ,  pour  les?  vui^er. .  Ces  fliiy ^t     ^ 
nt  entr^enues.d^  uaç  chdlf  ur  Q)9d4^> 

5  V 


f^^^^^TT'Tfée  par  une  plaque  de  fer  attachée  à  un 
ÇlrW'jfr-côté  dufour^lelle  à  peu-près  que  celles 
ivp^^^  qu'on  met  au  foyer  d'une  cheminée  pour 
^     échauffer  un  appartement  quieft  derrière. 
L'on  rempRt  d'abord  ces  cuves  de  graine 
tamifée  jufqu'à  deux  pouces  du  bord ,  & 
Ton  y  jette  de  Teau  tiède  qu'on  y  laîfle 
féjourner  un  petit  quart-d'heure ,  la  cuve 
écant  bien  bouchée  par-tout  ;  on  vuide 
enfuite  cette  eau  ,  &  Ton  réitère  cette 
opération  dont  le  but  eft  de  nettoyer  la 
graine  de  la  pouiîtere  qui  y  eft  attachée , 
&  de  commencer  à  en  attendrir  la  chain 
A  la  troifiéme  fois  on  met  dans  les  cuves 
une  eau  plus  chaude ,  mais  feulement  de 
telle  forte  qu  on  ne  puifle  pas  y  tenir  là 
main ,  &  on  la  laiffe  un  quart-d'heure  ; 
après  quoi  on  Tévacue  par  le-robinet  qui 
eft  au  fond.  D'abord  l'eau  plus  pefante, 
&  qui  occupe  le  *fond  de  la  cuve ,  com- 
mence à  fortir  prefque  point  chargée  de 
cirfe.  On  la  conferve  cependant  pour  mé- 
nager le  peu  qu'elle'  en  Contient    Lorf- 
qu'on  ^s'apperçoit  que  la  cire  commence  à 
,  couler  j  dn  met  foiis  le  robinet  des  vafes 
'  dfe  terre  bien  vérnifles  &  un  neu  chauds 
poiltia  recevoir.   Le  premier  tiers  de 
cette  <:ire  eft  d'if ne  jaune  paille ,  ie  fécond 
tferï  preiSd  utie  côuleélr  d'ùè  jaune  vérdâ^ 
trb ,  &  Fé  dt rnîer  eft  iki  peu  verd ,  quoi- • 
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nt  autrefois  à  l'eau  bouitlante  :  cette  — — i 
2  eft  celle  qui  cft  deftinée  à  Tufage  des  ^^^^.f^"- 
îtres  &  des  gens  aifés.  MJfiSit^ 

.n  effet  après  cette  première  cire  on  ne 
;lige  pas  celle  qui  refle  dans  la  cuve  & 
i  eft  plus  groffiere.  On  y  jette  du  fuif 
vairon  le  tiers  de  ce  qu'il  refte  de  cire  ^ 
3n  la  remplit  d'eau  très-chaude  &  pref- 
e  bouillante,  qu'onylaiflè  20  n)imi« 
.  Ce  fuif,  quoique  mauvais  &  fale  ,  ne 
(Te  pas  de  prendre  avec  la  cire  une 
ififtance  qui  le  rend  peu  différent  de 
:ire  pure  ;  mais  ce  compofé  eft  beau- 
iip  plus  verd  que  la  première  :  ce  qui 
int  de  la  dëcoâion  du  noyau  que  l'eau 
aillante  attendrit ,  &  qui  lui  commu« 
|iie  fa  verdeur.  Cette  derr.If  re  cire  ne 
Te  pas  de  faire  encore  une  bonne  lu* 
sre  y  du  moins  pour  les  dcmeftiques  ; 
S'éclaire  aufti  bien  que  la  chandelle, 
l'Auteur  de  ce  Méçioire  ^  &  elle  dure 
louble, 

3'eft  une  propriété  de  cette  cire  ,  fuiw 
U  de  la  première  j  de  ne  faire  aucune 
;he ,  lorfqu^il  en  tombe  quelques  çout* 
fur  des  étoffes  ;  elle  fe  levé  par  ecail^  - 
,  &  en  la  frottant  elle  s'en  détache 
iTunede  la  boue  féche. 
Les  «arëriâeaux  dont  nous  avons  parfê 
(lincnt^mieux^  bouture  qu'autremcnti 
ne  ]^F0âaif^àt'î)Té^uê  rieiv  oti  fort  pett* 
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jufqu'à  cinq  ans  ;  mais  enfuite  leur  pro-' 
'Ckê  d'^u  duit  va  toujours  en  augmentant ,  de  forte 
Hiff^Mih  qu'après  quelques  années  on  pourroit 
recueillir  de  chacun  25  à  30  livres  de 
graine  >  fi  les  martinets  qui  font  en  pro- 
digieux nombre  dans  ce  pays  ^  &  qui  en 
font  extrêmement  friands  9  n*en  man* 
geoient  une  grande  partie  :  cela  fait  qu\>n 
n'en  retire  que  7  à  8  livres  ,  ce  qui  rend 
environ  une  livre  de  cire.  PalTons  à  la 
manière  dont  on  la  blanchit  &  dont  on 
l'employé, 

,  Il  y  a  deux  façons  de  blanchir  la  cire. 
L'une  confiée  à  la  laifTer  fondre  au  foleil  » 
&  celle-ci  eil  fans  contredit  la  plus  aifée 
&  la  plus  expéditive.  L'autre  fe  pratique 
en  l'expolaçt  en  plein^air  par  paftilles  de 
2  à  9  lignes  d'épaifieur  j  &  fufpendues. 
Mais  cette  dernière  méthode  >  quoiquç  la 
plus  parfaite  »  eu  fi  longue  >  qu*on  ne 
l'employé  que  par  curiofité  :  ainfi  nous 
nous  bornerons  à  la  première. 

Ver^la  fin  de  Mars  l^on  hache  la  cire, 
^n  petits  morceaux  qu'on  expofe  au  fo- 
leil ^  à  l'abri  du  vent  &  de  la  pluye  »  dans 
des  vafes  de  terre  bien  unis.  lis  fe  fondent 
à  cette  chaleur,  &  fe  forment  en  pafiil« 
les  qui  ne  doivent  pas  avoir  plus  d'ua. 
demi-povK:e.  d'épaifieur;  car  etl/çs  L^ih 
chiiTent  doutant  plus  vitp  ^  qu'^lle/s  fpot 
psm  ^paifiîe$t  II;  eft  avaqtag««x  .4e 
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ies laiffer  expofées  au  ferein.  On  les  re-^î 
tourne  le  lendemain ,  &  on  les  laiffe  fon-  Ciré  ^At-^ 
dre  de  nouveau ,  ce  qu'on  réitère  une   *''#^« 
dixaine  de  fois  :  alors  quoique  la  cire  ne 
foit  pas  entieriement  blanche  »  elle  Teft 
cependant   affez   pour  être  employée/ 
Mais  il  eft  évident  qu'on  pourroit ,  en 
répétant  davantage  cette  manœuvre ,  lui 
procurer  un  degré  de  blancheur  plus  par- 
fait« 

La  cire  ayant  reçu  ces  premières  pré-  . 
parutions ,  on  en  fait  la  bougie  en  la  rou»  . 
îant  dans  des  moules.  Pour  cela  on  la  fait  .     , 
fpndre  au  bain-marie ,  mais  en  prenant 

{jarde  de  ne  pas  la  trop  chauffer ,  'ce  qui 
a  jauniroit.  On  obferve  encore  en  la  cou-- 
Iant  de  la  faire  pafferau  travers  d*un  linge 
très- fin,  ou  couvert  d'un  peu  de  cotoa* 
bien  cardé ,  afin  de  la  purifier  entière- 
ment ;  fans  quoi  elle  ne  jetteroit  qu'une 
lumière  fombre. 

Lorfque  la  bougie  eil  tirée  de  fes  moti«> 
ïes,  on  achevé  de  la  blanchir.  Pour  cet  . 
effet  on  la  fyfpend  en  plein  air  &  au  fo* 
leil ,  avec  cette  attention  de  ne  pas  Ta- 
doffçr  à  quoi  que  ce  foîf ,  parce  qu'elle  fç 
foildroit.  On  la  retourne  tous  les  jours, 
afin  qu'elle  blanchifie  également  de  tous* 
les  côtés^,  &  cela  pèodafnt.eoviron*  uni 
lQ^s«  Elle  deviendnoitfincQis*  plus  J:ilan<il 
che  &  plus  belle  ^  fi  on  continuoit  c^tte 
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■     <  manœuvre  plus  long-tcms.  On  obfetve 

Ciré  ^^r*' que  le  foleil  ne^foh  pas  trop  ardent;  car 
hijê^m.   ^3^5  ig  ^^jn3  j^  la  canicule  il  eft  fi  âpre  , 
.  qu'il  la  gâte. 

ILy  auroit  plufieurs  autres  remarques 
à  faire ,  d'après  l'Auteur  de  ce  Mémoire, 
fur  la  préparation  &  l'emploi  de  cette 
cire  ;  mais  elles  feroient  peu  intéreffantes 
pour  ces  contrées  oîi  cette  eonnoiffance 
n'eft  encore  qu'une  eonnoiffance  de  eu- 
riôfité  :  c'eft  pourquoi  nous  les  omettons, 
&  nous  no«s  bornons  à  propofer  quel- 
ques vues  fur  Tufage  que  nous  pourrions 
en  retirer. 

,  Nous  n'avons  dans  ce  pays  que  deux 
moyens  pour  éclairer  nos  appartemens  ; 
l'un  trop  cher  pour  pouvoir  être  em- 
ployé par  les  gens  de  facultés  médio- 
cres ,  ]e  veux  dire  celui  de  la  bougie 
de  cire  ;  l'autre  peu  propre  ,  fur-tout 
dans  les  faifons  chaudes  ,  &  défagréable 
en  tout  tems  pour  Tes  perfonines  délicates, 
dedans  les  petits  endroits  ,.  par  l'odetir  &' 
la  fumée  qui  s'en  exhalent.  Ce  dernier  eft 
cependant  le  feul  que  puiffent  employer 
teux  qui  ne  peuvent  ufer  de  cire*  La  bou- 
^  de  la  Louifiane  ne  nonspréfenteroit* 
âlé  pas  quelque  chofe  de  mitoyen  entr^ 
,,  laç  bougie  &  iaiehàiidelie?.  &  i^^tRl  mênfè' 
U  pw  eâ  feroit  lâouble  de  celui  ^  cettti' 


iSermere  j  ne  lui  feroit*elIe  pas  préféra- 


ble pour  tous  ceux  qui  ne  craignent  pas Cir#  i*Af^ 
d'acheter  leurs  commodités  &  leurs  agré-    i^^fi^\ 
mens  par  quelque  légère  augmentation  ' 
de  dépenfe.  L'Auteur  qui  nous  a  rapporté 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  ap- 
prend que  celle  même  qui  eft  mêlée  d'un 
tiers  de  fuif  dure  le  double  de  la  chan- 
delle ordinaire  ,  8c  par  conféquent  celle 
qui  eft  pure  doit  durer  confîdérablement 
davantage.  Mais  comme  celadoits'enten« 
dre  apparemment  d'une  bougie  de  la  mê- 
me groflelir  8e  de  la  même  longueur ,  & 
qu'un  poids  déterminé  de  cette  cire  plu4 
compadc  que  le  fuif,  en  fera  un  moindre 
nombre  ,  il  feut  y  avoir  égard.  C'eft  pour- 
quoi cette  compcnfation  faite  ,  il  paroît 
que  la  dépenfe  pourroit  être  augmentée 
de  moitié,  en  fuppofant  à  cette  bougie 
le  prix  que  nous  avons  dit  plus  haut.        ' 
Si  cette  nouvelle  branche  du  commerce 
prenoit  racine  parmi  nous ,  feroit-îl  im- 
poffible  de  cultiver ,  même  dans  ces  con- 
trées, ces  arbres  qui  produifent  la  cire* 
dont  nous  parlons  ?  II  eft  encore  tant  de' 
terreîns  incultes  &  entièrement  couverts 
d'arbrïffeaux  inutiles,  que  fans  facrifier* 
des  places  déjà  occupées  utilement  ,•  on' 
pourroit  leur  en  trouver.  L'Auteur  nou» 
iAt.à  la  vérité.^  qu''âti-deffus  du'3p  dé- 
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gr^   de   latitude  ,   ils  viennent    moînff' 
Cir$  à*Ar-  bien  qu'au- deûiis.    Maïs  il  nous  apprend 
^r$£9MH.    en  même-tems  qu'ils  ont  été  découverts 
dans  la  npuvelle  Angleterre  dont  la  lati'^ 
tude  efi  bien  plus  confidérable.  D'ailleurs 
il  n*y  a  pas  fi  loin  du  39  degré  au  4.2  ou 
43  ,qui  font   la  latitude  des  Provinces 
méridionales  de  ce  Royaume,  pour  ne 
pas  efpérer  qu'ils  puiiTent  y  croître  ^  & 
peut-être  une  certaine  culture  enfeignée 
par  l'expérience  les  feroit  fruâifier  au- 
tant dans  CQS  climats  »  que  dans  leur  pays 
natal  oîi  ils  font  livrés  au  foin  de  la  na- 
tiu-e  feule.   Je  ne  dois  pas  oublier  qu'on 
nous  apprend  que  les  teçreins  fecs  ou 
inondés  leur  font  indifFérens  >  c'eft-à^dire, 
qu'ils  font  d'une  venue  facile  &  très-peu 
aflujettifTante,  Mais  peut  être  nedevroit- 
on  pas  enlever  à  la  Louiiiane  la  culture 
de  cette  plante  utile  ;  car  ii  la  Colonie 
doit  tenir  de  l'Etat  qui  l'a  fondée  j  les 
moyens  de  fa  fubfiflance  j»  &  une  partie 
des  fecours  pour  fatisfaircà  fesbefoins, 
celui  ci  ne  doit  pas  non  plus  ravir  à  la 
JColonie  une  des  produâions  qu'elle  peut 
lui  donner  en  échange.  Ainû  ce  qu'on  a 
~  dit'plus  haut  ne  regarderoit  que  le  casoi^ 
cette  Colonie  détruite    ou  négligée  ne. 
pourroit  plus  nous  fournir  cette  cire. 
Il  y  auioit  un  avantage  réciproque^ 


Mai.        —       ^7  S  S'       ï^î 
flans  rétabliffement  de  cette  branche  de  Tt 


commerce.  Nous  jouirions  dans  ces  pays  fi/#  iT^r- 
d'une  produâion  qui  nous  piréfenteroit  ^^'l^^^ 
de  nouvelles  commodités  ;  la  Colonie 
qui  nous  la  fourniroit  en  prendroit  de 
nouvelles  forces  par  le  débit  qu'elle  en 
feroit ,  la  culture  des  terres  &  de  ces  ar- 
briiïeaun^  en  feroit  encouragée.  Qu'on  ne  ' 
dife  pas  que  Tobjet  de  ce  commerce  fe- 
roit trop  mince;  Le  fucre  dont  tant  de 
navires  font  leur  principal  chargement , 
tout  préparé  en  France  coûte  beaucoup 
moins  dans  les  années  communes  que 
nous  ne  fuppofons  coûter  cette  cire.  Et 
combien  d'autres  produôions  à  beaucoup 
meilleur  marché, dont  on  ne  laiflfe  pas 
de  faire  des  tranfports  confidérables  au 
travers  des  mers.  Combien  de  vaiffeaux 
Anglois  &  Hollandois ,  uniquement  char- 
gés de  charbon  de  terre ,  vont  porter  une 
marchandife  auffi  vile  dans  les  Colonies 
Angloifes  '&  HoUandoifes  de  TAméri- 
que. 

L'inconvénient  qui  a  jufqu'ici  arrêté 
les  progrès  de  notre  Colonie  de  la  Louî- 
fiane  étant  le  peu  de  denrées  qu'elle  pou-r 
voit  nous  fournir ,  il  cefleroit  en  partie 
par  l'établifTement  de  ce  nouveau  com- 
merce. Alors  elle  commenceroit  à  fortir 
de  cet  état  de  langueur  ^  qui  le  rend  pref« 


ÎI4  :  Journal  ÙLconomi^ue. 

^      ■     ■    que  inutile  à  elle-même,  très-peu  utile  à 

Clr9tAf-\2i  France,  &  qui  en  fait  contmeunliea 

èrilli4H0   d*exil  pour  ceux  que  les  circonflances 

obligent  de  s'y  arrêter.    Ce  font  là  les 

avaptages ,  dont  le  Mémoire  que  nous 

avons  extrait  pUis  haut ,  nous  a  fait  naî« 

tre  l'idée.  L'amour  feul  du  bien  public 

41  excité  ces  réflexions  que  nous  f&timet- 

tons  au  jugement  des  leâeurs  judicieux 

-êc  dénués  de  prévemions^ 
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Ce  mois  a  été  fort  chaud  ,  comme  on  petit  le  voir  par  le 

tableau  de  oocrc  1  hcrincnicue  ;  aulTi  les  progrès  ëc  la  végé« 
tattoa  ont  ils  été  fort  rapides.  La  liqu.'ur  clt  montée  le  ii  à 
midi  jufqu'aa  3  i*  dégrc. 

Les  dîfiTérens  changemens  arrives  dans  la  kaateor  du  mer« 
cure  fe  font  faits  prcfque  infenfiblcmcot.  Sa  plus  grande  élé* 
nation  a  été  de  x)i  pouces  t  lignes ,  &  Ton  plus  grand  abbaif- 
lement  à  »/  pouces  $  lignes.  La  différence  eft  de  ^  lignes* 

Le  vent  ne  s*cft  point  écarté  ni  du  Sud  •  ni  de  l'Oueft  ;  ce 
qui  a  fouteou  le  degré  ConiVant  de  chaleur  dans  tair,  &  ce  qui 
a  amené  les  orages  qui  ont  été  fiéqueas  pendant  ce  mois* 


Avril. 
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T   E   M  S. 

Couvert  le  matin.  Nuageux  l'aprct-midi.  Il  pleut  vat 

peu  pendant  la  nuit. 
De  même. 

De  même.  Le  vent  eft  affez  fort. 
La  pluie  commence  à  8  heures  du  matin  »  8c  die  eontl« 

nue  par  intervalles  dans  la  matinée.  Le  tefte  de  l'a* 

près*midi  le  teins  eftforc  inconftant. 
Grand  vent.  Le  tems  fe  couvre  vers  les  8  h«  du  foir.  li 

éclaire  &  il  tombe  une  pluie  d  orage* 
Grand  vent.  Il  pleut  vers  les  8  h.  du  (oir. 
Il  pleut  )t  divers  intervalles  l'après-midi* 
Couvert. 

Il  pleut  toute  la  matinée*  Le  tems  refte  huo^idct 
Fort  beau,  • 

Il  pleut  à  différentes  reprifes  4^ns  U  journjc* 
Il  fait  beaucoup  de  \poc. 
Très  beau,  | 

De  même. 
De  même. 
De  même» 
De  mcmç. 
De  même*  \ 


Avili. 

10 
21 

%% 


*4 
3<> 


De  même. 

De  même.  Il  fait  un  peu  de  vent. 

De  même.  Le  cems  fe  couvre  le  foir  &  pâtoît  Ce  ctl(p9- 

fer  à  l'orage. 
Il  combe  quelques  gouttes  de  pluie  pendant  la  joamée. 
li  tombe  vers  les  3  h.  du  matin  une  grande  averfe  qai 

dure  environ  une  demi*heure  ,  il  tonne  9  il  éclaire. 

Le  ciel  rcfte  couvert ,  le  tems  eft  fort  incertain  »  il 

pleut  à  différentes  reptiles  dans  la  journée.  Il  tonne , 

il  éclaire  vers  les  7  h.  du  foit,  &  l'orage  vient  du 

Nord.- 
Nuageuï,  la  pluie  commence  à  3  h.  de  l'après-midi* 

Il  tonne  vers  les  5  h.  &  l'orage  eft  terminé  à  7  h. 
fnconftant.  il  tombe  une  grafade  avèrfe  à  7  h.  du  Coir  » 

il  tonne  »  il  éclaire. 
Il  ^leut  la  nuit  Se  toute  la  matinée  iufqu'à  %  h«  de  l'a- 

prés-midi.  Letemsrefte  cpuvert. 
La  plqle  comirfence  à  1 1  h.  du  matin  ,  &  dure  jafqu'à 

midi.  Il  fait  du  vent.  Le  ciel  refte  couvert. 
La  pkiie  commence  à  midi ,  &  continue  prefquc  tout 

Je  refte  de  la  journée  &  de  la  nuit. 
[1  pleut  à  différentes  repri(ès  dans  la  matinée*  Le  (bit 

le  tems  devient  plus  ferein  &  plus  froid. 
Il  toiiibe  plufieurs  giboulées  daas  la  journéct 
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Maladies  qui   ont  régné  a  Paris  pendant 
U  mois  d* Avrils 

Par  M.  le  Camus  »  Doâeur-Régenc  en  Médecine* 

L£  fiience  de  nos  adverfaires  ne  fcroit-il  pas  une  ^ 
preuve  de  la  boncé  de  notre  xaufe.  Nous  di-  "— ' [^ 

biis  adverlaircs ,  pour  Ognifier  fculeoienc  ceux  qui     Mslsim 

)nc  une  différente  façon  de  penfer  de  la  nôtre  9  comrsmât 

ur  la  multitude  des  iaignécs.    Ceux  qui  nappor-^  Psris  m 

CQt  pour  toutes  armes  contre  nous  que  de  U  hai-<^vr'/* 

le  ,  de  Tanlmofité  »  de  l'envie ,  font  des  êtres  que 

10 us  méprifons.  Qu'ils  répandent  avec  profuiioa 

c  fang  des  hommes  y  qui  dcvroit  être  ménagé  pour 

incéréc  de  la  patrie ,  ils  feront  aflez  pupis  par  leur  ^ 

propre  confcience  »  fi  elle  eft  fufccptibie  de  re- 

nord  s.  La  lide  de  leurs  malades  ,  attaqués  de  flo* 

ions  de  poitrine  pendant  ce  mois  »  fera  un  vrai 

nartyrologe.    Que  ceux  qui  cèdent  au  raifonne* 

nent  Se  à  fiévidence ,  examinent  enfin  la  queftion  : 

tous  ne  prétendons  pas  la  décider  ;  nous  n*avoos 

li  adez  de  talens  »  ni  aifez  d'expérience  ,  pour  pré«  ' 

cndrc  que  notre  jugement  (bit  une  loi  formelle  » 

|a  on  doive  fuivre  a  la  rigueur.  Nous  attaquoas 

culement  une  maxime  ,  à  laquelle  il  nous  paroit 

]u*on  a  donné  trop  d'étendue  >  &  qu'il  eft  de  Tin- 

érét  de  tout  le  genre  humain ,  de  reifcrrer  dans  fts 

uftes  bornes.  La  multitude  des  faignées  convient* 

Ile  dans  les  fluxions  de  poitrine  >  convient-elle 

[ans  toutes  les  maladies  }  eft-ce  on  axiome  qu'il 

aut  re(peâcr  aveuglément  &  fuivre  à  la  lettre  » 

ins  exposer  la  vie  de  ceux  qui  nous  la  confient  ?  Il 

aroît  que  Tufage  a  décidé  pour  l'ajErmatiire ,  9c 

our  s'en  çoo vaincre ,  il  Cim^  de.  jccm  un  conf 


1 M         JOURÎTAL  iÊCVNOMî^VSm 

j-  <l  œil  fur  la  conduite  de  la  plupart  de  ccut ,  qui  (c 

MsUdies  '*^''^°'  *  **  ^^^^  **««  maladies;  C*cft  ce  même  afa- 
eùUTAntes  g^  4"^  ^''^"S  *"aquons  comme  pernicieux,  que 
a  Paris  en  *-  ^^"*  blâmons  comme  u'étanc  fonclé  fur  aucun  pria- 
^vril  "?^  '  ^  <îuqucl  nous  appelions  ,  avec  la  voix  du 

raifonncmenc  &  de  rexpcrience. 

Quelle  hardicflc,  dira  t-oa,  ou  plutôt  quelle 
témérité ,  que  de  fronder  une  opinion  prcfquc  una- 
nime parmi  les  praticiens  ,  Se  reçue  depuis  une 
longue  fuite  d'années  I  La  pcrfuafion  générale  des 
perlonnes^  de  Tart ,  n'eft-cllc  pas  fuffifantc  powr 
prouver  Tefficacité  &  la  bonté  de  la  régie  ?  Un  fcul 
homme  oui  s*élevcra ,  croira-t-ii  avoir  à  lui  feul 
plusdcjpenétration,  que  tant  de  fçavans  qui  ont 
embtafle  la  méthode  reçue  dans  leur  fiécle  ,  &  fe- 
ra-til^  aflcz  vain  pour  s'imaginer ,  que  lui- fcul  a 
•trouvé  la  vérité  }  Cet  argument  paroîtra  folidc 
aux  yeux  du  vulgaire  ;  mais  il  n'eft  qu'ébloiiiirant 
-  pour  un  philofophc.  Il  en  appcrçoit  la  fauflcté ,  & 
la  route  qui  condait  ou  maintient  dans  l'erreur. 

•  Sans  avoir  toutes  les  qualités  du  philofopbc  ,  nous 
'  allons  analyCcr  cet  argument  pour  eu  découvrir  le 

•  vice  ,  &  l'on  Verra  que  ce  n'ell  que  l*écorce  d'un 
beau  fruit  donc  l'intérieur  cft  rongé  par  un  ver , 
qui  le  confumcra. 

•  ^  Si  l'on  n'avoir  jamais  prcfcrit  contre  la  tradî- 
t  tlon  générale  ,  tous  les  hommes  feroîcnt  encore 

-  en  proie  aax  préjugés,  aux  fables  &  au  menfonge. 
:  En  effet ,  fi  toutes  les  opinions  généralement  éca- 
-  biîes  étoient  vraies ,  on  croiroit  encore  que  le  fo- 
•leii  lôutne  autour  delà  terre.  On  attribueroît  aux 
aftrcs  mille  effets  qui  ne  leur  appartiennent  pas. 
On  regardcroît  la  lune,  comme  la  caafe  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes  qu'elle  n*a  jamais  pu  pro- 
duire.  On  redouteroit  l'apparition  éts  comètes, 
la  préfencc  de  la  canicule ,  la  conjonaion  ou  i'op- 
pofitlondes  plancttcs.  Ceux  qui  fe  font  oppofés 
Ici  pïcmKf8i«iu-toi:rem  qui  eiii^aînoit  le  Vulgaire» 

ont 


:  été  regardes  comme  des  impies ,  «jai  dévoient  ?^*'*'"T"T? 
er  daas  leur  fang  leur  héréne  >  ou  comme  des      Médsdiu 
is  c]ui  fuivoienc  aveuglément  les   rêveries.. de  rpiirii»/«f 
r  imagination.  Il  n'y  a  d'abord  que  quel(jues  4  P»vis  f0 
fonucs  fenfces ,  &  c'eft  le  petit  nombre  ,  qui  Avril. 
iminent  le  fait  ^  qui  pcfcnt  les  rai(bns ,  qui 
zrchent  avec  bonne  foi  la  vérité  ,  qui  jugent 
is  partialité  :  il  n'y  a  que  ces  perfonnes,  dis-je^ 
1  puiffent  forcir  des  ténèbres  ou  les  avoient  pion- 
l'erreur  ,  les  préjugés  &  la  facilité  de  croire 
cu^lémcnt  &  fans  examen  »  les  chofes  phyfîqucs  ' 
i  frappent  tous  les  jours  leurs  fens.  Le  vulgaire 
le  toujours  vulgaire.  Il  (emble  qu'il  doive  tou*     \ 
irs  être  trompé.  S'il  quitte  une  erreur ,  il  ro* 
nbe  dans  une  autre.  Il  ne  £t  fiera  plus  aux  pro^ 
éiies  de  Noftradamus  »  ou  aux  prédirions  de 
Imanach  du  bon  Laboureur  •   il  ne  tremblera 
is  à  Tafped  d'une  éclipfe ,  d'oii  il  préfaeeoit  au- 
fois  la  guerre  ,  la  pelte  >  la  famine  &  Ta  mort  ; 
lis  il  fbutiendra  qu'un  homme  péfeplus  à  jeun  ^ 
'après  le  repas  ;  qu'un  tambour  de  peau  de  bre* 
;  fe  crève  au  fon  d'un  tambour  de  peau  de  loup  ; 
e  les  vipères  font  mourir  leur  mère  en  (ôrtanc 
leur  veiure  >  &  occaConnent  la  mort  de  leur 
:e  au  premier  moment  qu'elles  font  formées  1 
on  voit  tomber  des  grenouilles  des  nuées  ,  au 
lieu  de  certains  orages,  &  plufîcurs  autres  cbo« 
de  cette,  nature.   On  ne  s'eft  pas  contenté  de 
^porter  ces  contes  ridicules ,  comme  des  faits 
étés  )  on  a  pris  encore  la  peine  d^en  chercher 
caufe.  (Cependant  toutes,  ces  chofes  étoient  cou- 
lires  à  l'expérience  ,  comme  l'ont  vérifié  tous 
ax  qui  ont  eu  la  curiofité  de  s'en  éclaircit  Mais 
Arologue  infenfé  a  apperçu  une  fouris  dans  \z 
ne ,  il  ne  regarde  pas  dans  fa  lunette»  Le  phyfi* 
:n  peu  éclaire  apprend  qu'un  enfant  a  uiie  denc 
yc ,  il  le  croit  lur  la  dépofition  publique  ,  il 
rit ,  il  eft  fqlvl  iç  lu  fpijjiSt  On  perce  cn£o  )ê 
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f*'    ■     .  »  myftcrç ,  9c  ç'cft  ua  orfévtc  qui  sl  fabriqué  ce^e 

têHfsntes  ^®"*  '^*  cgarcmcns  ûans  Icujuels  nous  cnrramc 
iPsrisen  '*  f^^^  ^c  pcnfcr  générale.  En  vain  croira-r-on 
^     •/  qu'il  n'y  a  que  Iç  peuple  qui  fe  trompe  ,  &  q«c  Je$ 

*  Içavans  font  à  l'abri  de  l'erreur.  Orgueil  înfuppor- 
table  de  la  parc  de  ceux  qui  n'ont  que  des  conrioit- 
fances  imparfaites.  Ce  font  les  f^avans  qui  ont  in- 
venté l'horreur  que  la  nature  avoir  du  vuide  ,  qui 
l'ont  foutenu  pendant  plufieurs  fiécles ,  &  qui  l'onc 
répandu  dans  le  monde  entier.  Ce  font  eux  quionc 
inventé  Ips  qualités  occultes  ,  pour  expliquer  ce 
(qu'ils  ne  pouvoient  expliquer  Ce  font  eux  qui  ont 
rempli  la  terre  de  menlonges  ^  d'illufions.  On 
peut  les  regarder  comme  des  guides  qui  ont  con- 
duit les  autres  dans  des^  fauffes  routes  6c  dans  des 
(entiers  pbfcurs.  Jç  dirois  plus  encore  >  car  j'alEr- 
rnerois  prefque  que  les  fçavans  fe  font  oppofes  aux 
progrés  de  la  vérité.  Nous  en  trouverions  la  preu- 
vc  dans  l'arc  même  qui  examine  les  relForts  du 
corps  humain  ,  &  qui  veille  à  la  confervation  de 
la  Unté  &  de  la  vie  des  hommes.  sA  peine  Harvé 
eut-il  démontré  la  circulation  du  fang  ,  que  plu« 
fieuris  fi^avans  s'élevèrent  contre  lui  »  &  niéreiie 
kardimeat  un  &it  qui  cft  aujourd'hui  inconteda- 
ble.  (a)  L'Emétique  fut  condamné  commçun  poi^ 
fon  par  un  arr^c  folemnel  en  15^^.  \b)  Le  Mer* 


(s)  Voy«i  fur -tout  le  traité  de  Trimtroje  ,  intitulé  \  Anit 
nfadvtrjtonu  ip  Jo^nmsyf^Sill^i  Me d,  difpptationfm  mtdi'^ 
€sm  t[»am  ^r#  circuUti§nt  fan^minit  hervtsns  fr§fêfmit% 
I640, 

{h)  FAtseelfe  rcproduifit  rantîiuomç  ^u  commenccmcnc 
du  feiziémc  fiécîc.  Depuis  ce  tcm$-là  il  fut  décrié  comme- 
un  poifon.  L^  Faculté  de  X^édectne  en  condamiia  l'ufage  9 
1^  déclara  par  un  Décret  folemnel  que  l'^Qcimoine  avoir  up9 
iquaUcé  venimeufe,  qui  i|e  pouvoic  fe  corriger  par  quelque 
^lépa ration  qjié  ce  fâr. 

Le  V^tlemefîc ,  pr  (po  Arrcj;  <fc  i  ;  (^  i  $1  défenfe  de  5*09 
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\  «Kcîta  un  graûd  nombre  de  querelles ,  &  fuCg— — ^ 
ôt  blâmé ,  tantôt  cialté  ^ar  des  louanges  on-     juê  t  j* 
s,  Y  a-t-  il  aujourd'hui  des  médicamens  plus    /^^^^*f^ 
irerfellemcnt  emploies  que  ces  deui  remèdes  ?  ^""f"'*'   * 
:onnoît-on  de  plus  pcompis  &  de  plus  efficaces ,  V^'f,    *• 


\v\  ^fsmlmier^  Médecin  de  la  Faculté,  pour  avoir 
revenu  i  cet  Arr^c,  fut  chaHé  de  la  Faculté  en  1609  , 
iqu*ii'fût  en  répuution  de  fçavanc  Médecin.  La  rigueur  de 
raicemenc  caufa  quelqtiet  nurmûres:  les  empyriques  fe 
oient  utilement  de  ce  remède  au  pcéiudice  de  la  Méde* 
.  Quelques  médecins  en  devinrent  jaloux  »  ils  commen* 
nt  i  remployer  fecrettement ,  &  quelque  temi  af  rèf 
r  s'autori(er  ils  le  firent  mettre  au  rang  des  purgacifîi 
s  l'amidocaire  £iit  en  itf)7  pat  ordre  de  la  Faculté  de 
is. 

nviron  ^an  16  fo  plufîeurs  célèbres  Médedps  s'écant  o«« 

cmcnt  déclarés  pour  l'antimoine ,  Tufage  en  devint  très* 

imun ,  &  la  queftion ,  fi  l'on  pouvoit   s'en  fervir ,  fut 

irdée  dans  l'école  comme  problématique.  Jesn  Chsrtitt^ 

h  fcompolé  un  livre  poui^  la  défenfc  de  l*antimoine  »  in> 

lé  ,  Le  fhwtk  dit  fs^tu  Emftht  Rtnsmdêt  mit  au  jour 

roQ  dans  le  même  teros  vers  le  milieu  du  dix-reptiém« 

e ,  le  panégyriqi^  de  Vantimaint  jtftifié  &  triomphsnt, 

fues  ferres»  peu  après  écrivit  contre  ,  6c  donna  i  foa 

rage  le  titre  de  Kahst^ye  de  Vémtiwuine  j  &  le  célèbre 

Vâtin  avoit  un  gros  regiftre  des  malades  tués  par  Tefièc 

'émétique,  qu*il  appelloit  le  Msrtyreleie  de  lémiti^me^ 

'  tèmêigm^^ie  de  Is  vert»  émiti^»e  (  sk  eneesnde,)  Enfîa 

9iueftation  s'échauifa  fi  fort ,  qu'on  fut  obligé  d'avoir 

urs  à  Tantoricé  du  Parlement ,  qui  ordonna  que  la  Fa* 

t  de  Médecine  s*a(Iemblereit  nour  délibérer  fut  ce  fujet* 

xécution  de  TArrêt»  les  Doàeurs  s'écani  aiTemblés  an 

bre  de  101  le  x%  Mars  isee ,  il  s'en  trouva  $x  qui  fu« 

d'avis  de  mettre  le  vin  émétique  au  rang  des  purgatifs  » 

îvant  leurs  avis  *  «  la  Faculté  fie  un  Décret  pour  ea 

ouver  l'nfage.  Le  10  Avril  fuiv^t  le  Parlement ,  fur 

pport  de  ce  Décret,  rendit  un  Arrêt  pas  lequel  il  per« 

aux  Doâeurs  en  Médecine  de  fe  fervir  d'antimoine  0 

écrire  >  il*cn  difputer ,  &  fit  défenfe  i  toute  perfonoc 

faire  aucun  ufage  que  par  leurs  confeils* 

oarnal  des  Sçavans  .do  7  Jala  iCCC, 

syes  le  inisk  dt  iVjtlniog,  Ut.4>  cb.  4)f  tf  t  ^ 

fiScttdxçi 
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y^— *^  qaaad  ils  font  adminiftrés  avec  prudence  dans  le» 
Médétdiei^^^  qui  les  exigent  ?  L'auroricé  des  fçavans  en  fa- 
veur de  la  nwiUitudc  des  faignées  ,  n*eft  donc  pas 
^'^Parii  M  P       rccevablc  que  l'opinion  générale  du  vulgairç  ; 
^vril  pawc  que  Tun  Sl  Tautrç  l'onç  pu  admettre  par  pré- 

'  •  -vention ,  par  fyftcine  ,  par  routine ,  (ans  réflexion 
p£écife.rXaas*czam'ea.fafûcul4er ,  fans  jugement 
certain. 

Il  s*agit  donc  de  pefer  les  fuffrages ,  &  non  pas 
de  les  compter.  Il  s'agit  d  examiner  de  bonne  .foi , 
Vil  td  utile  à  rbomme  Se  au  re^le  des  animaux  de 
répandre  leur  fang  :  (î  la  faignée  ed  utile  dans  tous 
les  cas  poffiblcs  :  s'il  y  a  des  cîrconftan^cs  où  elle 
cft  dangcreufc  :  lî  Ton  peut  guérir  fans  ce  moyen  : 
fi  Ton  guérit  plus  promptement  ^  plus  (uremenc 
fans  emploier  ce  fecours.  L'examen  impartial  do 
toutes  ces  quedions  &  d'une  infinité  d*antres  >  qu'on 
peut  agiter  à  ce  fujct  ,  éclalrcira  fans  doute  un 
grand  npmbre  de  points  de  pratique  ,  &  ramènera 
les  médecins  à  une  uniformité  de  fentimens  ^  bien, 
loin  de  les  entretenir  dans  cette  diverfité  de  penfer 
&  d'agir  qu'on  leur  reproche.  Mais  il  ne  tiogs  eft 

Sas  poflible  d'entrer  ici  dans  tout  ce  dérail.  Nous 
éveloppçrons  nocrç  fentiment  dans  les  Journaux 
fuivans. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  le  fentiment  de 
çeui  qui  admçttoîçnt  la  multitude  des  faignées  , 
fiit  le  plus  généralement  reçu  ;  nous  n'avons  pas 
avaiKC  pour  cela  que  ce  (entiment  fut  générale- 
ment approuvé*  Il  s'eft  trouvé  de  tems  en  tems 
des  hommes  afTez  courageux  ,  pour  s'oppofer  au 
-  tprrcrit ,  qui  s*eft  brifé  contre  eux  fans  pouvoir  les 
rcnvcrfer.  Mais  le  torrent  a  paffé  outre  avec  éclaty 
&  il  nç  s'arrêtera  que  quand  la  digue  fera  alTcz; 
forte  pour  lui  réfîfter.  La  di^ue  que  nous  préten- 
dons élever ,  n'cft  pas  raffemblage  de  deux  ou  trois 
coîiverfions  particulières  5  c'cll  la  conviâion  de 
9MiÇ'4€  Public  9  dont  n^us  voulons  çc:cojjiO{|il(^{  ^ 
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mg ,  «n  lui  apprenant  à  ceconomiCer  Cet  bicbs,  SSSTS!? 
lien  de  plus  propre  à  remplir  nos  idcencions,  que     MalaJhi 
i  lettre  fuivantc  qui  nous  a  été  adrcfTée.   On  y  courantes 
rouvera   cette  candeur  &  cette  bonne  foi  d'un  ^  pétris  €A 
omme  ,  qui  cherche  fincéremcnt  la  vérité ,  &  qui  jj^yfH^ 
Duhaiteroic ,  pour  l'intérêt  de  tous  les  hommes  » 
ue  ceux  qui  fe  mêlent  du  foin  de  gacrlr ,  cxami- 
afTenc  leurs  préjugés  ,   &  abandonnaiTent  leuf 
rreur. 


\ettre  de  M.  Martdau  ,  DoUtur-Rigcnt  d^ 
la  Facultc  de  Médecine  de  Paris ,  à  AT* 
Le  Camus  ^  DoSeur-Régenidelaméme 
Faculté* 


V 


Ous  ne  craignez  donc  pas ,  ttiôû  cher  Côn^  !?! 


frerc  j  de  heurter  de  front  un  ancien  préjugé  !iiir  les  Sai* 
rès  en  Vogue.  Laréfolmlon  cft  ptife  i  vous  VLVzzgnétî  multi* 
cfTcin  de  dcfabufcr  le  Public  ,  au  lujet  des  fri*  fiUi%    dd^t 
ucntes  faienéeç  dans  Icis  fluxions  de  poitrine.  Mai-*  i^^   fi^^  , 
ré  le  peu  cTappaicnce  du  fucccs  ,  il  faut  vous  aider  ^e  tg^if^g 
e  mon  foible  fecours  dans  un  fi  louable  projet,         *        * 
e  vous  envoie  un  Mémoire ^^  qui  tout  infotme 
uil  eft  ^^  fera  utile ,  s'il  fait  la  même  impref^ 
on  fur  les  particuliers  ,  que  celle  qu*|l  a  faite  fo^ 
:s  médecins  ,  qui  Tpnt  difcuté  fé^cufcment.^  Je 
ipprimerois  ce  Mémoire  ,*  fi  je  ne  comptois  fur 
i  probité  :dé  ceux  qui  voient  des  ftia^ladcs  ^  car 
bleffc  les   intérêts  de  tous.    S'il  ^toit  fuiy^« 
niédccin  n  anroît  pas  le  renom  d'avoir  retiré 
1  malade  des  portes  de  la  mort  \  il  ne  parois 
oit  point  fi  employé^  puifqu'il  ne  peut  faire  que 
K  vidtes  au  lieu  de  .cinquanjte  \  il  n'auroit  pa^ 
us  de  gloire  de  guérir  en  huit  jours  «ne  iltixjott 
;  poitrine  ,.  qu'il  n'en  acquiert  à  guérîr  en  peu  ^ç 
.6  iii 
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mm  tems  une  fîmple  fièvre  tierce.    Le  chirurgien  Je« 


tt     .     ç  T*  vien droit  très-peu  oécefTaire  »  &  oe  fcroic  pas  ap— 
/  ^    ît'-  ^^^^  ^  l*inftant«  L*apoc  icaire  n'y  trouvcjroit  pas  fou 
^ d*^lt  M  ^^™P'^  >  ilncf^ïdroit  pas  beaucoup  de  remèdes. 
14  ^^  garde  même  y  perdroit  bien  des  journées,  &  au- 

V  *?*!***  roit  plus  de  peines  fans  efpérance  de  dépouilles.  Il 
00  fo$ir$9ie»  ^.^  ^  ^^^  j^  malade  qui  y  gagneroît.  Mais  il  ne  sVn 
rapportera  pas  à  lui-feul ,  if  confultera  quelqu'un. 
Il  eft  aifé  de  juger  quelle  (eroit  la  répoofc ,  fi  la 
pcrfonne  confuUée  ne  préféroit  Tintérct  public  aa 
fien  propre.  A  Dieu  ne  plaifc  que  je  veuille  infînuec  * 
que  la  même  réponfe  ne  puifTe  être  £iite  par  de 
très  bons  citoyens  ;  je  fuis  même  persuadé  que  ce 
feront  eux  ,  qui  écriront  publiquement  contre  no- 
tre Mémoire.  Ils  doivent  croire  le  Public  ezpofé» 
te  leur  fîlence  ne  feroit  point  pardonnable  ;  ils  ne 
méprifeiont  pas  notre  petit  nombre  i  ils  fçaveac 
qu'un  petit  nombre ,  qui  abandonne  un  fentiment 
en  vogue ,  fait  beàucoap  d'impreflion  fur  les  gens 
fenfés  y  &  que  deux -ci  en  entraînent  d'autres. 

Plulîenfs  (èront  peut-être  furpris  que  ce  Mé- 
moire ait  été  écrit  par  un  homme  élevé  dans  la 
méthode  de  faigner.  Le  fimple  récit  des  peines 
fiuç  j'ai  prîfts  avant  de  changer  de  fentiment ,  fera 
ma  jttftification  auprès  d'eux.  Je  croyois ,  à  la  vé- 
rité ,  comme  quantité  d'autres ,  qu'il  falloit  beau* 
eoup  faigner  dans  les  fluxions  de  poitrine.  Le  fang- 
'  qui  venoit  dans  les  crachats  ,  me  paroi/Toit  une 

preuve  de  (a  trop  grande  abondance.  Il  me  fêm« 
Hoît  qu'il  n*y  avoit  que  là  faignée  ,  qui  put  orer 
là  dureté  du  jpouls  >  les  engorgemens  des  petits 
YaîfTeaux ,  &  prévenir  Tinfiammation  ,  ou  la  ré- 
foudre. J'en  étois  fi  perfuadé  que  je  me  fis  tirer 
trois  poëlettes  de  fang  »  pour  engager  un  de  mes 
frères  à  fe  laiflcr  faire  une  faignée  ^u'on  difoit 
tiéceflaire  i  mais  je  fus  incommodé  de  ta  faignée 
fau'on  me  fit  >  &  mon  frère  mourut.  Je  craignis 
iSnc  d'avoir  conciibué  à  la  tnort  d^'un  homme  pour 


il  je  ^finnois  mon  fang.  Je  fis  un  fôrieuz  examen 
ir  Tefiec  des  faignées  \  j'obfcrvai  qae  par  cette  ittr  tu  SmI^ 
échoJa  beaucoup  de  malades  périfloicnt  le  troi  ^/gs  multl^ 
éme  ou  te  cinc|tticmc  jour  de  la  maladie  )  que  ^/i/,3  ^^1 
iruii  ceux  oui  paflbieoc  ce  terme  ,  plufîeurs  le  /^^  âuxhnt 
ouvoicnc  à  la  fuite  attaqués  de  fièvres  malignes  ;  ^^^  pohtin^* 
ue  d*autrcs  avoient  des  abfcès  au  poo(,mon  ;  & 
ue  les  plus  heureux  étoieot  fort  co  danger.  Je 
:>upçonnai  que  le  fang  pouvoh  fottir  des  poui* 
ions ,  fans  que  réellement  il  y  en  eut  trop ,  de 
léme  que  fort  d*un  Yaîfl'cau  une  liqueur  bouillante 
i  en  fermentation.  Je  craignis  «  qo^au  moyen  du 
uide  que  procure  TcTacuation  du  fang  ,  les  bu- 
icurs  n'entrafTent  dans  les  vaiffcaux  fanguins ,  flc 
'augmentaflcnt  la  dureté  du  pouls  >  les  engorge* 
lens ,  4c  ne  produiftlfent  une  fièvre  qu*oo  appelle 
laligne.  Je  doutai  que  la  faignée  (u(  on  bon 
loycn  pour  donner  les  forcen  ncceflaires  à  l*erput« 
on  des  crachats ,  qui  par  leur  long  féjoor ,  Se 
?ur  qualité  occafionncnt  (ans  doute  les  abfcés  du 
oulmon. 
Je  réfolus  d'éclaîrcir  mes  doutes  »  e'eft  pourquoi 
;  lus  attentivement  les  Auteurs  qui  favorifent  Le 
lus  Tufage  de  la  faignée  répétée  :  je  n'y  vis  que 
es  fyftèmes.  S'ils  donnent  des  obfervations ,  elles 
émentenc  leur  théorie.  Je  fçus  que  M.  Bourdelm 
:  père  avoit  guéri  plufieurs  maladies  aiguës  fans 
es  faignées ,  je  fus  vivement  frappe  de  rcirct  du 
eneca  ,  annoncé  par  M»  Bouvan ,  j*étudiai  le  ff^ai^ 
ant  fââum  que  &t  Guillawne  Poflcl  s  fout  ftjûU*' 
érqu*ilfaut  donner  l'émétique  dans  le  commen* 
enient.  Cécoit  déjà  quelque  cho& ,  les  ténèbres 
imînuoîent  peu  à  pe^;  ennn  je  commençai  à  voit. 
*our  jangmenter  la  lumière  »  j'allai  examiner  com<* 
lent  on  traitoic  dans  d'autres  pays;  £n  cela  j^ 
jivois  le  précepte  oue  donne  Hippocrate ,-  pour  ' 
3rmcr  un  jeune  médecin.  Je  revins  après  quatre 
nuées  de  voyages  »  taqt  en  Angleterre ,  qu'en  It» 
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— ^^— "^lie  ,  bien  convaincu  qu'on  pouvoh  guérir  fàrcnâcilt 
Sur  lis  S  ai  ^  promtcment  les  luxions  de  poitrine  fans  fe^  fai- 
rnéês  multi  g^^'^s  réitérées.  Il  refloic  à  fçavoir  fi  les  faignécs 
pluis    inns^*^^^^^^^  P*5  P^"5  nécefTaires  à  Paris  qu'ailleurs  : 
les    fluxions  ^  ^^^  c'ctoit  encore  une  autre  idée  qu'on  m'avcit 
éipoinine    *^^^^^^')  Je  remarquai  que  les  digeftions  fe  fai- 
^         '   foicnt  moins  1>ien  à  Paris  qu'à  la  campagne.  J'eù 
conclus  qu'il  s'y  faifoit  un  plus  grand  amas  à  hu- 
meurs ,  &  qu'il  falloit  purger  davantage.  Le  bon 
fuccés  qu'ont  les  'ckarlatans  ,  quand  par  hafard  ils 
placent  bien  &  en  dofe  convenable  leurs  remèdes  , 
oui  font  prefque  tous  purgatifs  ,  confirma  la  con* 
içquence  que  j'avois  tirée ,  ainfi  que  les  naufées  qui 
viennent  aux  malades.  La  réuflTite  des  faignées  r>e 
l'infirma  Doiot. 

Je  ne  fus  pas  encore  fatisfait  y  «ne  autorité  ref- 
peâftble  me  retenoit^  Il  n'eft  pas  aifé  de  croire', 
que  beaucoup  de  gens  fçavans  le  trompent.  Je  tâ- 
chai de  me  procurer  la  libre  converfatiôn  des  mé- 
decins de  Paris,  J'eus  le  bonheur  de  réuffir  par  ma 
léception  en  leurcorpii.  Alors  je  vis  avec  plaifir 
iinc  union  parfaite  pour  le  l>ien  public  >  &  pour 
les  proçrès  de  la  médecine»  Mais  je  ne  vis  pas  qoe 
^aos  les  âuxions  de  poitrine  ,  les  fuccès  répondit 
fent  àriutencion.  Lés  uns  pleins  de  chagrin  di- 
,  foient  que  malgré  les  fréquentes  faignées  ,  les  ma;- 
lades  ne  paffoient  ras  le  cinquième  jour  de  la  ma*- 
ladie.  D'alitres  ob(ervoient  amèrement  que  les  ma* 
lades  avoient  été  faignés  brufqufimeiK^  >  &  qut 
néanmoins  W  s'étoit  fornié  un  abfcès  au  pouloaucui. 
Quelques-uns  (è  piaignoieoi;  qtt-une;fiéYrc  inalignc 
étoit  lurvenue^  qûoiffue  les  faignées  n'enfrcar.  pas 
été  épargnées.  -  Quelques  ;  autres  convendkac  rqiie 
ces  maladies  étoieut  fort  daôgereufes  ,  crè^^loo* 
gucs ,  Se  qu'on  ne  pouvoit  azinoncer  la  guéxifoit 
qu'au  bout  de  fix  mois  de  fantii  Aucun  de  ces  dïG' 
cours  n'étoit  capable  d'aSbiblir  moi)  fitotimeot^ 
^i  le  fortifîoient  d'autant  .plus,,  que  dan&  les  .mes; 
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)es  années ,  Us  mêmes  mois  ,  il  Cs.  rroavoh*  quel-f 

ues  Doreurs  qui  afiuroient  qoe  cette  maladk  n*a  ^^  j^^  g^^^ 

oit  jamais  exigé  tant  de  purgacions*  «lidesmuéài* 

Je  n  aurois  cependant  pas  ofé  conduire  oft  hom-^^^^    ^^^^  ' 
îc  fuivjint  mes* idées.  La  enieile  <nialadie,d<f  ▼«•/^i^  4iMûta. 
l^es ,  qui  resnoit  alors;  mejdonn4r>i;ac«a(tx>n  ^^^JéJîifiMg^ 
lire  l'cflai  fer  i'pne  d'elles.    Aprèr)cn:yvDij:  vu     ^       **    * 
raiccr  &  ouvjrir»  plofkurs  >  je:pcnfai  qoc  ma;  mé-^  ^ 

iode  pouitoit  convenir  dans  cette  épidémie  ^  je 
i  propofai ,  elle  fut  rejectée.  Les  motifs  de  rcfu9 
e  me  parurent,  pas  convaincans.  J'acketai  une 
ache  à  condition  qu'elle  pût  fie  relever  ,  &  qu'elle 
it  mife r^ans  un  lieu  fain.  {a)  On  ly  condoifit , elle 

recoucha  en  arrivant  y  &  donna  aux  adîdans  Cujct 
:  croire  quelle  ne  fc  relcveroic  plus.  Je  n'eus 
arde  del»  faire  faigner  «.mais  je  lui  fis  donnée 
:s  lâveroens  très-fréquens.  On  iui  tira  avec  U 
lain  des  excrémens  d'une  dureté  extraordinaire  ^ 

on  lui  entonna  d^  boifTons  délayantes.  Le  kn-^ 
:niainelle  eut  moins  de  fièvre  &  fe  tiiit  fur  fes 
mbest .  Je  lui  fis  prendre  en  diftih^eps  jours  deux 
édecines  dont  elle  fut  purgée  côpiêufcment  en  fix 
!ures  j  coQz^ç,  Topinion  de  teux  q-ji  prétendent 
i*il  faut  deux  jours  au  moins,  ;^  à  caule  des  crois 
tomacs.  Je  la  ns  fuer  enfuitepar  des  remèdes  in« 
mes  &  externes  y  accompagnés  d'une  double  cou-- 
rture  9  que  je  retirai  imbibée.  £n  cinq  joors  elle 
t  euiérie  ,  il  n'y  eut  plus  d'apparence  deiiévre  ; 
cil  é.roit  devenu  v  tf  9  la  langue  écoic  belle  ,  lev 
cilles  avoieut  repris  lent  chaleur jiacurelle.  Elle 
angea  Avec  appetit,le  latt.repârut  &  ne  tourna  pin» 

le  faijfant  bouillir  1  en  un  :œoc  elle  tnaicboit'ft 


's)  Cecce  5^ache  me  fat  vendue  par  Jeanm  Cèmrtmx  ,  Je- 

uranr  alors  rue  des  Fpffes  S.  Marcel.  Les  rstnédet  fuiëni 
parés  chez  M.  Bedn^'  ï^zrzhinéi  Apocicaire  rue  Moul&v 
à\  bc  ftditiifliftrAs  par»  uo  Maiéiffaal  obuimé  CA^vW/^ ' 
iiC4»|ifi  f uç  dsi  jUu».  Sôvici» :.:  ;   ^t  ,1     ^4 
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<iw— >  fc  portôit  crcs-hieo*  J'ai  lieu  de  croire  que  fa  Hifiré 

Smr  lê%  Sëi'  ^^  ^^'®"  toojottts  fonccniie  ,  fi  quelques  jours  après 

9n^  È  multi   S**'  ^'^"^  ^       ^^  **  ^**"  »  quelqu'un  ne  fc'fut  avifé 

M^    ÀÉM        ^*  **"^  Cligner  imroédiatemcni  après  avoir 

iii  îl     •    '  mangé ,  &  ne  Tcûc  iaic  mettre  dans  une  ccurîc 

éil  iùù^^  ^®"  étroite  ,.ou  il  étoit  déjà  mort  fept  vaches  <ic 

•f*  pmmê.  jj  nwladic;    G'étoit ,  difoit-on ,  pour  préveuir  la 

rechute ,  &  s'affurcr  de  la  guéri(ouf«  .^^^uoique  je 

jD'informailic  des  vaches  qui  ponvoîenc  écre  tnala* 

(des  auy  .environs  de  Paris ,  c'cft  la  feule  cependant 

oue  >'aie  pu  voir»   Cette  guérifon  néanmoins  me 

Bt  fentir  que  les  autorités  les  plus  refpeâahles 

étoient  quelquefois  contraires  à  Texpérience.  Je  ne 

m'en  Uns  pas  là ,  quoique  moins  tremblant ,  j^avois 

encore  de  la  crainte*    Je  réunis  plufieurs  con&e* 

xcs  9  pour   conférer   cnTemblc    uir  les  maladies 

deux  fols  par  fcmaioe.    Le  ménagement  du  fang 

dans  les  peripneumonies  ,  étoit  mon  principal  ob** 

jet  V  mais  cette  queftion  fut  quelque  tems  (ans  être 

agitée.  Le  doute  fur  la  bonté  du  traitement  ordi- 

Baice  ne  fut  pas  admis  \  on  s'étonna  même  qu'il 

.    fut  propoié.  Il  fallut  attendre  des  circonftances 

j»tus  convenables.    Au  ptinrems  dc-Fannée  174^» 

Deaucoup  de  malades  moururent  après  avoir  été 

attaqués  dé  fluxions  de  poitrine.    Cette  quantité 

de  morts  donna  lieu  ennn  de  difcuter  la  manière 

dont  on  traitoit  ces  maladies.    Nous  convînmes 

tous  de  leurs  fimptomes  ;  un  Do<5beur  fe  cliargea 

de  parler  pour  la  nécefficé  des  faignécs  réitérées  » 

&  )e  me  chargeai  de  détruire  ce  (entimeuc  ,  3c 

d'établir  le  mien  :  e'eft  l'objet  de  notre  Mémoire. 

*  C'eft  .conformément  à  la  méthode  énoncée  danf 

ce  Mémoire,  que  j'ai  craicé  depuis  ce  tems  les  Qvk» 

Xloûs  de  pèitrine  >  &  j'aflfure  fur  mon  honneur, 

qu'il  n'eu  mort  aucun  des  malades  qui  ont  (uivi 

nés  confcils  dans  ces  circonflances.  Ils  font  ordi-< 

nullement  en  état  de  fortir  U  fixiéme  )our  &  Cot* 

iCAC  le  huit  au  plus  tard.  Si)*èn impoiè^  je  doM^^^e- 


ttfiL  Etfic  rayé  da  catalogue  ,  çft  ane  foibic  pool*-  < ^ 

ion  ,  j*cn  inécice  une  corperdie ,  6c  je  m'y  foumets  ^^  ^^^  ^^  .^ 
olonciers  Vous  n'attendez  pas  d  un  inéticciD,  qu'il  ^^  multi* 
aile  uQ.grand  écalage  de  Ces  cures*  )e  vous  parlerai  ^^^^  .  ^ 
mlemenc  d'une  feule  •  qui  a  quelque  fingttiarité«  ^    ^     ^ 

M.  BfWff  dcmwifant  a^uellemcnc  aux  Gobclios ,  J*  J^'^*^**' 
3n)ha  malade  au  commencement  de  Janvier  17  y  t,  '  f*'^«M# 
4.  Kocqukte  chiiurgiifn  fut  appelle  ,  il  faigna  le 
laciji  y  iL  propofa  Je  (kigner  a  ml Ji  fc  le  foir, 
arrivas  à  od^g  heures  •  &  je  fubftituai  aux  fai* 
oées  prcfcrites ,  de  fréquens  lavcmens  émoUiens  f 
:  des  boifibns  abondaoce»  »  avec  on  topique  pout. 
i  nuir.  Le  chirurgien  apprenant  c«  cbangemcne 
>nclut  que  j'.gnorais  que  la  maladie  écoit  une 
jxton  de  poitrine»  Le  iendemaitt  je  le  vis ,  il  ftie 
>ranlé  par  mes  saifoos ,  &  par,  la  quantité  de 
i)e  que  je  lui  fis  obferver.  Son.éitMinemem  re* 
>ubia  quand  je  conseillai  Témétlque  pour  en« 
ver  le  crachemptit  de  fang  qui  étoit  conAdé- 
ble.  Il  lie  fut  convaincu  que  le  jour  fuivant, 
laûd  il  apprit  que  le  malade  avoit  dormi ,  que  ' 
as  les  iina^ômes  étoient  appaifés  »  &  que  le« 
achats  fortoienr  aifémenc ,  aioiî  que  je  Tavois 
édit.  Alor^  il  eut  la  géoéro&é  d'avouer  pobli- 
lement  que  ,  fat  la  route  ordinaire  ,  il  avoit  tué 
m  ici  malades  ,  foit  en  frétant  fo  main  ,  foit^  en 
nnant  des  confetls  t  qu'il  fromettoit  que  cela  ne  lui 
riverait  pas  davantage.  Il  me  fit  voir  deux  antres 
r (bancs  attaquées  de  la  même  jnaladie ,  qui  fo« 
nt  guéries  paieîHement ,  &  maintenant  il  ^fgne 
es -peu  dans  ces  cas« 

S'il  m'écoit  refté  qoeloue  doute  pfqu^  pféfcnr'^ 
feroit  difiipé  aujourd^nui»  Un  céld>re  médecin' 
li  n'eft  pas  ennemi  des  fréquentes  fargnées  ^  m'a^ 
z  en  pléfirnce  de-f  lufieurs  Doûcm^  ^qu**!  avoish 
Çervé  des  effets  furprenans  de  témetique  dans  le$ 
jcions  de  foitrine  ;  que  t ayant  donné  à  fes  mata-* 

lorfytiils  mt$  des  mmfies  f  que  U  pouls  ejl  J^éi 
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^mmmÊ^^ÉmM^jfl^  ^  U  ventrt  tnoiUi  ,  il  avoh  vii  le  cracKcfflCBf? 

Sur  If  s  Ssi'  ^^  ^^°S  s'arrêter ,  la  £évre  tomber  >  ie  mal  de.  tête 

gnées  multê"  enlevé ,  le  point  de  côté  diflTipé ,  la  toux  cHminaée  » 

pliéei    dsns  ^  ^^^  crachats  fortir  facitcuient.    Il  a)QÛca  cmVà 

ii$   ÛHSfiùns  ^vo^c  P^us  ^c  <^^o^  cçi^s  de  ces  obrervations.  £uril 

'  4i  poitrine,   quelque  chofc  -de  plus  ffapj^ant  v  Jorfquc  je  ïais 

'^  *  '  attention  aux  matières  enlevées  psr  rémétique  5  de 

à  la  diminution  des  accidens  ,  pais^^e  douter  que 

le  crachement  de  fang  ^  les  autres  (imptàmes  9  ue: 

fttilent  produits  par  les  hamear&   Ce  fent  donc. 

elles  qu'il  faut  chafTer  :  mais  je  conviens quil  faut 

les  détremper  auparavant  ,  rendre  le  pouls  plu» 

fouple ,  &c.  Je  ne  diffère  que  dans  ie  choix  des 

moyens  de  remplir  ces  indications.  Je  pcnfe  que^ 

les  làvcmens  &  left  boiffons^  font  plus  propres  à' 

remplir  ces  vues  ,  &  nV>nt  pas  les  mêmes  dangers 

que  les  faigoées. 

Il  feroit  de  Téquîté  de  communiquer  le  Mémoi^ 
le  contradictoire.  Je  le  ferois  s^il  y  en  avoic  eu  ub« 
Le  défenfeur  de  la  faignée  tomba  malade ,  &  mou- 
lut martyr  de  fon  fentiment  le  6  Mars  175:0.  Soa 
fùccefleur  qui  sVtoit  eneagéà  me  convertir  ^  ^^^ 
&mbla  tout  ce  qu'il  put  pour  y  parvenir  ;  mats, 
tous  fes  foins  &  fes  examens  produit rcf&t  ^t&x  que 
j*en  attendois ,  c*eil-à-dire  9  le  ihéme  qu'ils  avoienr 
fait  fut  nioi.  Il  fut  converti  ^  comme  fefpcrb  que 
le  feront  tous  ceux  x]ui  penferont  férieufemenc 
avant  d  écrire ,  pour  foutcnir  la  nécelfité  de  la  fai- 
gnée. Ce  fucceâeur  converti  ne  craint  pas  d  être 
XK>mmé  y  c*eft  M.  le  -  Camus  ,>^ni  donnera  au  P^t- 
blic  les  raifons  fur  lefqiielles  ll>fe  croyôit  bicu  fon-^ 
dé  ;  mais  dont  il  a  vu  rilkiijDin ,  ^  morne  l'erreur, 
Qn  y  verra  le  problème  lef>-pltts  important  de  la 
Médecine  étayé  par  un  lîftéme  &  la  vraifemblancé  î 
te  déuuic  par  des  prcuYcs  foUdes  &  la  yixité^ 


\'i  \\'.> 


héfi  fduttnut  aux  Ecoles   dt  Midtàne 

,/  ^     '  ^  ;,'.    de  Paris.  '  ,^ 

3N  m  doTf.  poiotctrc  furfjris  ,  fi  cUos  ûotriç, 
Jottruft|v009.9  ïçpctçBÇ  plufieurs fois  que  le^  «/?  . 
erc$  doiytnc  nourrie  leurs  cnfans,    C'cft  uo  dfi  Meàictnê» 
s  (oins  iloniçCUques  qui  doiveqc  pafTer  pour  ua 
tvoii»  Cjeft  le  cri  delà,  nature  >  difen^ .  Samc  • 
Vtr/Ae  (4)  ;9(  Iç  P:e;ff  Maudire  {h).  Il  n'y  a;  que  U 
mité  9  laid^licaKflc  >)ia  iiégligence  dans  les  me- 
:s  »  quîipui^cBcU'écppfrcr.  Les  médecin^  qui  l'oni 
»u}ours  écoutée.»  cette  yoix  de  la  nature  ^  en  coi 
lit  un  précepte  aux  femmes ,  &  ont  fait  voir  eci 
terne  tcms  que  rien  n'intcreàçit  plus  hur  (apte* 
iufli  M.  Baron  (c).  dans  une  thèfe  qu'il  foutint  le 
1  Avril  I741»i^  prpuva-t-il  yqu*iln'y^  ajt/où  rien 
e  flusfaluf4iir€fi9ur  Ut  mères  y-que  de  nçurrif,  lewrei 
nfant,  Ge^e  ekcfe  ^ft  appuyée  fur  les  preuves  Ic^ 
lus  convaincantes  »  qui  forvc  cxpoféçs  avec  unQ 
)rce  &  une  pcrfuafioB  ,  capables  de  convertir  le^ 
lere  la  plus  dure  &  1»  plus  indocile.  £lie  fera  tou- 
Mirs  hotineur  à  fon  auteur  >  &  on  n'a  pas  héfîté  à^ 
1   foutenir  une  féconde  ibis  le  15  Mars  }7$$m 
^pus  allons  e^  rendre  coçipte;  avec  tpujte  VétecH^ 
ue  qu'oui»!:  maiiier.e  .auffi.  «i^porfance  le  mériite.      , 
•La  fenvac'p^A^it  ipoîi^  neç.poqr  eilq^méme  oœ* 
our  Ci^e|i4rer  ^  é,lever,iès  çofai^s*  A .  peine  a-t« 
Ue' atteint^ l'âge  de  qja|^to^2^;afK,y}(3^*f:lle  cionuf^; 
c&  plMS.gUndcs  marqu^s^de  fa  fécondité.  .Le  fang 


j^*^*^— '  qui  coule  de  rendroic  ^ai  doit  fcrvir  de  bereeacr  It 
Thifê  de  l'^fsnt ,  oeffe  de  eoakr  iorfipie  Tembricm-cft  4at' 

lliéd$çinê.  mé  ,  &  s'emploie  à  ia  nottriicure  &  à  Ton  accror^ 
fi:inent«  La  nature  >  ooi  a  eu  racceation  de  piépa^ 
rer  un  aliment  à  l'enfaiu  oui  dévoie  naître  ,  le  lui 
iefufera-t-elle  lorfqa'il  eu  né?  Non  fans  doutc^ 

w  •  •  -.«^%4iri\uflicôt  que. la  meie  eftaccoocbëe ,  le  fang  femble 
^anÇer  de  route ,  il  lie  (e  porte  plM  v^rt  tes  paf« 
lies  de  la  génération  ;  il  remonce  ter^  tes  mam^ 
^  «selles  &  y  dépofe  une  liqueur  douce ,  balfamiquc  , 

qui  doit  conferycr  la  vie  de  celui  qui  vient  de  la 
recevoir*  Autant  cette  liqueur  eft  propre  à  l'en- 
/ant }  autant  îed-elle  inutile  à  la  merc  ,  je  diroî« 
même  nnifibfe ,  (i  elle  ne  fort  dakîs  la  oieme  pro<* 

Grtion  qu'elle  eil  féparce  par  les  glandes.  Que 
mères  ne  refufenr  donc  plus  &  knrs  euFans  nn 
lait ,  que  les  animaux  ne  re fuient  pas  à  leurs  pe- 
tits. Si  elles  ont  moins  de  tendrefle  ft  de  jpirié 
que  les  bétes  farouches ,  que  Fintérét  de  leur  lanté 
les  touche  au  moinst  EFles  s*6o  porteront  beau- 
coup mieux  en  allaitant  leurs  enfans  ,  elles  évite-- 
font  mille  infirmités',  &^etqiltfeis4a  mort  /en 
donnant  itfire  à  une  liqueur ,  qui  oe  demande'  qt»*à 
«'écbaprcr  '  '  . 

£n  ^nzt  le  corps  de  rhomme  è^  conftrulr  de  fa« 
^n  /qu'aucune  (ecréiioft  ne  peut  ctrefufpendue, 
•u  ii.cerceptée ,  faiis  qu'il  en  refaite  lc<  plus  grand» 
h)€onvéniens.  Quels  ravages  ne  produit  pas  la 
«bile  y  lorfqu*eIle  td  ioterrompde  daiis  fen  coursr' 
Quelles  maladies  n'ehfahre  pas  la  tratifpi ratiqn  ar* 
'  rfeée  ,  les  uiînes-  ihtériê^rees  ,  les  *«gl^s  ftfppri- 
itiécs  ?  Nous  nou^  çaifons  fut  ce  détàiï  cu^  lesptr- 
.  fonnès  les  moins  éclairées  ont  rems^rque ,  <n  rrém ♦ 
blant.quc.pareils  accidens  ne  leur^ arrivât ,  parla 
fuppreSîon  de  quelque  fécrétion  néceiTaire  a  la  vie« 
Il  en  eA  de  niente  de' la  fèpai'ation  du  lait  i  cpe 
éè^  antres  'hûhicur  s  qui  fotîV  fépàrécs'  delà'  ma^ 
du  fang.  Une  pareille 'fonâiôn  ne  p^ttt  fefc'  t^ 


JlfjK       —        f7fj.    Ijf  ^^_^ 

Unée ,  fans  exciter  les  plas  craods  troubles.  C*cft  ■' 

mcroe  fane  fuperflu  »  oui  etoit  la  f^urcc  des  re-  Thef»  4f 
les  &  qui  U  portoit  à  la  matrice ,  qui  fe  ^^^^Méiffini* 
ors  vers  les  mammelies ,  &  qui  eft  la  matière  du 
ic.  Les  nourrices  ne  font  pas  ordinairement  r«* 
lées.  Le  lait  u'eft  donc  qac  le  réfultat  d'onc  ki^ 
leur  furabondamc  ^  il  devient  Inl-m^me  Tupei^ 
Li ,  &  doit  occasionner  les  plus  grands  maoi  »  «*il 
journe  trop  long-tems  dans  des  léièrvoirs  d*oà  il 
:voit  s*écouIer. 

On  diftjngue  dans  le  last  trois  fortes  de  panlei» 
e  beurre  >  le  froma.gc  >  &  la  férofité»  Le  beurre  , 
u  la  parue  builcufe  du  lait  devient  acre  &  rance  | 
Ile  ronge  Us  vaifTeaujL  dans  le^oels  elle  eft  cn- 
:rmce',  elle  rentre  dans  la  mafle  du  fang ,  elU  ^ 
agite  >  elle  y  fermente  «  &  canfe  des  fièvres  in« 
ammatoires  très-dangereufes.  La  partie  féreoic 
u  lait  s'aigrit ,  ^pai/Tit  toutes  les  liqueur»  j  &  6c* 
afionue  les  maux  les  plus  rebelles.  Pcndam  cç 
?ms  là  ,  la  partie  cafcufe  fe  defT^fcbe  ,  s'endurcit^ 
>rme  une  efpect  de  plâtre  dans  les  glandes  «  j 
roduit  des  fcnirrcs  ^  qui  dégcnerent  bien  vite  es 
incer.  Voilà  les  dai^ers  aufquels  s'cxpofeni  lef 
rmmcs  qui  fe  difpenfcnt  de  nourrir  leurs  enfans» 
n  ne  fé  délivrant  pas  dune  humeur  furabondan'* 
: ,  elles  courent  to«is  les  rifqnes  auxquels  les  ci* 
ofe  la  pléthore  :  pléthore  qui  fera  bientôt  foidne 
e  la  cacochyniie  ,  puifoù'elle  eft  enfantée  par  upci. 
limeur  qui  s^aigric  facilement ,  (Se  qui  perd  aifé^  . 
lient  fa  Euidite. 

L'expérience  confirme  ce  que  nous  dlâe  le  ra^ 
Dnnement.  Pafibns  au  lit  d'une  femme  en  couche  » 
tti  dédaigne  de  préfenter  fes  mammelies  au  ijs 
Hii  eit  fbrti  de  fon  (èin.  De  combien  de  mau» 
'eflelle  pas  entourée  \  Son  vifage  cft  couver  d'ua 
réfypcle  ^  fes  Joues  font  enflées  ,  fes  yeux  font 
tiocellans  »  u  tête  eft  ac^^blcc  dç  doukuMW 


Ham. 


TUT        ^f"^"  ^gncs  de  fa  cruauté  >  qui  lui  fait  reitieftre 
//7^  *^  etitrc  d'autres  maini  ,  riiériticr  qui  doit  faire  ua 
jour  fâ  confolàtion.    Peu  à  peu  fon  fang  i^cpalfOc  , 
îes  glandes  s*cngorgcnt ,  on  voitpâroîtte  de  tous 
'CGté^  des  fumeiits  trcs-durçs ,  des  parotides  ,'  des 
Té'erojiïtîfes;  (les  fchirreç.    Ce  n'eft  pas  la  tous  les 
•tnâui  quVllc  doit  {buffrir;  cllefent  des  douîeurs  , 
trés-vKvrs  aul  jambes  ,  il  s'aU urne  une  fièvre  qui 
couvre  ordinairement  la  peau  de  tacnes  pourprées  y 
il  fe  forme  une  quantité  pi^odigieufc  de  dépôts  « 
qu'il  faudra  combattre  le  fera  la  xnain.  Ceux-là 
£)nt'îls  guéris ,  il  en  repouflefa  d'autres  auxquels 
i>n  ne  pourra  remédier  que  par  les  opérations  les 
|>lus'dottlpureufcs.    Nous  ne  difons  rien  des  flu7 
«tions de  poitrine,  qui  accablent  les  mcres  dans  ce^ 
rircont^àtices ,  des  inflammations  des  vifcèrcs ,  èiÇM 
cours  de  ventre  ,  des  maux  de  gorge ,  des  rhum a- 
trfmes  ,  &  de  tous  les  accidens  qui  fuivcnt  toutes 
fces  maladies.  Nous  ne  difons  rien  des  ulcères ,  de$ 
douleurs  ,  des  gonflemens  ,  des  çanccrS  qiîi  affli- 
gent -la  poitrine ,  qui  devroit  être  débai  fa/Tée  d'uu 
wir  lipnt  elle  cft  furchargéeJ  Nous  ne  difons  rien 
fles  terribles  infirmités  ,  qui  affiégcnt  alors  fa  cite 
où  fc  fabrique  ,  pour  aînfi  dire  ,  le  genre  humain. 
Ce  n'eft  plus  qu'un  égpCit  d'où  découle  le  pus  &  la    - 
feriiè^'Tels  font  les  maux  que  procure  aux  fera- 
jneJ  \^  coutume  înfenfée  &  reçue  eh  France ,  dé 
felrcpafïct  dani  dés^bras  étrangers  le  fruit  de  lcur$ 
entràiUcfe*    MaUît  qtic  rié  eonDOilTcnt  pas  les  fem^ 
mt%  qui  vivent  dans  des  contrées  ,  où  c^eft  un  point 
^«ÂcntïcPcle 'la  rèlîgî6A,*dç  s'acquitter  des  devoir* 
f|ir'cxïge  la'  nature. 

'On  nous  objcébcra  peut-être  qu'il  y  a  un  grani 
«om'bre  de  femmes  qurne 'nourrîflertt  pas  leurs  én- 
fansi  &  qui  jonîflcnt  cependant  d'unCparfeitc  ianté, 
KLt\é  rfe  proàVc  rién-contrc  nous-j  puisqu'elles  a Itçr 
ttMt  kur  teîmpéranieûr  par  d^s  coiicbcs  trop  fré<» 


ciitoi.  EHcs.onc ,  il  c(f  vrai ,  une  nom^rcuCe  fa- , 

il  le  ;  mais  Vjoyez  combien  la  confUtuci^n  de  ces      _  " 

fans  eft.foible  &  délicate.  Cet  inconvénient  J"'If  ^* 
arrive  pas  aux  nseres  qui  nottrrifTent  leurs  en-  Médtctnê* 
ns  ,  elles  en  ont  un  moindre  nombre  >  mais  ils 
nt.plus  forts  U  plus  lobuftes.  Une  mère  cil  coni- 
e  un  champ  qui  s  cpuife  par  /es  propres  produ- 
ions  >  d  on  nejelaiflc  pas  repoû:r.  Accordez-lui 
repos  néceftaire  ,  &  vous  le  verrez  fe  couvrjic 
:s  fruits  les  plus  beauZ'&  4c5plus  durables.  Pen-  , 
int  le  tems  qu'une  mère  nourrit ,  Tes  entrailles 
fit  le  tems  de  recouvrer  le  redort  qu'elles  avoient 
1  perdre  pendant  la  groiTcife.  Rctirez-voas ,  gens 
ji  donnez  des  cor^Teils  pervers ,  &  qui  croyez  taire 
3tre  cour  au  beau  fexe ,  en  lui  perfuadant  dc;s 
lofes  qui  tendent  à  fa  ruine.  £n  vaijn  v^us  dctJçz- 
DUS  qu'il  n*y  a  rien  4c  plus  difgracieuz^.  que  de 
aiTei^  (a  vie  au  milieu  des  cris  &  des  pleurs  conti- 
uels  d'Un  enfant  ;  qu'il  n'y  a  tien  de  il  ennuyeux 
ue  de  tenir  fans  celle  un  enfant  fur  les  bras  >  ^  dç 
li  préfentcr  à  chaque  in&aat  le  tetcon  pour  Tap* 
ai(cr.  £n  v^rké  ces  ^iflBcult^S  (ont* elles  infurmon- 
iblqs  !  Xa  natUFn  ^*a-;^cile  (ionc.  pas  nxis  dans  le 
œur  d^.dvMtùemere  aflezàliu^manit^  &  de  tcn. 
rcs  fcnti^ens  ^  pour  <o/i(cryer  Tctrc  qu'elle  vient 
e  mettre  .au  jour.  Vaudroit-il  nucuz  courir  les 
ifques  dcppillc  pialadiçs  dangeteufes.  Scroît-il 
lus ,ptu<lcpc; fie  s'c^pçfer.  aux  incommodité^  d'qnc 
oMy^U<  gr«î4?rte,,.^ui  entraîne  avec  çlle  je  dégoût^ 
1  pç«e^rapp«titi,  IfSrmafix  de  cœur'»  les  vomîflc- 
Ven^^jks  ^^icJracs^  ^es  Jicmorroï^cs^v  les  reten- 
ions ^'wiiï^Ç'  Ma  i>  .t\c  f  çm^-xi  0  paç  ^i^ venir.,  pou  r^ 
ijivrft/[7j9ii|>  les  tlcfors  lalmt^  j  jSc.çpu^  les  ravages 
|ue  produit  Sciait  jcpandii.  Outre  qu'îl  çft  infcnlK 
e  jsifc^ppfcr  i  des  niâux  qu'on  pouvbît  éviter  ; 
u'onnncfuÇ|dife  ^'ïï.cft  toujouifp*  facile  de  fc  pre- 
w ver  .j4cÇj Jn^tfii^Lés.  ■  ^  ^^cc6j^pa|gj^nç  >u  qiu 
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.^fuivent  les  couches  \  s'il  tfl  ficilc  de  guérir  les 
.7%//^  ié^^^^  qoi  tirent  leur  Origine  d*un  fan^  corrdmpa 
hiéimng.  P^^  °"^  hamcur  iaireufe ,  aigrie ,  épaiflic.  Les  fera* 
mes  feront  donc  obligées  d*aliaitcr  de  pccks  «Jiicns, 
après  avoir  refofê  leurs  feins  à  leurs  propres  en- 
fans.  Trifte  rcflburce  ,  3c  qui  fait  horreur  à  <]ui- 
conque  peut  réfléchir  ,  3c  fe  laifTer  toucher  par  àt% 
Jèntimens  d'honneur  ,  de  probité  ,  de  religion  3c 
de  charité.  - 

Enfin  on  nons  dira  que  les  Dames  qui  TiTCBC 
foit  à  la  ville  foit  à  la  cour ,  font  trop  déiicatel 
pour  nourrir  leurs  enfans  fans  s'épuifer.    £lles  fc- 
loient  obligées  de  fournir  une  trop  grande  quantité 
4e  lait  j  3c  on  a  TU  des  nourrices  en  fournir  jufqu'à 
deux  livres  par  jour  :  vaincs  obje^ions  encore  Ces 
mères  ne  font  fi  délicates ,  qtse  parce  qu'elles  n'ont 
pas  fuccé  elles-mêmes  le  lait ,  qui  leur  écoic  ^tSkïiii 
par  la  nature  ;  elles  deviennent  la  caufe  de  la  mê- 
me délicateffe  dans  leurs  enfans  ,  en  les  livrant  à 
des  nourrices  étrangères  \  elles  entretiennent  leur 
tempérament  dans  la  foiblcfTe  >  en  négligeant  le 
^fO;cM  \t  plus  propre  pour  le  fortifier ,  qui  eft  d'aï- 
jaiter  leurs  cnnns.  Car  par  ce  moyen  elles  fe  de* 
barraiferoient  d'une  liqueur  »  qui  les  accablerolc 
par  fa  furabondance  >  &  qui  leur  occafionneroîc     *- 
des  maladies  d'autant  plus  funeftes  y  qu'elles  fohc 
d'une  complexion  plus  fragile.  Qu'elles  fccouenc 
enfin  le  joug  de  la  coutume  >  &  qu'elles  (è  promet* 
tent  des  avantages  d'autant  plus  érands ,  de  la  pei- 
»e  qu'elles  prendront  %  toourrir  leurs  enfans  >  que 
pendant  ce  tcras-là' elles  évifefdnt  fes  pttks  fou- 
pcrs ,  les  parties  de  J)1aifîi:-qui  fe  pîrôldhgciit -ati 
dépens  du  fonipieil ,  Ids  débauches  clandedSnes , 
3c  mille  autres  occafions  ^  qui  (ont  là  câufê  pro< 
chaîne  de  leur  foibre  iânté  i  fi^d^un  grand  nombre 
de- maladies.  'Aînfi  de  ^utlqnc  côté. que  Ton  ehvt? 
iage  le  cbnfeU  qae'iïoàs  ili>iuibns  M\  i  oii  fit  jpoimt 


tmpjchcr  cie  conclure  avec  nous  que  rien  n'ejl  * 
us  propre  ,  four  confcrver  la  famé  des  mens  que   »  Th/fi   de 
allaiter  leurs  enfans.  ^  Miàêuuê. 

Hec  ofttmM  pofctt 

Nàtura  >  cffidique  fias  in  temfore  matrei 
Admcnet. 

Si  les  merçs  s^cn  dirpenfent ,  elles  rifqacnt  beau* 
)UD  :  le  laie  refufc  à  Tenfanc  »  peut  devenir  ua 
>ilon  pour  la  oicre. 

Si  prohibes, furit  in  mammas^ntrkafjue  dolorum 
JMifcei ,  &  ingroia  fetnas  à  matre  refofcii 
Féedotrophia*  SammarthanL 


jtrrs    (ECONGMIQÙSS. 

lXtraits  des  Livres  ,  Journaux  ^ 
ET  Lettres  DltALiE. 


iur  le  Commerce  it  Venife  <%  depuis  II  y  S. 
jufqu^en  1230* 

SmiudiUfs^t  tSi  dm  vêlmiujivrH  dtmiir. 


£  Doge  Vital  Miche!  ayant  &é  mafTacr^  \  \ 


y  Venife  en  1 173  ,  comme  s*i4  eut  été  coupable       ^^^, 
le  la  mortalité  furvenue  fur  la  âottequil  com*  mcêntmi^ntM 
nandoit  »  on  jugea  à-  propos  de  changer  la  forme    d^Jtslù» 
|uî  avoit  été  obtervée  jufftt*à  cette  époque  ,  dan« 
éleâioQ  du  Chef  de  la  République.  Les  Nobles 
le  voulurent  plus  qu'elle  dépendit  de  la  volonté 
lu  peuple,   ps  étaUirem  uaCooftil  foovèraini 
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T^TTT^TT.  compofé  de  deux  cens  quarante  perfonnes ,  cholft» 
^vi*       parmi  la  Nobiefle  >  les  Bourgeois  &  les  Ax'tifans- 
•'f***"fî*'*   Les  éleveurs  du  Doge  furent  tirés  de  ce  corps.   On 
•  **  '*•       çr^a  en  même  lems  douze  Tribuns  ,  auxquels  on 
donna  le  pouvoir  de  s'oppofcr  aut  décrets  àxk  Pi  in- 
ce ,  lorfqu'ils  leur  paroîtroicrit  injuftes.  Cette  for- 
me de  gouvernement  a  fubfifté  juujucs  à  Tan  i  zpo. 
,£lle  écoit  favorable  aux  prOgtès  du  commerce.  Le 
Confeil ,  oà  étoient  admis  tous  les  Ordres  de  la 
llépubliaue  ^  écoit  excité  par*là  à  ne  jamais  per- 
dre de  vue  le  bien  public  ,  &  le  Doge ,  obligé  cfc 
rendre  compte  de  fon  adminiftratioû  à  ce  Tribu- 
aal ,  ne  pouvoit  ni  craverfer  Tes  vues  ,  ni  rompre 
fes  mefurcs.  * 

A  regard  des  douze  Tribuns  ,  choiiîs  dans  un 

peuple  diiâbiles  négociant ,  &  chargés  d'exami nez 

les  ordonnances  du  Prince  ,   ils  s*appliquerent  \ 

réduire  en  fyllême  la  fcience  du  commerce  y  que 

les  Vénitiens  av oient  acquifes  par  une  prati<^ue    * 

afTidue  y  pour  la  faire  fervlr  de  régie  au  gouverne-* 

^jnent ,  &  de  bâfc  à  la  politique  ^t  Ffrat.  La  coih 

soîflance  du  droit  public  ,  qui  Içyr  éto^t  uéceffai- 

re,  pour'bien  juger  des  ordonnances  du  Doge, 

étoit  donc  renfermée  dans  l'intérêt  du  commerce, 

confidcré  dans  toutes  fes  parties  ,  &  étendu  à  rous 

"les  objets  qui  peuvent  s*y  rapporter. 

L*aâaire  la  pljis  impprtante  ,  dont  le  MinîAère 

fut  alors  occupé ,  condftoît  à  chercher  les  moyens 

de  dédommager  la  République  des- pertes,  Qu'elle 

avoît  efluyécs  dans  le  cours  de  la  guerre  congre 

.'-  •  Emmanuel  ;  de  rétablir  les 'privilège^  dint  die 

jouilToit  en  Grèce  j  de  conferver  &  d'étendre  ceux 

qu'elle  -i voit  obtenus  ailleurs^^  d'exciter  Tindurtric , 

en  protégeant  les  arts ,  en  multipliant  &  perfcélion- 

nafit  toutes  les  branches  du  commerce;  d'établir 

^Au-^ehors  la  confommationdes  objets  de  Ton  tra^- 

j6c^  défaire  lestplus-  grandscfFort^  pour  fopplan- 

"^  ^  Ç%%  cc!ÂcttXjfC0$«/eo  ,y  employant  cous  leareilbrts 
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la  poétique  ,  &  au  befoin ,  toaics  les  ferccs  <ic  ^^— — ^^^ 
:ac  >  d'envoyer  dé  tous  côcés  des  obfcrytteors       >v^# 
elligcns,  qui  1  inftruifiircnt  de  ce  qui  pouvoic  *"»»«»'f •** 
orifcr  fcs  projets ,  ou  y  mettre  obuadc .  pour    ^*^'^'« 
parer  de  loin  les  fuccès ,  ou  prévenir  les  iocon*. 
liens  ;  d'infjpirer  de  l'émulauon  aux  riches  né« 
clans  ,  en  les  aidant  à  exécuter  de  grandes  en- 
prifes  ;  enfin  d'établir  des  loix  conrormes  à  fet 
es ,  &  une  difcipline  exaâe  ,  qui  fit  fervir  aa 
:n  de  TEtat  les  ricbeiTes  des  particuliers. 
Tel  fut  le  plan  formé  par  les  Tribuns  de  Veni(e  ^ 
fuccelEvcmcnt  cxécu:é  avec  autant  d'adrefTe  que 
bonheur.   Sebaflien  Ziani  avoit  été  élu  Doge 
1 173  dans  le  tems  que  l'Empereur  Frédéric  1 , 
rnommé  BarberoufTe  ,  s'expofoit  aux  anachèmcs 
s  Papes  Adrien  IV  &  Alexandre  III.    Ce  der* 
er  Pontife  n'en  fut  pas  moins  contraint  de  céder 
a  force  des  armes  »  &  de  chercher  un  afyle  chez 
s  Vénitiens ,  qui  prirent  fa  défenfe.    Othon  fils. 
:  l'Empcfcnr  ,  fut  fait  prifonnier  dans  un  com- 
ic.  Cette  vléloire  procura  au  Pape  les  (àtisfa* 
ions  qu'il  défiroit  »  U  des  avantages  folidcsà  1a 
épubjiquc. 

Ccllç  cl  cberchoit  depuis  longtems  à  (c  faire 
connoître  pour  Souveraine  de  la  mer  Adriaci* 
le  ,  oii  elle  dominoit  effeâivement.  Elle  fçut 
oficer  des  difpoficions  favorables ,  que  la  recon* 
)i (Tance  infpiroic  au  Pape  ,  &  de  l'opinion  com-* . 
une  ,  qui  attribuoit  au  Pontife  le  pouvoir  de"* 
fpofcrdes  Royaumes  &  des  Empires.  Alexandre. 
mfentit  à  rinftitution  de  cette  finguliere  céré'« 
onie  9  qui  (ê  renouvelle  chaque  année  le  jour  de- 
\rceRfion  ,  dans  laquelle  la  République  époufe. 
lemnellement  la  mer  ,  &  prétend  légitimer  ks 
oits  qu'elle  a  ufurpés.  Cette  fouveraineté  qu'elle^ 
:erce  fur  le  golphe  de  Venifc ,  la  met  en  érac. 
?n  défendre  rentrée  6c  le  pafla^e  à  qui  bon  lui, 
Dibjc  y  de  vifitci:  |cs  nav^çs  opx  |e  ni^\i^u\%f»t' 
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^ J  &  d'en  exiger  uu  crîbuc.  C'cft  ainfi  qu  clic  tient  la 

jl^ig       clef  du  commerce  des  ports ,  qui  appartiennent  Tur 
mfwtmi^nti  ce  golphe  à  d'auttes  Puiflances  ;  &  c'eft  encore 
è'ItélUé      par-là ,  qu'elle  eft  devenue  le  boulevard  de  l'Italie  , 
oontre  les  invaiions  du  Turc, 
•  Après  la  mort  d*£mmanuel ,  arrivée  en  z  1 80  , 
fat  divifion  s*écant  mife  dans  la  famille  àcs  Em- 
pereurs de  Couftantinople  »  leur  chrone  fut  inondé 
/-^  de  fang.    Ândronic  fit  mourir  la  veuve  d'Emma- 

nuel, &  étrangler  Alexis  II ,  dont  il  étoit  Tonde 
Zl  le  tuteur  ,  pour  ufurper  fa  couronne.  Ifaaç  vint 
à  bout  de  foulever  le  peuple  contre  Andronic  ,  qu'il 
fit  pendre  .  &  monta  fur  le  thrône  en  1 1 S  j.  Il  Bit 
dépolTedé  dix  années  après  par  Alexis  Con  frère  ^ 
celui-ci  lui  fit  fubir ,  en  le  privant  de  la  vue  ,  le 
même  (brt ,  que  les  fils  d*Andronic  avoient  cprou« 
té  de  fa  part.   Ces  troubles  fervirent  à  l'aggran- 
diflement  de  la  République  de  Yeoife  ;  &  ce  fut 
te  commerce ,  qui  la  mit  en  état  d*en  profiter. 

Les  Princes  Chrétiens  entreprirent  une  célèbre 
Croifade  en  1 199  ,  &  demandèrent  aux  Vénitiens 
des  vaiflcaux  ,  pour  tranfportcr  leur  armée  en  Sy- 
rie. La  République  confidérant  qu'elle  n*avoit  pas 
retiré  des  expéditions  de  cette  nature ,  dans  les- 
quelles elle^étoit  entrée ,  tout  l'avantage  qu'elle 
en  attendoit ,  &  que  les  privilèges  de  commerce  » 
m'on  lui  avoit  accordés  en  confëquence  ,  avoient 
éti  communiqués  par  la  fuite  à  fes  concurrens ,  les 
Btfans  &  les  Géuois  ,  ne  voulut  donner  fes  vaif- 
iîtaux  9  accompagnés  de  (biiante  galères  bien  ar-* 
nées  >  qu'à  condition  qu'elle  panageroit  Içs  con« 

2iétes ,  6c  la  poffefllon  des  places  que  l'on  pren-? 
oit. 

Les  Croifés  >  parmi  lefquels  fe  trouvoient  Bau'* 
Idouin  Comte  de  Flandres,  &  Botiiface.  Marquis 
de  Montferrat ,  fe  rendirent  à  Venife  dans  Tété 
4e  l'an  iioi«  La  KépubUquc  les  engagea  par  ar% 
guu  à  lui  prtfter  Içars  forces  ,  pour  loumtttrç  Içff 


iQriens  ,  &  faite  rentrer  dans  fbn  domainesia  ville  — — ^ 

de  Zara  ,  dont  le  Roi  de  Hongrie  s'écoit  emparé.       ^Wx 

La  flocte  viat  «nfaite  hjrverner  en  Dalmacie.    Ceft  •^•^•mi^ntM 

là ,  qu'on  vie  atxivet  Alexis  ,  fils  de  l'Eropereuc    ^'^^w» 

Ifaac  ,  qui  par  Tes  larmes  &  par  Tes  prouiefles , 

toucha  tellement  les  Vénitiens  &  les  Princes  Croi* 

(i%  ,  qu'ils  entreprirent  de  rétablir  Ton  père  fur  le. 

thrône.  On  mit  à  la  voile  au  mois  d'Oâobre  i  xox^. 

&  rpn  affiégea  Conftantinople  au  mois  de  Juillet 

de  l'année  liii vante.    Ifaac  fut  délivré  de  prifaa 

après  que  l'ufurpateur  eut  pris  la  fuite ,  &  pour  fa**, 

ûsfaire  aux  conditions  du  traité  conclu  avec  Aie-: 

xîs ,  ce  Prince  fe  dépouilla  de  fes  richeflcs ,  dont 

les  Vénitiens  eurent  la  meilleure  part.    Mais  les. 

cxaâions  que  l'un  flr  l'autre  exercèrent  fur  leurs. 

fujccs  9  pour  fi:  mettre  en  état  dexemplir  leurs  en* 

gagemens ,  furent  la  caufe  d'un  foulévement ,  dans 

lequel  on  fit  mourir  Alexis  «  U  r£mpire  fut  envahi 

par  un  homme  de  la  lie  du  peuple  nommé  Marzu- 

phle.  Celui-ci  ne  tint  pas  longtems  contre  les  ar-^ 

mes  des  Croifés ,,  qui  partagèrent  fes  dépouilles  ^ 

^près  ravoir  cbaifé.   Baudouin  fut  élu  Empereur 

en  I Î04 ,  &  les  Vénitiens  eurent  poi^r  récompense 

prefque  toutes  les  iftes  de  la  mer  Egée  &  de  la  mec 

ionienne. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  la  République  ne  (ut  re? 
devable  d'un  fi  confidérable  accroiflement  de  puif- 
fance  ,  à  la  richeife  de  fon  commerce  ,  qui  lui 
avoit  donné  le  moyen  de  fournir  dans  cette  occa.* 
fion  plus  de  trois  cens  cinquante  vaiffeaux  ou  ga« 
léres.  Dans  la  difpofition  qu'elle  fit  de  Cg&  nouvel^ 
les  conquêtes  ,  on  voit  éclater  la  fineffe  de  fa  po« 
litique.  Les  Grées  n'étoient  pas  aifés  à  gouverner^ 
«i  afièzopulenSi  pour  ^u'on  p|ït  lever  fur  eux  de 
^^rands  fubfides»  Il  auroit  fallu  beaucoup  de  gale* 
xes  Zl  de  troupes,  pour  tenir  dans  l'obéiflance  \€^ 
Infulaires  devenus  fujets  des  Vénitiens.  .Ceux-ci 
f  rifcnt  le  p^ti  de  céder  les  places  y  qui  kui  étolci^ 
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*^^^— — *  échues  ,  à  ceux  ^ui  fcroicnt  aiTexpuliTans  poar  s"/ 
ji^it       xnaintenrr  y  ^\ç^  pofTéder  en  fief ,  s'cd  réfervanc 

miêncmsqnet  néaDmoins  la  fouverainecé ,  avec  le  pouvoir  d'y 
d'hêlii»  '  mcrcrc  des  troupe»  ,  de  les  iccoucir  ,  demies  défen- 
dre, &  d*y  impofer  des  tribucs.équivakns  à  i*avan« 
tage  de  la  poâciCon.  L^n  que  cec  arrangement 
ifuisît  à  la  facilité  da  commerce  »  il  n'en  devint 
^e  plus  conûdérable  &  plus  étendit ,  ces  ides  étant 
ués-fcrcilesy  &  produiUnt  des  fruits  recherchés» 
La  Republique  retint  encore  la  gaide  des  paflages  > 
èa  cfrnféqucnuncnt  la  faculté  d*afFoiblîr  :,  oa  de 
ruiner  à  Ion  gré  le  commerce  de  Tes  concurrens* 

Cependant  Fifle  de  Crète  ou  Candie  ,.  n'étoic 
point  dans  Ton  lot.  Elle  a  voit  été  donnée  au  Mar-  . 
ouis  de  Montferrat.  Sa  fertilité  &  fa  fituation ,  à 
rentrée  de  TArchipel  &  de  la  mer  du  Levant ,  à 
portée  de  l'Egypte;»  ou  aboutifTent  ,  par  la  mer 
Heuge  &  le  Caire  ,  les  riches  marchandifes  de  Tin* 
de  &  de  l'Arable  heitreuG: ,  étoienc  bien  psôpres  à 
«citer  la  cimvoitife  des  Vénitieos.  Le  Marquis 
confenttt  à  échanger  Ton  Ifle  contre  le  royanme  de 
The/Talie ,  .que  la  République  acheta  de  Baudouin  | 
pour  quatre-vingts  mille  marcs  d'argent. 

Les  affaixes  des  concurrens  du  commerce  de  Ve* 
nife  ,  c*cft- à-dire  ^  des  Pifans  &  des  Génois  ,  n'é« 
coienc  pas  à  beaucoup  près  dans.un  état  auiïi  flo«  ^ 
Tjflapt.  Ils  (è  faitbtent  abri  une  cruelle  guerre. 
Elle  fut  fafpendue  en  1187  ,  par  l'Empereur  Fré- 
déric ,  qui  les  amena  en  Syrie  ,  où  les  Chrétiens 
firent  plulieurs  conquêtes  fur  Saladin.  Henri ,  fuc- 
ceiTeur  de  Frédéric  ,  occupa  enfuiceles  forces  de 
ces  deux  peuples  ,  à  reprendre  Cat  Tancrede  le 
xoyaume  deSisile.  Cette  enueprife  étoit  d*autant 
plus  de  leur  goût ,  que  leur  commerce  étoit  citré- 
-jnemeoç  'gcitt ,  par  les  privilèges  ezclufifs  que  les 
;Vénltiefi5  poiTédosest  dans  cçcpe  Ifle.  Lor£qa*ils 
«urent  terminé  cette  expédition  ^  ils  recomménce- 
H^ut'àXc/fkiif  lagucç:c  >  ^ui  dura  depuis  119^; 

jufqu'ilK 


Mat.       •*—         ifl^f.      T4jr 

,    jaTqa'en  i  x  1 1.  Mais lestSénois Vêtant  apperçus  du  **■— — ^ 

\    poéjudice  qa'apporcoit  à  lear  commerce  la  poiref-       jtvu 
£90  de  Candie  par  les  Vénitiens  ,  ils  ccnccrent  d'y  meênrmiunts 
exciter  un  foulevenaent ,  par  rentremife  d'un  Sci-     i'U^iu 
gneur  de  cette  lue  «  nommé  Henri ,  homme  Iiardi 
tu.  inquiet ,  qiai  donna  beaucoup  d'occupation  au 
Doge  Renaud  Dandolo.  L'Ifle  fut  prife  6c  Tcprifc. 
Lts  Vénitiens  «  pour  fe  venger  des  Génois ,  leur 
fufcitcrent  bien  des  ennemis  ,  6c  leur  déclarèrent 
une  guerre  qui  dura  deux  cens  ans ,  &  qu'on  peut 
appcller  la  guerre  du  Commerce  ;  parce  que  le 
commerce  en  (ut  eâèâivement  le  principal  motif, 
entre  deux  peuples  qui  n'avoient  d'autre  ambicioa 
que  d*y  primer. 

"  Les  Génois  envoyèrent  des  Cor(aires  dans  tous 
les  parages  ,  où  ils  pou  voient  efpérer  de  faire  quel- 
ques prifcs  fur  les  VéniUens.  Ceift-ci  firent  des  ar- 
xnemens  conlidérables  contre  leurs  ennemis  ,  3c 
prirent  douze  de  leurs  vaifTeaux;  Les  Pifans  fc  joi- 
gnirent en  I  £  1 5  aux  Vénitiens  de  Conllaniînople, 
6c  ayanffait  voile  en  Sicile ,  s'emparèrent  des  mar- 
chandifcs ,  que  les  Génois  y  venoienr  d'apporter  d« 
L.evant.  Cette  perte  les  rendit  plus  faciles  à  écou- 
ter des  propollcions  d'accommodement.  On  con- 
clut une  trêve ,  qui  fut  renouvellée  en  1 1 1 8  ,  & 

r^rolongée  depuis  à  divertês  reprifes  ,  jufques  em 

Dans  ces  premières  années  du  treizième  (îécle, 
la  Républiaue  forma  un  établilTement  nouveau  , 
très-propre  a  augmenter  ou  à  faire  valoir  Ton  com- 
merce. £lie  écoit  depuis  iongtems  dans  Tufage 
d'enlever  toutes  les  étoffes  de  foye  qui  fe  fabri* 
qooiem  à  Athènes ,  Thebes  &  Corinthe.  Les  gucr« 
res  (urvenues  avec  les  Empereurs  d'Orient  avoienc 
interrompu  &  ruiné  ce  commerce.  Il  avoir  fallu  > 
comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  fe  rabbattre  fur  les 
ivoScs  de  Palerme  ,  dont  la  traite  fut  également 
ifi^ccHite  aux  Vénitiens  »  par  la  conquête  que  L'£aa^  ^ 
Mai  ijôâ.  N^7 
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-,  ^       ■  pçrcur  Henri  fit  de  la  Sicili?.  I?©ui:  f  arcr  à  de  fcjij- 

ji^if       blables  inconvçDÎen^  ,  )a  {lépubUqaç  àvoic  réroiu 

^e9n*miqmf4  d  aciirer  à  YeDife  les  meilleurs  oavriers  de  Grèce  « 

fftaligp      ^  d  établir  des  n)aoufa<5lurçs  dans  Ces  £tacs.    M:ai$ 

/divers  Qbdacles  s'opppfoienc  k  Texécutipn  de  ce 

deilein.  Il  falloic  élever  des  vers  à  Cofc ,  &  planter 

dçs  mûrier^  ,  ou  tirer  des  foycsdu  dehpT$.  Peut-etrç 

menif  u^auroii-on  pu  {è^pairer  des  (pyissde  precç 

&  de  Sicile  ,  fans  s*expofet.à  faire  des  écofEips  infé* 

f ieures  à  celles  de  ces  pays  -,  &  l'achat  p'cn  auroiç 

point  é^é  permis  au^  Vénitiens.     . 

La  div^lîon  de  TEmpire  d'Orient  leur  fournit  Ip 
inoyen  dç,  fe  cirpr  dternbarras^  par  le  partage  fait 
^ntrc  les  Princes  croifés  en  1104  >  Corinih^  appar- 
tenoic  an  Marquis  dft  Montferrass  ^  Tbebes  avec 
JAtjijcnes  à  Geoffroy  de  YiUe-Harîdouin..  Cp  der- 
nier Pyincp  eut  d^  démêlés  ^vec  TErappreur  Bau- 
j^puln  fie  avec  le  Marquis ,  qui  s'empara  d'Achenes, 

L^  Gouvcrneroent  de  Venife  mit  à  profit  ces  ciri> 
confiances.  11  débaucha  les  ouvriers  en  foye  ,  àc 
lira  çn  même  tems  les  matières  dont  il  avoir  be- 
foin  ,  pour  monter  Ôc  entretenir  fes  nouvelles  ma« 
nufa^ures.  Les  Princes  quL  regnoient  en  Grèce  , 
ctoient  ttpp  foiblcs  po^ur  s'y  oppofcr.  Au  premier  • 
bruit  de  cet  ét^bliffement ,  la  jaloufle  des  Génois 
fe  réveilla  p  &  ils  recommencèrent  la  guerre. 

La  République  fcntit ,  que  ce  n'étoit  point  affcz 
pour  elle  d'avoir  créé  ce  riche  fonds  de  commerce , 
fj  elle  ne  trouvoit  le  moyen  d'affûrer  au  deliors  U 
^  confommatioD^  de  fes  étoffes  ,  &  d'cmpêchçr  .celle 
du  dedans  :  celle-ci  n  eut  fcrvi  qu'à  entretenir  le 
}uxe  des  fu  jets ,  aux  dépens  des  riche^fes  de  l'Etat , 
qui  fe  feroient  diffipées  dans  Pachat  des  foyes  crues , 
,que  l'on  tiroit  du  pays  étranger.  Le  premier  point 
^  li*étoit  pas  difficile  ,  par  les  correCpondances  que  la 
République  entretenoit  dans  tçute  PEurope.  Elle 
fiourvût  %t  fécond  par  des  loix.fomptuaires ,  dignes 
j^  fa  [ludençcp  Ç^t  f  oiif  np  opim:  iptmçi  aux  . 


orangers  un  exemple  de  faeeflè  ,  quUIs  aoroient  < 


pu  imiter  à  fon  détriment ,  elle  fe  earda  bien  d'in-       jg^ 
terdire  les  étoffes  de  foyc  à  tous  (es  fujets  îadifFé-  me§»9mi^mi^ 
rcramcnt  5  mais  elle  fc  contenta  d'en  défendre  Tu-    ^'if^H 
fage  au  peuple.  La  permiiïîon  de  s'en  fcrvir ,  qu  elle 
accorda  feulement  aux  Nobles ,  excita  »  comme 
elle  lavoit  prévu  ,  les  nations  étrangères  à  écte 
plus  curleu(es  ^d'un  habillement ,  qu'un  peu{$le  fi 
lage  fembloit  regarder  comme  une  décoration  lé^ 
fcrvéc  à  la  Noblcflc. 

La  République  porta  ensuite  Ton  attention  fur 

la  perfedion  des  étoffes  qu'elle  faifoit  fabriquer. 

Celles  de  Grèce  étant  tombées  dans  l'opinion  da 

Public  y  elle  s'appliqua  à  les  imiter  pour  la  forme  ; 

mais  elle  eut  foin  de  donner  aux  fiennes  une  qua« 

licé ,  o  li  les  rehdoit  fupérieures.  A  l'égard  de  celles 

de  Palerme  »  comme  elles  fe  foutenoient  dans  un 

Jiàuc  degré  de  réputation  ,  les  Vénitiens  ne  pou- 

voient  o{)cenir  la  préférence  »  qu'en  imaginant  des 

étoffes  d'une  efpece  &  d'un  goût  différent ,  &  qui 

fu/fent  propres  à  d'autres  ufages.  £n  quoi  ils  réuf- 

firent  trcs-bien. 

lis  s'attachèrent  encore  à  faire  en  forte  ,  que 
?urs  étoffes  fulfent  à  meilleur  marché  que  celles 
es  fabriques  étrangères  ,  en  même  tems  qu'elles 
emportoient  pour  la  bonté  &  la  beauté.  Ils  par- 
nrent  aifément  à  ce  but  par  deux  moyens  qui 
iir  étoient  propres.  L'un  de  cirer  les  foyes  de  la 
eniiere  main  ,  de  les  acheter  eux-mêmes  fur  les 
ux  y  8c  de  les  importer  dans  leurs  vaiffeaux.'  Ils 
Dient  des  négocians ,  qui  poffédant  des  fond^ 
menfcs  ,  n'avoient  pas  befoin  d'emprunter  oc 
gcnt  pour  leurs  achats  ,  ni  de  payer  des  inté- 
;  s  &  qui  étant  feuls  capables  de  faire  des  m2X'* 
;  coniidérables  ,  étoient  conféquemment  les 
crcs  de  mettre  le  prix  qu'ils  vouloient  aux  mar- 
idifes  ,  en  les  achetant ,  &  d'en  enchérir  la 
jr  après  les  avoir  achetées*  Le  Gouverneme^ 

7'n 
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*?^— ^*T!?  tpnpic  d'ailleurs  la  main  ,  à  ce  quelçs  marchands 

Vv/x       QC  couiHflTcnc  poin(  fur  le  marché  les  uns  dçs  gu- 

éttnomi^nes  jj:ps  ^  pi  Jans  rachat  ni  dans  la  vente, 

fJtahff  j^ç  fécond  avantage  des  Vénitiens    ^onfîftoît 

dans  te  bas  prix  de  la  main-d'œuvre.  Accoutumé 

i  vivre  de  peu  ,  à  fe  nourrir  d'alimens  communs 

.  fi  groftiprs  ,  gêné  par  les  Ipix  (bmptuaires ,  le  peu* 

plé  ,  dont  les  ouvriers  font  partie ,  n'ezigeoiç  pour 

fçs  Journées  cju'un  falairc  très-modique, 

dutre  cela,  le  Gouvernement  ayant  confldéré, 
qu'il  e(l  plus  avantageux  à  l'Etat  d'y  faire  entrer 
'))eaucoup  d'argent  par  le  commerce  de  dehors ,  que 
ye  prendre  pour  fçsbefpins  des  droits  fur  les  mai¥ 
içhandi&s  qu'on  exporte ,  parce  que  ces  droits  nui- 
fent  à  la  confon^matiou  étrangère  ,  retardent  prr 
^inairement  l'entrée  de  rpfpççe  ,  &  rendent  vain« 
en  partie  TimpoCtion  i  par  cette  rai&n  ,  dis- je  ^ 
le  Gouvernement  de  Venifc  exempta  de  tous  droits 
les  étoffes  djÈr  foyc ,  qui  foryoient  pour  ctrç  cpnr 
^     fomméjes  dans  Ip  pays  étranger. 

Quant  â  la  qualité  de  réto&  >  &  à  la  dtfpofitipç 
i^  la  matière  qui  y  efl  propre  ,  la  Républicjue  y 
,co)irvût  par  des  ftaturs  ,  qui  ne  permettoient  à  aur 
cun  ouvrier  de  s'attacher  a  plus  d'une  efpece  d'où- 
Vrage  j  rnoyen  infaillible  aatceindrip  à  la  perfç-  - 
âion  de  chacun^.  On  eut  d'ailleurs  l'attention  dç 
^e  conformer  dans  la  fabrication  des  étoffes  .  atf 
goût  des  étrangers  ^  plùcjot  qi^'à  celui  des  Vénitiens 
mêmes.       '  '  - 

Les  Génois  ayant  conclu  une  trêve  aye.d  cHqt ,  ces 
>lcux  Peuples  fe  croiferént  en  iiip  ,  fous  prétexte 
'de  défendre  la  Tcrre-fainte  5  mais  leur  but  princir 

Î>al  étbit  d'y  établir  un  comptoir.  A  leur  arrivée 
t  ûé^c  de  Damiette  fut  pouffé  avec  tant  de  vi- 
Î^ueur ,  que  ia  place  f^t  obligé  4e  &  rendre  l'apnée 
nSvante. 

'  '  Venife  ne  retira  aucun  ^ruit  de  cett.e  expédition  , 
yp  qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  l'occupation^ 


ic  leur  donnèrent  les  troubles  qui  s*étoient.^levës  ï 


ms  rifle  de  Crête  ,  &  qui  durèrent  pi  us  de  cent  -^\''. 
ixantc  ans.  En  iiZ4ils  acquirent  Tide  de  C*- *'J^j|^y^' 
latonle  ,  &  furent  les  maures  des  affaires  à  la 
>ur  de  Conftantinople ,  fous  le  règne  de  TEmpc- 
ur  Robert  j  Prince  foible  &  mol.  Sous  Baudouin* 
ère  &  fuceeâeur  de  Robert ,  U  pendant  la  Rc* 
:nce  de  Jeati  de  Brienne  »  Roi  de  J^rufaiem  ,  il) 
.'fendirent  cet  Empire  contre  le  Roi  de  Pose  èc 

t'ilncede  Le(bos.  Ils  Tccoururent  Giegoiic  \^ 
intre  l'Empereur  Frédéric  ;  moins  poiu  obliger 
l'ape  >  que  pour  fe  venger  de  la  perte,  de  leur 
ivilege  de  Sicile ,  ou  pour  parvenir  à  les  faire 
cablir  ;  à  quoi  ils  ne  purent  réuffir ,  les  forces  do* 
empereur  s*étant  trouvé  fupérieores.  Ils  curent  à 
pai(er  plufieuis  révoltes  des  tftriens ,  &  à  traitet 
ec  le  Roi  de  Honerie  »  de  la  paix  de  la  Dalmatie. 
s  firent  unie  rédaction  de  leurs  loix ,  &  créèrent 

nouveaux  Magiftrats.  pour  (avorifer  leurs  nou^ 
lies  manufaâuces  de  loye.  Enfin  ils  (ccourutcnt 
calie  &  le  Pape  contre  le  tyran  Ezzelio. 
Fn  ixs  7  >  les  Génois  apcés  avoir  fini  les  guerres  « 
*ils  avoient  eu  à  foutenir  contre  diverics  Pui(^«' 
nces  ,  &  rétabli  le  calme  au-dedans  de  leur  Ré^ 
bliquc  ,  fe  crurent  en  état  d*abbaî(rcr  les  Véni* 
:ns  ,  dont  la  concurrence  tlans  le  commerce  ne 
[Toit  de  les  altarmer  )  Se  violèrent  les  premiers 
trêve  jurée  fix  ans  auparavant ,  par  les  Plénipo-' 
itlaires  des  deux  Puiflances. 
Pour  connoîtrclc  véritable  mptif  de  cette  guer* 
»  il  efl  nécc^aire  de  fçavoir  que  »  lors  <ie  la  cou* 
ctc  de  la  Terre-fainte  >  Baudouin ,  rucceiTcur  ^o 
»defro7  de  Bouillon  au  royaume  de  Jérufaletiv,- 
imit  à  foQ  pouvoir  la  ville  de  Ptolémaïde  » 
rrement  S.  Jean  d*Acre ,  port  de  la  mer  de  Pbé* 
ie ,  très-propre  au  commerce.  11  fut  affilié  dans 
te  expédition  par  les  Génqis  »  aux^els  il  ac« 

7ii; 


f^***^^"?  corda  ooc  parck  de  la  ville  pour  y  former  les  &a- 
Avis      blifTcmcns  qu'ils  jugcroicnc  à  propos^  av^c  le  droit 

mccntfni^uis  d'érigcr  des  tribunaux  &  un  louverain  Magiftrac  > 
d*I$slit,      pQUf  y  commander  la  nation. 

Ptotcmaïde  fut  pTÎfe  en  1187,  par  Saladin  ,  Se 
leprifepar  les  Chrétiens  en  119 1.  On  fitenfuire 
on  traité  avec  ce  Sultan  ,  qui  lui  adjugea  toute  la 
Paieftine  ,  à  la  réferve  de  la  côte  maritime  9  de- 
puis Jaffira  îufqu^à  Tyr ,  laquelle  demeura  aux  der- 
niers. Alors  toutes  les  nations  ^Chrétiennes  eu- 
rent un  quartier  dans  Ptolémaïde  avec  une  liberté 
entière  d*y  négocier  5  &  cette  ville  devint  le  plus 
fameux  marché  de  TAfic.  Les  Vénitiens  &  les  Gé- 
nois qui  sy  trouvoierit  ,  toujours  ambitieux  & 
jaloux  de  leurs  avantages  réciproques  ,  eurent  en- 
fcmble  diverfes  querelles ,  nue  la  (agefle  du  Magi- 
firat  des  deux  Nations  fçut  écoufFer  a  propos.  Mais 
c«lie  qui  s'éleva  au  fujet  de  rFglife  de  Saba ,  eut 
les  fuites  les  plas  facheufes.  Cette  Eglifc  avoit  été 
poffédéc  en  commun  jufques  vers  Tan  1 157-  Alors 
les  Génois  prétendirent  en  défendre  Tcntrée  aux 
Vénitiens  ,  qui  voulurent  conrfr  aux  armes  5  mais 
iè  trouvant  les  pîusfoibles-,  parce  que  Philippe  de 
Montfort  Commandant  des  François  favorifoic 
leurs  ennemis ,  ils  prirent  la  réfblutlon  de  s'em- 
barquer fur  leurs  vaifTeaux  ,  &  d*al>andonner  la 
partie. 

*  Lf  Pape  Clément  IV  ayant  inutilement  tenté 
d*accommodcr .  ce  différend  ,  la  mer  fut  bientôt 
(iouvêrtç  de  Corftîfcs  de  Tune  oul'sHitrc  part.  Mais 
les  Vénitiens  armèrent  une  flotte  ,  vinrent  à  Pto- 
lémaïde ,  &  ayant  forcé  Tentréc  du  port ,  y  prirent 
deux  galères  Génoifts,  &  mirent  le  feu  à  vingt - 
trois  navires  de  charge ,  qui  étoient  à  Tanchre.  lis 
entrèrent  en  fuite  dans  la  ville,  s'emparèrent  de 
TEglife  de  Saba  ;  mats  les  Génois  étant  accourus  » 
fixent  un  grand  carnage  de  leurs  eonebis.  - 


'l^lks  furent  ht  prémices  de  la  guerre  cruelle , 


4an$  laquelle  les  Chrétiens  de  Syrie  s*iniércffcrent       Jvif 
div^rfcmcnt.   Ces  troubles  dbnnetenr  au  Soudan  ^f^j^'^'f»" 
Beodocrfat  la  facilité  de  ruiner  les  fautboufgs  de    ^"*'''* 
^tolémaïdc  btt  iiiîi',  dt  de  s'emparer  fucccfivc-»' 
Aent^des  pl«ccs  occupées  par  les  Templiers ,  nom- 
Jiiémenf  dte  la  vt!Î€  d  Ahtioche ,  en  1 1^8. 

Les  Génois  appuyés  de  Talliance  de  Mictèt  Pd- 
léolcguc  i  prirent  la  irille  de  Conftantinople  crt 
1 261  ,  &  réduifîrent  TEmpercur  Baudouin  à  la  né- 
ccflîté  de  fuir  avec  Pantaleoh  Patriarche  Véniticrfi 
Ils  eurent  poux  récompenfe  la  ville  de  Sniyrne  $c 
rifle  dc'Chid.  Mais  Michel  renonça  à  leur  allian- 
te ,  après  le  combat  naval  qu'ils  perdirent  contrat 
les  Vénitifcnfs  à  là  vue  de  la  Sicile  en  1 166.  Gcnes 
ternit  une  flotte  en  mer  ,  qui  s'empara  de  Sidori 
tn  Crcttf ,  maintenant  la  Canée ,  &  tn  rapporti 
de  riches  dépouilles  ,  après  avoir  faccagé  &  biuîè 
■«ettc  ville*    Le  Pape  reuflît  à  fufpendrc  les  effctB 
tic  PanimôUté  de  ces  deux  Peuples  ,  ttt  les  faifant 
e^duvénfr  d'une  trêve  l*iin  '1170. 
*    Les  Hifloriens  dé  Vcnife  racôriteftt  que  cetris 
^ille  fut  alors  affileéc  d'une  famine  cruelle  ,  durant 
laquelle  ils  prétendent  que  les  peuples  voifins  cit'^    , 
>cnt  rinhumaniré  de  leur  rcfulcr  des  grains.    Ils 
Ifoutcnt'Cjàc/cell  à  cette  occafi on  ,  qu'on  fit  une 
IW'^qùi'fllbfifté^clùcol-fe'  îiyjourd'huî  ,  par  laquelle 
les»  Va?(feiui  toaréhands  qui  navîgcnt  dans  le  go|S 
yhe,'  font  tenus 'dè^ 'payer  nn  droit  de  péage  a  la 
R^iibliqiït ,  flcâc^cnir  à  VtnHc  pour  y  faire  eftï- 
imcr  Icôrs  marchatidifes.  On  établit  en  même  rems 
^trMagtftrat  chargé' dt  prévenir  &  d'empêcher  J» 
frrfttdc.i  avec  un  nombre  de  vaiflcaux  (uffifant  , 
yèvk  ^rdçfr  la  Côtéî^ t a^  juftke'oa  la  légitimité  de 
iee^ife  îoî  h^cft  pas^tbùVéei  rttâ?s'le't>ut  en  eïVfeft* 
^ble.  En  gênant  le  com^itierce  de  leurs  voifins /lès 
'.YcâhieEfs-'  -Oh»  prét^talir i'a^tirêi  t6ut%  cittîer  i  *Vc- 
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bîfe  ,  &  favorifcr  le  frctidc  leurs  navires.    Ceux 
^vù       àt  Bologne  &  qixlqucs  ancres ,  ,s*oppo(èren€  en 

^encmiçiuts  yziti  à  f  érablifTemeni  He  la  loi  ,  en  déclarant  «la 
d^ltaliy  guerre  aux  Vénitiens.  Ils  eurent  du  deflbus  y  & 
iurenc  obliges  de  cooclure  la  luûx  ,  àcpndJtîon  que 
le  Fort  qu'ils  avoieni  éîevc  ti  remboncburc  du  Pô  , 
/eroit  détruite  &  qu'ils  fubiroiencla  loi  du  Péage 
Vénitien  pour  le  cranfporc  de  leurs  ef£;rs  ,  à  la. 
léfcrve  de  certaines  marcbandifes  qui  furent  dé- 
clarées exemptes. 

Dans  ces  entrefaites ,  un  fccours  fourni  par  les 
Vénitiens  à  Michel  Paléologi|e  ,  qui  regnoic  fur 
une  partie  de  l'Afle-Mineure^  leuc  procura  un  re«  ^ 
nouvellement  d'alliance  avec  ce  Souverain  ,  ce 
traité  leur  dtvenoit  fort  utile  par  lapporc  aux 
Génois. 

Ceux  d*Ancone  ayant  commis  quelques  fraudes 
contre  la  loi  du  Péage  Vénitien  ,  la  guerre  fut-  fur 
le  point  d'éclater.  Mais  Venife  ayant  eu  la  priH 
dençc  de  s'en  remettre  à  Udécidon  do  Pape,  qui 
avoit  befoin  d'eul  pour  les  .ïecfMirs^die  ^a  Terrer 
iâinte ,  &  qui  tcnoit  alors^  ti(|  Concil^  général  % 
Xyon,  il  fut  déclaxé  que  les  Vénitiens  avoient 
droit  de  lever  un  droit  pour  la  dcfcnfe  de  leur 
rolphe  »  contre  les  Sarrafins  &  Içs  Pirates.  Ainfî  ' 
a  Rénublique  n'entplus  bçfojin  itje  s'a^to^ifer  du 
jnotit  obfcur  &  incertain  ^  qui  y^ftvolt  donné  lic^. 
Cependant  Iç^pepplç  d'Ajonc  refufa  dç  s'y  foi^ 
mettre.  La  guerre  lujc  vive  ^c^ofûniatre.  DeQxâoc«- 
tes  Vénitiennes  furent  difTipées. .  Mais  la  Républîr 
que  en  ayant  bientôt  équipé  une  troiiiéme  ,  ceux 
d'Ancone  craignant . d'être  enfin  accablés. ,.  après 
avoir  vainement  imploré  la  médiation,  du  Pape-, 
conclurent  la  p^ix  par  la  r^ccmpollfançe  du  Péar 
jge  >i&  de  la  Tonveraine  autorité  des  Vénitiens  fux 
toute  la  mer  Airiûtiquc*  f  ^^  ,        r  ^     \ 

£o  xx%Q ^  uac  nouvelle  (guersc». commencée) 
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dit-on»  en  ii^6 ,  éclata  entre  les  Républiques  ri-  .,- 

valcs  ,  je  ^cux  dire  ^  entre  Gcncs  &  Venifc.    Il  y     ^jivis 
eut  deux  combats  de  mer ,  où  les  Vénitiens  furent  teiuêmiquêé 
battus  s  mais  les  embarras  furvenus  à  chacun  des    d'IulU. , 
deux  partis  ,  ralentirent  bientôt  ie|$  hoitilités  ,  de 
forte  que  la  paix  fut  entretenue  jufqu'en   ii9}. 
Après  cette  époque ,  le  feu  de  la  difcorde  fe  rallu- 
ma ,  &  devint  encore  plus  vif  qu'auparavant. 


Extraits  des  Livres  ,  Journaux  ; 
£T  Lettres  de  Portugal. 

Pat  M.  l'Abbé  Dt  GAnitiiii  •  Doâcur  en  Théologie,  Pre« 
mier  Géographe  de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,» -Duc  da 
lorraine  1  de  I* Académie  des  Arcades  de  ilome ,  £u.' 
vivant  à  Lilboune. 


Orfque  j*ai  cédé  aux  inftances  que  Ton  m*a  | 


JL>  faites  de  me  charger  de  la  partie  du  Journal       jg^.^^ 
CSconomique  qui  regarde  le  Portugal,  j*ai  moins «onm^^Mi 
confulté  mes  forces  ,  que  le  défir  de  me  rendre «'f  ftrt»iéU 
utile  à  ma  patrie.  Que  n*ai-je  les  talens  fa pér leurs 
&  la  vafte  érudition  qui  me  feroieni  nécefTairei 
pour  remplir  la  tâche  que  Ion  m*a  impoféc  !  De$ 
foins  multipliés  ,    une   application  confiante    à 
rechercher  ce  que  le  Royaume  que  fhabite'oiFrft 
de  curieux  &  d'IntérefTant  pôuf  le  but  que  l'on 
Xe  propofe^  feront  au  moins  la  preuve  &  le  témoi« 
gnage  de  ma  bonne  volonté. 

£n  partageant  les  travaux  des  Sçavans ,  quttfe* 
pois  plus  de  quatre  années  emichiiTcnt  ce  Journal 
dti  fruit  de  leurs  veilles,  fi  je  ne  pui^  pas  mç  flat- 
ter de  participer  à  la  gloire  qu'ils  (c  font  acqulfe  , 
&  qui  prend  chaque  jour  de  nouveaux  accroifle-^ 
meus  \  f  aurai  la  ntistiâiim  dlmlter  leur  zélé ,  ti 
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fT'"""^'^  de  conco«rir  aux  vfics  de  Tcftimablc  Citoyen  cpif 

Avis    >    a  formé  le  projet  de  cet  acile  Recueil ,  &  qui  a  ea 

mcentmfqmet    aïTcz  d'adrcflc  ,  de  courage  &  de  bonheur  pour 

t*  ^*^H^*    furmonter  tous  les  obftaclcs  qui  s*oppofbient  aa 

fuccès  de  fon  cntreprife.  Le  moindre  degré  d'cfti- 

me  dont  le  Public  daignera  récompenfcr  mes  ef^ 

forts  ,  me  fera  toujours  cher  &  honorable  ,  &  je 

n'oublietai  rien  pour  tn'en  rendre  digne. 

Parmi  le  grand  nombre  d'Ecrivains  Portugais  ^ 
qui  fe  (ont  diflingués  dans  la  carrière  des  Lettres  y 
plufieurs  ont  publié  ri  excellentes  cbofes  relatives 
à  l'objet  de  ce  Journal.  Si  je  ne  réufïîs  pas  au  gré 
de  mes  Lcâeurs  dan»  l'exécution  de  la  pactie  qui 
in*eft  affignée  ,  il  ne  faudra  s'eiî  prendre  qu'à 
-  moi ,  m\  n'aurai  pas  (çu  préfentcr  fous  un  beau 
Jour,  «  bien  mettre  en  œuvre  les  riches  maté* 
liaux  que  j*ai  fous  la  main. 

Je  ne  m'en  tiendrai  pas  uniquement  à  traduire, 
à  extraire  ,  à  analy(cr  des  livres  >  je  publierai  aufS 
mes  observations  (lir  îa  température  de  Tair  &  le» 
productions  de  la  terre  II  importe  de  coivnoîtrc 
les  divers  dégrés  de  chaleur  &  de  froid ,  Téton- 
étante  variété  its  cau(es  auxquelles  W  faut  attribuer 
les  chaneemens  qui  arrivent  fi  fouvent ,  &  qui 
fe  (uccédent  quelquefois  (i  rapidement  dans  Tat* 
mofphete  ,  les  viciHIitudes  des  faifows ,  &  la  ma- 
nière dont  la  nature  opère  en  des  climats  diffe- 
xens  ,  &  dans  un  même  pays. 

Ccre  occaparioii  eft ,  j'çn  conviens,  d'imc  (S- 
chcreflc  rébutante  ;  m^is  elle  peut  devenir  utile  : 
en  faut-il  davantage  pour  la  rendre  intéreffante  ? 
Je  fuis  perfuadé  qu'une  fuite  eiaéte  de  (cmbla- 
liles  observations  dans  les  principales  parties 
du  monde  ^  ne  (croît  point  un  recueil  infruc- 
tueux ,  qu'elle  augmentcroit  nos  conno^flanccs 
^hyfiques,  ^  (croit  d'une  importance  réelle  à  bien 
des  égards.  Car  les  phénomènes  de  la  nature^ 
Quoique  vailés  à  riAnni  ^  ibnt  pourtant  liés  pa( 


it$  rapports  cjui  (e  dévcloppcttt  &  devicnncm  plus  — ^^^«i—i ^ 
fcnfiblcs ,  à  mcfurc  Qu'ils  font  raporochés  &  corn-       ^^^-^ 
parés  en  plus  grand  panibte.  C'eft  ce  qui  ni*a  faic  metnami^ncf  . 
prendre -la  liberté  Vie  àtïÀiùAky  à  on  lAïni^it^  t^nm^êt^ 
Etranger,  (  M-  De  C.  E  E.  X>,  h.  )  qui  daigne 
ïn'honorcr'  àe  fes  hantés ,  ta  pcrirtiflîon  d'inf^ret' 
Ici'  les  ObrèrVatioûs^Météottrfogiqaos.qu'il  a  fai- 
tes l^année  dernière  dans  cette  Cour,  oii  il  réfidtf 
depuis  (ong-tenM,  Se  od  Ton  rate  méike  le  faic 
Joiiir  d'une  très;  haute  cbnfidération.    • 

Quant  au  rôorceai  fifrlePortagal ,  par  leqttel 
)'ai  cru  devoir  débuter ,  il  eft  de  la  coinpofîtioii 
aBmmanuù'Sevninfdetana,,  Chantre  &  Cha- 
iK>tne  de  la  Méttopôle  d'^Evora ,  do6h  Antiquaire^ 
&  ce  qui  clk  encore  plus  eftintabie ,  Citoyen  ver- 
tueux ,  qui  a  confacré  à  la  gloire  5c  au  bien  da 
faf  patrie  tous  fes  Ouvrages ,  donc  il  eft  f^beuX 
^'iine  partie  c0n{tdérable  fe  foie  perdue. 
'  Cette fiéce  qui  m'a  paru  convenir  aa  Jotfrn^I^ 
ié  trouve  au  €^nnfnMnceinent  des  Notitiat  de  Por-* 
fug/it/ro\*  in-folio,  qo'fl  publia  en  i^f/y  êi 
q^Lélpii  de vçnu^excçflîvemer^t  rare,  lorfau'enfia 
le  feu  Père  Dom  Jofeph  Barèofa ,  (çavant  Theatin  , 
de  TAcadénïic  Royale  de  Lhboniïc,  Tafaitréim^ 
prinier  en  I740,  avec  des  aug.menciOQS  çonfidér^ 
blés. 

Il  y  eft  trsiité  de  rutilhé  qtfc  k  Poftugal  rciî- 
rèroit  d'un  plus  grand  norrtbre  d'habitaiw  5  des 
Bioycns  qu'il  peut  crafploycr  pour  »ugracnter  (a 
milice  y  iati  commerce  ,  ion  agriculture  &  fa  na-' 
Tigation  ;  des  caufes  de  fa  dépopulation  ^  Se  de» 
remèdes  qu*ôn  peut  y  apporter. 

Tout  cela-fbriTic  un  tableau  întéreflant^,  ai  Icr 
Ledteiir  appeccqvra  quelques  traits  qui  lui  rappel* 
leroiie  ce  qu  on  lit  dab&  un  Livre  fort  célèbre  y  (a) 


i^A>  tes  Leciras  P^faoQeiw 

an 
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Z  qu'il  y  a  moins  d'hommes  à  préfent  qa*autrefojs  ; 


jtvi*       que  la  terre  eft  dépeuplée  en  comparàifon  de  ce 
mc^êmi^nes  qu'elle  étoit  il  y  a  deux  mille  ans.  Nous  montre- 
iftfn'tmiâh  ronsgue  notre  Auteur' n'eft  pas  le  feul  qui  coa- 
trcdife  cette  propcfitign. 

Sur  Us  moyens  que  h  Pi»rtugal  peut  em^ 
ployer  pour  augmenter  le  nombre  dtfes 
habitans  ,  les  forces  de  fa  milice  ,  fou 
agriculture  &fa  navigation. 

IL  eft  dans  l'ordre  de  la  nature  que  les  Nations 
s'accroifTent  ;  le  nombre  des  Portugais  dimi- 
nue au  contraire  depuis  l'année  1500  )ttfqa'à  nos 
jours  {a).  Quelle  en  peut  £tre  la  caufe  l 

Sx  nou9  nouions  réfléchir  un  moœenc  fur  ce 
qu'on  lit  dans  rHîftoIre  ancienne  ,  nous  avoue- 
rons que  depuis  le  Déluge  )u{qa'à  nos  jouis  le  gen- 
re humain  s'eftcontinueTlément  multiplié  ,  âc  qu'il 
prend  chaque  joor  de  nouYeau^  accroiiTcmcDS  (h). 


(  s)  Emmanttel  Stverim  dt  Farté  publia  Ton  OuYcage  es 

{h)  Les  Lettres  Perfannes  difent  préci{]£nient  le  contraire 
de  ceci ,  &  M.  4r  Voltsirt  combat  la  proportion  concsnue 
<bos  ces  fameufes  Lettres*  Qu'il  mé  foft  permi»,  pour  donr 
ner  plus  de  poids  aux  preuves  à^Emménmel  Stvtrim  tlt  Farta» , 
de  rapporter  ici  ce  que  je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  un  ou- 
vrage Ue  M.  dt  Voltaire  „  Rome  ,  il  efl  vrai  >  dit  et  eé* 
,•  lébre  Ecrivain  ,  avoir  anciennement  phi  s  d'habicans  qu'an- 
al foard'bui.  Alexandrie  &  Carcbage  étoient  de  grandes  Vil» 
»  les  -y  mais  Paris ,  Londres ,  ConOantinopIe  »  le  Grand- 
9»  Caire ,  Amfterdam  ,  Hambourg  ,  n'ezifkoient  f  as.  U  y 
9,  avoir  500  Nations  dans  les  Gaules  -,  mais  ces  300  Nations 
93  ne  valoiem  la  France  3  ni  en  nombre  d'hommes ,  ni  en  in- 
y,  dufttxe.  L'Allemagne  écoic  une  fbrêtv  ells  eft  couverte  de 
y,  cent  Villes  opulentes.  On  crie  toujours  que  ce  monde  dé- 
9>'génére ,  Ce  on  veut  encore  qu*ii  fe  dépeuple»  Quoi  doac 
fi  nous  £ftudr<i'(-U  legtcttcc  les  tcms  où  u  n*/ Tiroir  point  ^e 
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Mais  laiifops  là  les  Hiftoricns  des  tems  trop  * 


reculés,  &  rapporcoDS  ici  fuccinâemcfic  le  ce-      ^'^^' 
moignage  ^^^  Livres  Saints.  On  y  voit  une  f^'^'cJ^'JJJ^^' 
famille  ,  boit  perfonnes  en  tout ,  échapper  an  dé-  ^^*  * 

luge  ùaiyerCêl  »  repeupler  la  terre  &  la  remplit^ 
d'tiabitans»  Soixante-dix  perfonnes  de  la  famille 
de  Jacob  viennent  en  Egypte ,  &  s*y  mulciplient 
fi  prodieieufcmeuft  ,  qu'il  en  fort  dans  la  fuite 
^00000  nommes  portant  les  armes.  Quel  dévoie 
être  le  nombre  des  femmes  &  des  enfans  iflus  de 
ces  70  perfonnes  «  &  oui  fortirent  auffi  d'Egypte 
en  même -rems  ?  Il  li'elt  point  marqué  dans  l'Ecris 
cure  Sainte. 

Il  fuffit  de  jetter  les^  yeux  fur  les  Tables  géo- 
graphiques de  Ptolomée ,  &  de  porter  enfuite  fes 
regards  fur  celles  d* Abraham  Ortelius ,  qui  font 
.dans  fon  Théâtre  du  monde  «  peur  voii  claire- 
ment qu*il  y  avoir  du  tems  de  Ptclomée  beaucoup 
moins  ians  comparaifon  de.bourgs  &  de  villes  »  '  ' 
ou'il  n'y  en  a  préfentemenr.  Combien  connoiG- 
â>ns-nous  aujourd'hui  de  grandes  villes  nouvelle- 
ment bâties  &  très-peuplées  ) 

Vainement  voudroit-on  objeé^er  qu'en  ce  tcms- 
là  on  connoiflbit  bien  moins  l'état  des  Provinces 
qu^on  ne  le  connoit  de  nos  jours  ;  car  cela  ne  peut 
s^entendre  que  de  l'Inde  &  d'autres  pays  inconnus  , 
donc  Ptolomée  ne  pouvoit  avoir  une  connoiflance 
parfaite.  Je  prends  les  exemples  que  je  cite  dans 
les  diflférens  Etats  de  TEurope  ,  comme  l'Italie  » 
la  France  ,  FEfpagne ,  dans  chacun  defquels  il  y 
d  même  préfentement  un  plus  grand  nombae  de 
lieux  habités  qu'il  n'y  en  avoit  anciennement. 

fiofîus  contre  Machiavel  »  1.  3 ,  chap.  i  «  compte 

^  gr^Mi^^emia  rie  Bordeaux  â Orléans,  &  oà  Parîy  kw^ 
jjuaç  pecicc  Ville  dans  laquelle  d»  s'égorgeoit?  On  a  bca!| 
ù'ilire,  Tfurope  a  f lus  d^hommes  qu'alors ,  &  Ici  bommei 


lyS        JoURIfÀt    (SC02tÔMÎ(ltrÊ, 

fcuIcmcQt  dans  le  Royauaic  de  Naples  pldtfeiïrar 

^vii        milliers  dTiablcans  de  plus  <\\x\\  n'y  en  avoit  dan» 

^lymifmet  toucc  ritalic  ancienne  y  fclon  ^crabon,  Ptoloûaccjf 

*    '^'*"^*^-  3Ç  le  cale»!  de  Winc  mexnc,.  lequel  a  cdxnpté  juf- 

3u*aux  faameau^t  ;  8^  cepcn4ant  Bbfîus^n'a  compris: 
ans  fa  ^ppucacic^i  aucun  village  qui  atip  muins 
^e  joo  habùansw 

La  Flandre ,  compoTée  de  1 7  Provinces ,  renfer-* 
me  £oS  villes  f  plus  de  ^300  Sourgs ,  &  U  non^- 
bre  des  cbateatfz  y  forcereflW»  &  des  hameau ]& 
«quelle  Fçnfcrroe,  car Itnpenle.  Nous fçavoas  que 
Tan  878  ïe  Pape  Jean  Vlll  dans  lé  Syno(fctiet'n.ye» 
Jlccorda  un  ^ulEvéque  pour  la  Flandre,  parce 
qu'elle  ércfit  alors  un  pays  couvert  de  bois  ,  msA. 
peuplé ,  &  qu  on  nliabitott  &  ne  ciilcivoic  que  de- 
puis peu. 

Lqs  ifTes  âc  Hollande  &  de  Zélande  qui  (ont  acf 

tuellemenc  ïî  peqplces  »  étoienc  dans  le  hukiénic 

iïécte  pret^ue  couvjertes  de  VOcéato  :  des  homtwis^ 

l^boriciix  fii  plçins  d'indurtrie  ont  Cç\i  doiripter 

la  mer ,  Se  découvrir  fz\i  à  peu  ces  ifîes ,  qui  fon€t 

aujourd'hui  Feoiplies  de  villes  forces  Se  opulences^ 

Nous  voyons  dans  lesdcfcriptions  de  Jean  Br^ 

ItUffl    que  prcfquc  toutes  Jes  villes  t)nt  deux  etN 

ceintes  ;  fa  pïcmierc  ou  Tintérkure  petite  ,&  relîet- 

rSe;  la  (econde,  c'eft-à-dirç,  l'cKérieure  çilcon- 

âdérableinenc  plus  grande,  elle  renferme  une  plu^ 

yafte  étendue  ,  parce  que.  les  habitans  augmentant- 

en  nombre  n'onc  pu  être- renfermés  cous  dans  les^ 

p^eraiers  murs;  il  a  fallu  tK^ceiTairemcnt  re^ufcr. 

les  bornes  de<%  vieilles  enceintes ,_  en  ^raccc  de  nou-^ 

relies ,  &  élever  d'autres  nïarailles. 

'  .  Mais  pourquoi  nous  fatiguer  à  chercher  che:£ 

lés  Etrangers  des  exemples  d*^unc  vérké*~dbnrtRn» 

avons  chez  nous  une  preuve  manifefte.  ArfèfSh»  • 

hos  regards,  fur  notfc  Royaume  ,  voyons  P^liu^^t' 

écoit  anciennement  ,  &  ce  q^iI  ell  de  aqSjjWsi! 

Depuis  U  règne  de  Don  Alfonle- Henry  jufqjiîà' 
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f  relent ,  c*e(l-à-(lîre  t  ju(qu*a  celui  de  Don  Jean  | 
IV  ,  proclamé  Roi  le  premier  Décembre  1 640  »       ^w/ 
notre  pays  ne  s'eft  pas  moins  augmeiué^u*aocufi*c«iwM«1««' 
autre  de  ceux  que  )'ai  nommés.  ^*  fntmi*lm 

11  eft  facile  de  s*en  aflarcc  par  la  lifte  des  villes^ 
&  des  bourgades  Œie  nos  Souverains  &  quantité 
de  Seigneurs  ont  fondées. 

Le  premier  de  nos  Rois  ,  Don  Âlfonre-Henrf  » 
fil  bâcir  les  bourgs  d'Almada ,  de  Villa- Irancajr 
de  Vill^-Verde»  d'Azambuja  &  de  Lourinfaam. 
^  Sous  le  rcgne  de  Don  Sanche  on  peupla  par  (et 
ordres  les  bourgs  de  Penamacor  ,  de  Sortella  ^  de 
Yalença  dans  la  Proviince  du  Minho  y  de  Monte* 
snoro-npvo ,  de  Penella  ,  de  Figueiro  ,  de  Covil« 
bam  ,  de  Folgozinho~,  &  la  ville  de  Guarda. 

Le  Roi  Don  Alfonfe  lll  fit  de  nouvelle»  popu^ 
lations  dans  diScrentes  parti«s  du  Royaume  011  il 
xi*y  avoit  point  d'habitans  aupaxayant.  Il  Sx.  bàtic 
de  nouveau  la  vtllc^  d'Eftremos ,  rebâtir  &  repeu- 
pler le  bourg  de  Pinhel  y  Vinhais ,  Vilha-flor ,  Mîr 
randela,  Freixa'de-£fpadshna-cinta«  VllIa-nova« 
da-Cerveira,  Villa-Reai  ,  Muja,  ^alra-Terra  , 
Atalaya  ^  Aceteira,  Montargil ,  &  plus  de  40  vi^ 
tages. 

Mais  ceivi  qui  a  furpa/Té  tons  (es  prédéccfTcurs  i 
cft  le  Roi  Don  Denis,  que  nous  reconnoiilbû» 
avoir  peuplé  la  moitié  du  Royaume. 

Depuis  que  l'Infant  Don  Henry  commença  \z 
découverte  des  côtes  d'Afrique  ,  des  ifles  dansTO^ 
céan  y  &  jufqu'à  Flnde ,  les  populations  Porcii« 
gaifes  s'augmentèrent  extraordinarrement  ;  car  oa 
peupla  toutes  les  iifcs  ,  le  Bréfil  &  la  côte  d*Afti* 
que  ;  on  fonda  tontes  les  nouvelles  villes  y  forte» 
jeffe^  &  autres  habitations  Portugaifts  qui  font 
dans  rinde.  Il  e(l  confiant  qu«  nous  avons  ibrm£ 
'  Aors  de  chez  Vious  une  quantité  étonnante  dç^peu-^ 
^lades ,  parmi  lefquellcs  Qû  peut  compter  pluScUiS 
grandes  yîUcs^ 
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^*^"— ^*     Ccpendaoc   nous   éprouvons    aujourd'hui    une 

j4vtt       grande  difcttc  d'hommes ,  tant  peur  la  milice  que 

me$nùmiq»es  pour  la  navigation ,  &  fur-tout  pour  la  culture 

d€  FortM^sl.  des  terres.  Nos  laboureurs,  faute  de  domcftiques 

^  Portugais ,  font  obligés  de  fc  fervir  d'cfclavcs  de 

Guio^  &  de  mulâtres. 

Quelles  peuvent  être  les  cauCes  de  ce  dépériflc- 
ment  ?  Examinons  pourquoi  PEtat  manque  &  de 
peuple  &  de  nobleUc. 

Nos  conquêtes  font  la  première  cauft  Ac  ce  dé- 
faut d'habitans  que  le  Royaume  fouffre  a<Sluellc- 
ment.  Elles  ont  été  à  la  vérité  d'une  grande  utilité 
pou^  la  propagation  de  l'Evangile,  &  pour  l'avan- 
cement du  commerce  du  monde  entier  ;  mais  elles 
ont  diminué  nps  forces  &  fiuftré  le   Roy  umc 
d'uncinfinité  d'hommes  qui  lui  étoient  néccftaires. 
Aulïî  depuis  nos  découvertes  jufqu'à  ptéfcnt  > 
loin  que  le  nombre  des  habitans  ait  augmenté , 
comme  il  le  falloit ,  foit  pour  maintenir  toutes  les 
différentes  populations  qu'il  y  avoit  en  Portugal , 
foit  pour   nous  défendre  de  nos  ennemis ,  pour 
les  répouffcr ,  &  les  attaquer  même  cn^cas  de  be- 
,     fcin  ;  nous  nous  fommes  affoiblis  ,  &  cet  affoi- 
bliflement  devient  plus  fcnfiblc  de  jour  en  jour. 
Notre  pays   fe  dépeuple  encore  par  ces  différent 
corps  de  troupes  qui  en  fortcnt  toutes  les  années 
pour  garder  nos  conquêtes ,  &  par  toutes  les  colo- 
nies cjue  l'on  tire  d'ici  pour  les  entretenir^ 

C'eft  pourquoi  le  nombre  des  hommes  en  gé- 
néral a  beau  s'accroître  ,  ainfî  que  je  crois  l'avoir 
ïnonrré  ,  la  Nation  Portugaife  ,  depuis  fes  con- 
quêtes ,  va  toujours  en  diminuant  ;  non  pas  que 
la  nature  n'y  fort  auffi  féconde  que  par-tout  ail- 
leurs ,  mais  parce  que  les  Portugais  fortcnt  tous 
les  jours  de  leur  patrïc  pour  aller  peupler  &  dé- 
fendre tant  de  villes  &  de  villages,  &  dans  des 
f  ays  il  vaftes  &  fi  éloignés. 


Auflfi  voyons*nous  que  depuis- nos  décoûvetces^ 


on  n*a  plus  fondée  comme  ancienncmcnc ,  en  ?or-      ^^i^ 

^tugal  ni  bourgs ,  ni  villages.  «cf««m«f«a 

Le  Roi  Don  Jean  I  »  pliant  pour  conouérir  de  fêring^h . 
Ceuta,  menaaveclui  plus  de  vingt  mille  nom* 

.  mes  ;  Don  Alfonfe  V  palfa  en  Afrique  avec  trente 
mille  combâttans«.Ccs  entreprifes  ont  été  tiès-jpré- 
judiciables  aux  forces  du  Portugal  ;  car  lorLque  - 
Don  Sebaftlen  leva  les  croupes  qu'il  conduire  ea 
Afrique ,  ou  il  périt ,  il  y  avoît  alors  fi  peu  de 
monde  ,  que  quoiqu'il  entoilât  de  force  la  plus  . 
grande  partie  des  (oldats  ^  ii  ne  put  cependant  af- 
lembler  qu'une  armée  d*onze  mille  Portugais»  Par 
oii  l'on  voit  évideipment  que  le  Portungalmanque 

'  d'habitaos ,  5c  que  Tes  conouétcs  en  (ont  la  pre» 
miere  caufe ,  puifque  dès  le  tems  où  il  a  com- 
mencé à  en  faire  ,  cette  diminution  dç  fujcts  s'eft 
tous  les  jours  fait  fentir  davantage. 

Cetl  ce  qui  nous  a  mis  dans  la  néccfCté  de  faire 
venir  des  Cafres  &  des  Indiens   pour  remplace^ 

*Dos  domeftiques.  Ou  en  avoir  déjà  fait  venir  poui 
les  ouvrages  ordinaires  une  fi  graqde  quantité  fous 
H  règne  de  t>om  Jean  IIl ,  que  Garcta  de  Rfifind^ 
dit  dans  une  ftrophede  fe>  mélanges  > 

Vemos  HP  Rfyno  mufer 
Tantos  Cativox  créfier  , 
£  irtrai  fi  os  naiura  1/  / 
'S/te fi  ajjimfir ,  Jfrao mais 
Elles  que  nos  a  meuver% 

Ceft -à-dire: 

Nous  voyons  tant  d'efclaves  s'introduire  &  Ce 

'multiplier  dans k  Rovaume ,  &  tant  de  fujets  nar 

rorels  en  partir ,  que  h  cela  continue ,  ils  ferons 

à  mon  avis  enplus  grand  nombre  que  nous. 

^  La  féconde  cauft  qui  prive  le  Royaume  d'hâ- 

bitaiis ,  c'eft  que  1er  fujets  n'y  trouvent  pas  les 
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^'^^*'— ^""^  moyens  de  gagner  leur  vie ,  &  d*y  mettre  en  csu^ 
jiHs       vrckut  indoftrie.  Le  travail  cil  pourtant  la    ref« 
énntmi^mes   fourcc   quc  la  Providencc  â  deftinée  ,    &  «qu'elle 
di  Firtm£Ml*    u^étiigQ  a  roui  les  hommes  pour  fc  foutcnîr.  Tein- 
tes les  fois  que  les  fujcts  n'ont  pas  dé  qUci  £ub« 
fîftcr,  ils  n«  veulent'  point  fe  marier  j  ce  qui  par 
une  (hite  nécefTaire  produit  une  infinité  de  vaga- 
bonda y  hommes  Se   femmes  5  qui  courent  èc  fe 
répandent  en  foule  dans  les  villages  &  les  bour- 
gades oii  ils  niandienc  bonteulement  {a).   Si    on 
jcur  reproche  leur  oifîveté ,  fcur  parcGc  &  la  honrc 
"de  leur  profc/Ilab  /  its  Téçondent  ^ue  ne  trouvant 
pas  à  travailler,  il  faut  bien  qu'ils  rccmirent  au^ 
aumônes*  Une  aiftre  patrie:  dcis  fujcts  parte  chez 
ÎËrranger,  &  fe  recire  principalement  en  Caftille, 
dont  le  Visifinage  favorifc  leur  retraite.  Cette  par- 
tie de  rEfpagnc  étoit  remplie  ,  avant  la  procla-' 
Iftation  de  Dom  Jean  IV  en  1640,  d'an  fi  grand  * 
nombre  de  Portugais,  que  félon  le  témoignage 
ide  gens  dignes  de  foi  i  ils  compofoîent  la  qua- 
trième partie  de?  habicans  de  Séville  ;  de  forte  que 
dans  plufieurs  tues  dfe  cette  ville  on  y  parloit  la 
■    langue  Portngaife  au  lieu  de  la  Caftillanne.  Oà 
pouvoir  dire  prefque  la  même  «hofe*  de  Madrid. 
11  cft  notoire  que  dans  toute  la  Vieilk."Caftill3r 
&  dans  rEftramadoure ,  k  ^IttS  grande  partie  des 
ouvriers  étoient  Portugais  V.il^  alloièht   gagner 
Icuf  vie  dans  eey  ProVirtces  ^^^àyartr 'j^aS^^de  qaoi 
«'occuper  danJieuf  patrie,  '^  ''   "  ^    Ç  -' 


..  (4)  Je  ne  vois  pas  (me  depuis  16^  $  jufqi^'aujouni'hai  m 
'i7yî  ,  ce  t^ui  fait  un  liêcfts  entier,' on  ^k  remédié,  à  ce  niaL 
le  Portugal-  &  en  partlcuRer  Ha  v^'llt  de  tfftohrre  font' j?ldms 
:d^une  muhitude  intiooDbimbla  de  ^fiAlféîaiiin^'&  "xt'iniitl^ès 
fainéans  q<^i /oçtr  innfpi|Jié{nfciu-yki:  vil^''&,ç9up4blç  ffokilÎQrt 
de  meijdjans ,  &rqui  Qfççç  fe  .pfércççe^Jan^  Vii^czai  qu^  fai: 
rougir  là  pudeur. '6jî' fe  jJ^laint  de  la  nicmç  dîuie  'tu.A9- 
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La  troifiémc  caufc  à  laquelle  il  faut  atcribacr  |_ 

la  dépopulation  qui  Ce  fait  fentir  dans  ce  Koyau^       ^^^^ 
me  ,  eft  que  le  villageois  n'y  a  poîuc  de  terres  à  œe^ntmi^Mei 
cultiver^  &  dom  il  puifle  tirer  fa  fubiiftance.  Lzdt  FtrtmiM» 
Province  d*£ntredouro-&*Minho,  &  les  autres  (a) 
ju(i]u'au  Tage  ,  font  fuififamment  peuplées ,  &  il 
n'y  a  point  de  terres  vacante»  capaUes  d'entfece* 
nir  les  liabitans ,  fi  leur  nombre  auginentoit  (à). 
tjSk  province  d'Alem-Tejo  pourroit  fournir  ce  qu*oo 
ne  trouve  point  dans  les  autres  ,  parce  qu'elle  eft 
prefque  aufli  étendue  elle  feule  que  le  lefte  dit 
Royaume.  £lle  eft  partagée  en  héritages,  qui  pour 
la  plûpartifont  trés«vaftes>  mafs  clJe  neft  ni  stfftt 
peuplée  ,  ni  aflez  cultivée  ;  on  n'en  recueille  point 
les  fruits  qu'elle  pourroit  produire ,  parce  que  les 
propriétaires  ne  font  ordinairement  enfcmencer 
que  la  quatrième  partie  de  leurs  terres ,  &  laî fient 
le  refte  en  friche.  Par  là  l'Etat  eft  privé'  de  fes  for^* 
ces ,  &  refferré  dans  des  bornes  trop  étroites  pont 
contenir  une  grande  quantité  d'hommes  »  fefque'f 
faute  d  cfpace  où  ils  puilfent  fe  bâtir  une  demeu- 
re ,  font  obligés  [d^abandonner  la  terre  qui  les  a 
vu  naître  ;  c'eft  ce  qui  force  plusieurs  d'entr'euz  à 
s'embarquer.  11  faut  bien  qu'ils  aillent  chercher 
ailleurs  une  fubfiftance  &  une  habitation  que  leur 
propre  patrie  leur  refufè. 

Ce  font  là  les  trois  caafcs  qui  enlèvent  au  Por# 
tugal  cette  précicufe  partie  de  r£cac  qu'on  appelle 
]e  peuplé ,  ou  qui  rafroibliâent  confidctablemenc* 
Il  y  en  a  deux  autres  auxquelles  il  faut  rapporter 
la  rédudllon  du  nombre  des  Nobles  ,  qui  .deiMex\^ 
aujourd'hui  fi  (ênCble.  .    . 

(il)  Ccftà-dirc,  U  Province  de  Bcira,  &  celle  de  Traf» 

(*>  Je  ne  fuis  pas  dé  Tavis  &*Einï»annel  Severim  de  Farta, 
Il  cft  certain  qu'il  y  a  encore  des  terres  en  friche  dans  ce»" 
trois  Provinces  ,  8c  que  Ton  pourvoit  par  conféquenc  y  trou- 
ver de  U  fubfiAaQce  pour  un  plus  grand  nombre  d'habiuas^ 
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■5     L  une  eft  la  réanion  de  plu(îeurs  Morgados  (a) 
jlvU     .  dans  ant  même  perTonne.  Quand  chaque  Morgàda 
me*n$miquet    rcftecel  qu*il  a  été  inditué  ,  fans  être  joint  à  d'au- 
de  FtrtmidU   i^^^  ^  q^\^\  qui  cq  çft  podelfeur  fe  marie  &    aug* 
mente  fa  famille.  Maisiorfque  les  droits  r}e  plu- 
fieurs  s'accumulent   fur  une  feule  rête,  il  n'y    a 
qu'une  perfonne  qui  fe  marie  j  &  les  autres  fa  m  i  I  ?c9 
pour  lefquelles  ces  difFércns  Morgados  ont  été  infti- 
uiés,  demeurent  éteintes  pour  jamais.  Voilà   ce 
qu'on  a  vu»  &  ce  qu'on  voit  arriver  en  Port'igal 
par  rapport  à  quantité  de  ces  Morgados.  Les  dom- 
mages qui  eu  réfuirent  pour  l'Etat  font  (i  coniïdé-» 
labTcs ,  que  nos  Rois  ont  travaillé  à  en  arréret 
le  cours ,  &  à  en  prévenir  les  fuites  »  comme  l'on 

{eut  s'en  convaîncrc"par  la  leélure  du  ouatriémc 
Jvre  des  Ordonnances  ,  tom.  10.  Il  y  eft  dit  for- 
mellement que  cette  réunion  de  plufîeurs  Morjradcf 
bâte  la  ruine  des  maisons  &  des  familles  nobles  , 
&  qu'elle  fait  périr  une  ponion  confîdérafcle  de  cet 
iliuftre  corps  dont  l'Etat  a  un  fi  grand  bcfoin  pour 
fa  défeniè  Se  fa  confervation. 
•  Telle  eft  la  première  catifè  de  la  diminution  d^ 
la  Noblefle  en  PortugaL  La  féconde  eft  une  fuite 
de  l'excès  auquel  on  a  porté  la  dot  des  filles  de 

2ualdté  ;  11  eft  devenu  fi  erand ,  qu'il  eft  peu  de 
lentilshommes  qui  puificnt  marier  une  de  leurs 
fiUec  ,  &  presque  aucun  n'en  peut  doter  dcuï4 
On  fit  à  ce  fujet,  dans  l'Afièmblée  des  Etats  de 
9^4  r  (b) ,  des  repréfentations  au  Roi  {c) ,  pour  le 
prier  d'apporter  quelque  remède  à  un  fi  grand  mal 
^ï  va  à  la  deftruûion  de  la  noblefle  Portugaife, 
m      \     t  .11         ■     ■ 

(d)  Un  Uêrfsd*  eft  un  Fidtietmmis. 

(h)  Voyez  Cortes  d9  snnc  dt  1^41  »  csf,  ^t  dt  EftaJo  i# 
"fiûirtz^  i  c'eft  â-dire,  l'Ailemblée  des  Etats  dans  l'aimée 
itf4i ,  chapitre  51 9  de  Vtât  de  k  NobleCe, 

(0  Don  Jcau  IV, 


M^u       ■•'i^       ï7îjr,    i^j 


Extraits  des  Livres  ,  Journaux  ; 
£T  Lettres  D'ALLEMAGNEt 

Culturt  dis  (Billets.  * 


LEs  œillets  ne  paroifTeor  en  Allemagne  qu'cn^  • ;— -► 
viren   au  miliçu  du  mois  de  Juillet.  Lcius        ■^^" 
pieds  poulTent  des  tiges  durçs  qui  ont  ordinal rçr^î^*^^^*^^ 
ncnc  fept  noeuds  diftans  à  pep  près  de  trois  pou- 
ces les  u'is  des  autres.  Ceft  tur  ces  tiges  que  fe  dé-> 
veloppent  ces  fleurs  »  dont  les  couleurs  font  £[  va« 
rlées  &  Ç\  difFéremment  mêli^ngées  &  nuancées  ^ 
qu'on  a  vu  des  amateurs  du  jardinage- pofTéd^c 
jufqu'à  huit  cens  fortes  d'œiliets. 

On  peut  multiplier  les  pieds  des  œillets  par  U 
graine  ,  parle  marc.otage »  par  les  œilkcons,  $ç 
par  Finfcrtion  des  écùflons.  Examinons  les  avan-* 
tages  &  les  défauts  de  ciiacuae  de  ccf  méthod^Sp 
Vn  heureux  hafard  cft  prefque  la  feule  voie  d'pb« 
tenir  de  belles  efpéces  d'œllletA  en  fçniant  \%  gra|^ 
fie  ,  ou  au  moins  leur  quantité  diminue  à  mefur^ 
que  leur  qualité  fe  perfçâionnc. 

I.  Lw  œillees  Amples  portent  beareoup ,  &  le| 
doubles  peu  de  graine.  Il  y  a  eu  des  années  ,  di| 
PAuteur ,  où  cène  pieds  des  derniers  »  fur  tout  dç 
ceux  que  je  cgitivois  dans  des  pors,  ne  m'ont  pas 
rendu  une  deml-drachmp  de  gra^nf  qui  école  dç 
la  meilleure  qualité. 

■■...  ,i|l  "  '!  .' .     .    .u  » 

♦  Cf  Mémoire  cft  îîré  des  Amufcnirns  phjrtiques  oq  hyvef 
4t  M.  Qr.çcjiLii  f  ^ue  not^  avons  cité  a^  Jx^urnal  ^  i 
rionnAmes  pour  ïc  mvU  ^e  M^rsdçroif  r. 
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mmmmmmmmmm     H.  Les  pleSs  provcnus^  dc   graîoe  rapporteDt 
jivis        fouvcnc  après  leurs  premières  fleurs  cinquante  fois 
metnomiijnet  pHis  de  graiûc  que  ceux  qu'on  a  obtenus  par  le  mar- 
4*jillema^ne.   cocagc. 

III.  La  graine  des  œillets  (impies  ne  produit 
ordinairement  que  des  efpéces  amples  ;  celte  des 
œillets  doubles ,  produit  au  contraire  alTez  coin- 
nuinémcnt  des  e  fpéces  doubles. 

IV.  On  retrouvera  toujours  dans  les  jeunes  pieds 
les  couleurs  des  œillets ,  dont  la  graine  les  a  pro* 
duits.  La  graine  d'un  œillet  marqueté,  par  exem- 
ple ,  de  bfanc  ^  de  trois  nuances  de  rouge ,  re- 

Eroduira  quelques  pieds  dont  les  fleurs  (èront  (em- 
labiés.  Elle  en  produira  qui  n'auront  qu'une  de 
ces  couleurs.  D'autres  en  auront  deux  ,&  d'autres 
encore  feront  tout  différemment  mouchetées. 

V.  Souvent  les  nuances  du  grand-pere  (  qu'on 
me  permette  cetce  expreffion)  reparoiffent  dans 
les  jeunes  pieds.  Ceft  ainfi,  dit  M.  Grotjan,  - 
qu'ayant  femé  la  graine  d'un  œillet  double  d'un 
rouée  foncé ,  qui  liroit  fon  origine  d'un  autre 
œillet  jaune  panaché ,  j'obtins  outre  les  mouche- 
tés ,  les  blancs  &  les  rouges  foncés  (couleurs  qui 
s'étoient  également  trouvées  dansle grand-pere ) 
Ses  jaunes  panachés  fort  beaux. 

y  I.  On  ne  doit  point s*actendre  à  trouver  dans  ^ 
îcs  jeunes  pieds  des  couleurs  tout-à-fait  nouvelles 
&  différentes  de  celles  des  œillets  d'où  ils  fonc 
Ibrtis.  Si  on  ignore  quelle  fera  la  combinaifon 
des  couleurs  dans  les  œillets  que  l'on  efpére ,  on 
peut  au  moins  prévoir  quelles  feront  ces  couleurs 
elles-mêmes. 

VIL  Comme  toutes  les  fleurs  ne  prodiîifent  pas 
de  graine  y  &  que  de  toutes  celles  d  un  n^éme pic4 
cultivé  dans  un  pot ,  il  n'y  a  fouvent  qu'une  feule 
fleur  qui  en  porte  5  il  eft  important  pour  ceux  cfui 
4éfifcnt  d'en  avoir  ,  qu'ils  s'abftiennent  de  cueillif 
fcs  oeillets.  Ils  s*cn  afiiireront  parrattouchcmea( 


4y..petâlç.  ,.a,u  travers  duc^acl  ih  peuvent  fcncir  %% 

îcs'plus  gros  piftilcs.   A  S^^i  il  taui  ajouter  (]u^      ^^^^ 
les:èeurs  principales  ne  (ont  pas  les  leuLes  <)ul  r^f^fM^^cc^ 
portent  de  la  graine.  Celles  qiù  vicpnpac  les  içt^djtfUwisintm 
fiicres  en  ont  aufli  quelquefois. 
'  yiIL  Si  le  tems  eft  pluvieux  »  lorfqueles  ceil- 
I^ts 'fieuriiTent^i  il  faut  garantir   de  la  pluye  )e^ 
àeurs  do^t  on  attend  de  la  graine*  Car  Thumiditi 
fait'pourfir  airérocnt  les  piitiles  ,  fur-tout  s'ils  on( 
été  piqués  par  quelque  perce- oreille. 
',  IX.  Cet  inicâe  nie  nuit  pas  feulement  auxail* 
Tcts  >  lorfqucn  fe  logeant  dans  leurs  pétales  il  ton» 
jge  les  feuilles  des  fleurs  ,  il  en  attaque  encore  lec 
piftiles  qui  renferment  la  graine.  Pour  les  préfer- 
ycr  de  fes  atteintes  «on  enveloppe  de  cocon  unç 
partie  (le  leur  tige  à  la  hauteur  d'un  oûdedeu^ 
pouces.   Les  perces- oreilles  s'y  embairàfTipnt  &  n^ 
peuvent  point  le  iraverfcr  à  moins  qu'il  n'ait  été 
Âiouillé.  Inconvénient  auquel  ce  pied  d'ccillets  nf 
doit  point  être  crpofé. 

X.  La  graine  cfes  criHcts  parvient  à  fa  maturité 
vcr§  le  milieu  du  mois  de  Septembre.  Celle  des 
pieds  ,  qu'on  met  à. l'abri  du  foie, il  des  qu*ils  fon^' 
en  fleurs,  eft  plus  tardive,  Elleeftnàûre  lorfquç 
les  goulfcs  qui  la  renfcrnjcnt  commencent  à  iç 
crever.  La  meilleure  façon  de  la  conferver  eft  fanj; 
-douce  de  la  lailTcr  dans  fes  gouflcs  jufqu'au  tems 
0\\  Ton. veut  la  femer.Si  l'on  garde  la  graine  d'œil* 
Icts  dans  un  endroit  bien  tempéçë,  on  peut  encore 
en  faire  ufage  au  bout  de  quatre  aiîs.  CependanÇ^ 
la  nouvelle  produit  de  plus  belles  plantes.  Lorf^ 
que  çetic  graine  germe ,  quelques-unes  des  petitei 
plantes  forcent  de  terre  avec  trois  feuilles  &  d'au- 
tres avec  deux.  Bien  des  gens  s'imaginant  que  ces 
dernières  ne  produiront  que  des  oeillets  (impies 
les  arrachent  5  mais  Texpériencc  a  fait  v«ir  à  notre 
Jouteur  qu'il  fe  trouve  des  doubles  dans  Tune  & 
liiuup  forte.  A^  leilc  Ips  œillets  font  da  nomb^q 
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mmmmmmmmmàes  pUntes  ()ui  tiC  produlfcnc  des  fleurs  qu'une  ai2^ 

~^  oéc  après  avoir  jeté  fcmées. 
m^tnfmifmts  ^^  ^^^^  *  propos  dc  faîic  rctuarqucr  à  ceux  qui  ne 
^jiîitmaint.  totït  pas'  au  fait  du  jardinage  »  que  pendant  plu— 
ficurs  années  M.  Grotjan  a  bien  réulli  en  fcmanc 
la  graine  d'œillets  an  mois  d'Avril^  à  l'entrée  de 
la  pleine  lune.  On  peuc  la  femer  indifFércmmcnc 
dans  des  pots  ou  fur  une  planche  du  jardin  ,  pour- 
vu qu'en  la  mette  dans  une  bonne  terre  noolle  >  Se 
entremêlée  d*un  fumier  bien  confommé.  Il  fauc 

Î[ue  cecte  eraine  foit  Icmée  aficz  clair ,  pour  que 
es  jeunes  plantes  Te  trouvent  en  pouffant  éloignées 
les  unes  des  autres  d'environ  un  pouce.  £u  ob- 
fervant  cette  précaution  ,les  petits  pieds  profitent 
promptement.  On  couvre  la  graine  femée  >  à  i'é- 
paiffeur  du  petit  doigt,  ou  de  bonne  terre»  ou  » 
ce  oui  vaut  mieux ,  de  fumier  bien  confommé. 
Pendant  le  mois  d'Avril  on  a  foin  d'arrofer  à  midi, 
pour  que  la  terre  puiife  fe  fécher  un  peu  avant  les 
Petites  gelées ,  auxquelles  les  nuits  de  cette  faifon 
font  encore  fujettes.  Ces  gelées  nuifenc  beaucoup 
moins  aux  femences  qui  fe  trouvent  dans  une 
terr^  fécke ,  qu'à  celles  qui  (ont  dans  une  terre 
bumide.  On  hâtera  encore  l'accroiflement  des  jeu* 
pes  pieds  en  les  arrdfant  de  deux  jburs  l'un^  foie 
ivec  du  fang  de  bœuf,  foitavec  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  aura  délayé  de  la  fiente  dé  mouton ,  mais 
Il  feranéceâfaire  après  cela  de  jetVfdefllis  unpea 
4*eau  propre ,  tant  pour  nettoyer  les  plante^ ,  que 

four  faire  mieux  péiictrer  Teugrais  dans  la  terre. 
1  fera  encore  avantageux  de  répandre  tous  ks  buic 
jours  fur  les  pots  ou  les  planches  dont  il  s'agit , 
un  peu  de  fiente  de  pigeons  réduite  en  poudre  } 
mais  on  fe  gardera  bien  de  la  prodiguer ,  des  quV  m 
en  met  trop  elle  forme  une  efpéce  de  croûte  feus 
laquelle  la  graine  fe  moifit. 

Au  mois  de  Juin  on  profite  de  la  première  playc 
pour  tranlplauter  les  petits  pieds  d'cciliet^.  On  Jet 

pUct 


Mjt.       *—        ^l^t*       ^^9 

:  à  un  pied  l'un  de  Tautre  dans  une  planche . 

n  aura  cngraiflée  l'automne  précédent  -,  on  les      jtxù 

t  paflcr  Inyvcr  en  pleine  terre  ,  &  l'année «"»•»/ j«f/ 

mec  elles  âeurifTenc  à  la  fin  de  Juillet.  Comme  '^'-^'''»"*lt»t,. 

\.  fort  rare  que  les  beaux  œillets  palTent  deux 

irsdans  la  terre  fans  y  pécir ,  aufli<*tôc  cjuc  les 

s  font  épanouies  oir  levé  avec  un  déplantoir 

>ieds  qu'on  a  defTein  de  confcrver.  S'ils  onD 

ejettons  qui  y  foient  propres  on  .les  marcotte 

flamment ,  afin  de  les  mettre  en  terre  en  Scp^ 

}re ,  &  leur  y  faire  pafTer  Tliyver.  Les  pieds 

enus  de   graine  croifTent  la  féconde   année 

:  tant  de  fuccès  qu'on  en  voit  alTez  fou  vent  ^ 

iprcs  les  premières  fieurs  pouHent  en  automne 

puvelles  tiges  capables  de  produire  des  fieurs 

yver.  Avantage  que  ne  peuvent  nous  procurer 

ieds  propagés  de  toute  autre  façon. 

:  marcptagenar  lequel  on  ne  peut  que  multl« 

-  la  même  forte  d'oeillets  >  fe  fait  ordinaire-* 

t  vers  le  milieu  de  Juin.  On  peut  diflinguer 

ejettons  qui  porteront  des  fieurs  d'avec  ceu^ 

n'en  auront  pas.  Ayant  choifi  un  brin  pour  le 

:oter  on  lui  ôte  les  feuilles  inférieures  ,  &  l'on 

•e  un  peu  les  fupérieures ,  après  quoi  avec  un 

f  on  fait  dans  un  nœud  une  incifion  que  Ton 

inue  pat  le  milieu  du  brin  jufque  dans  Iç 

d  qu|  eft  immédiatement    au-deifus  du  pre* 

.  On  fait  cnfuite  dans  la  terre  un  petit  trou 

e  rejettpn  incifï  puifiè  être  placé  de  façori 

la  fente  rcfte  ouverte  &  fc  rempliflc  de  terre  , 

quoi  cette  fente  fc  refcrmeroît,  &  la  mar- 
î  ne  jetteroit  point  de  racines.  Pour  que  les 
5  marcottés  reftent  toujours  dans  la  mémç 
tipn  on  les  afiure  avec  un  petit  crochet  de 
ea|i ,  .ou  de  quelqu'autre  bois.  On  (cait  qu'on 

marcater  aufii  dans  des  cornets  de  fer  blancs  , 
ians  des  petits  pots   faits  exprès   pour  ce| 
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I.  Les  marcottes  faites  d'un  pied  qui  fc  trpiivc 
^^:^       dans  un  pot ,  jettent  plus  promptemcnt  des  raci- 

mconomiunts  ^^^  >  ^  ^"  ^"^  même  plus  fortes  que  celles  que 
4'4llimaint.  Ton  fait  d*UQ  pied  qui  fe  trouve  en  pleine  terre. 
Cette  différence  vient  fans  doute  de  la  chaleur  plus 
forte  dans  les  pots  6c  les  vafes ,  que  dans  les  plan- 
ches d'un  jardin, 

II.  Celui  qui  cultive  les  oeillets  trouvant  aux 
mois  dt  Juillet  ou  d'Août  quelque  beau  pieds  pro- 
venus de  graine  &  voulain  en  a^oir  de  marcottes  » 
fera  bica  de  les  mettre  auparavant  dans  des 
pots, 

III.  Les  marcottes  faites  dans  des  vafes  ,  ont 
au  bout  de  (iz  femaines  des  racines  parfaites.  Les 
grains  d'avoine  ou  d'orge  que  quelques  cultiva-» 
teurs  des  œillets  mettent  dans  les  entailles  des 
rejettons  »  non-feulement  ne  hâtent  point  la  croJf«- 
fance^  des  racines  »  ils  la  retardent  même  en  tirant 
à  elles  des  fucs  dont  les  marcottes  pourcotenc  pro- 
fiter. 

IV.  Quoique  les  marcottes  faites  au  mois  de 
Juin  foient  préférables  à  toutes  les  autres  ,  on  peut 
encore  en  fairellans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août* 
mais  on  ive  peut  pas  les  détacher  de  leurs  pieds 
livant  que  Thy ver  ne  foit  pafTé. 

V.  Toutes  les  marcottes  en  général  ont  befoin 
d'être  arrofffes  beaucoup.  Dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  il  faut  quelquefois  arrofei;  le  matin  & 
le  (ûir  ,  celles  qui  pendant  toute  la  journée  font 
^ïpofées  au  folcil ,  ce  qui  au  reftel  accélère  beaa^ 
coup  la  croiffancc  des  racines. 

La  méthode  de  multiplier  les  oeillets  par  des 
i£illecon« ,  eH:  la  plus  longue  &  la  plus  pénible.  A 
la  fin  du  mois  d'Avril ,  ou  au  commencement  de 
ccîui*^de  Mai  >  on  chôifit  dans  les  brins  d'un  pied  ^ 
f\\n  n'ont  pas  de  rejetions  à  la  partie  latétale  ,  les 
pics  forts  ,  on  les  coupe  de  façon  qu'on  leur  laiflc 
^U  Dxoins  dpux  ou  t^pi$  noeuds ,  &  après  en  avoir 


bit  par  cubas  toutes  les  fcuîltes  féchcs ,  aufll-blen  ^ 
que  fraîches ,  on  fait  dans  le  nœud  le  plus  bas  uoe       jtvh 
entaille  que  Ton  conduit  jufqu'à  celui  qui  cft  im-  "fnomiqnts 
médiatement  au-dcHus.  Enfuite  on  met  les  brins '''"^^''**X»*« 
préparés  ainfi  dans  un  endroit  aire ,  afin  qu*ils  s'7       \ 
fanent  un  peu ,  après  les  avoir  rafraîchi  dans  de 
l'eau  de  pluye  ou  autre  ,  on  les  plante  dans  des 
pôcs  remplis  d'une  terre  convenable.  On  place  ces 
pots  dans  des  endroits  ou  ils  font  ezpofés  à  la 
rofée  fans  l'être  au  foleil.  On  a  foin  d'en  ôcer  les 
mauvaifes  herbes  qui  y  viennent ,  &  aufli  fouvenc 
que  le  deffus  de  la  terre  commence  à  fe  fécher  ,  on 
ari-ofe  les  oeilletons  »  auxquels  on  ne  doit  pas  faire 
quitter  l'on^bre  avant  d'y  avoir  apperçu  quelcjue 
croiffance.  Quand  il  tombe  des  pluyes  trop  abon- 
dantes ou  les  en  garantit  de  peur-  qu'ils  ne  fe  pour- 
rKTenr.  On  peut  encore  planter  des  œilletons  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet^,  &  fi  l'on  obferve  à  la 
fin  du /mois  de  Septembre  qu'ils  n'ont  pas  encore 
jpulfé ,  il  faut  les  mettre  dans  une  couche  de  fu» 
mier  faite   expris ,  &   le  couvrir  de  cloches  de 
verre.  On  peut  mettre  dans  un  pot  ordinaire  qua- 
tre, &  même  fix  oeilletons.    Comme  en  fuiv3nc 
cette  méthode  pénible  ,  on  cft  quelquefois  obligé 
d'attendre  plus  de  fix  mois  pour  fçavoir  fi  l'on  aura 
réufiî ,  ou  non ,  on  ne   doit  l'employer  que  lors- 
qu'on cft  dans  rimpoflîbiliié  de  lui' en  préférer  une 
autre. 

I^a  méthode  de  multiplier  les  œillets  par  d<rs 
écufibns  ,  n'eft  pas  plus  recommandable  eue 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  ne  réunît 
que  rarenftcnt ,  &  lors  mém^e  qu'elle  réufiît  mieux 
on  n'ob:ient  que  des  pieds  foibles  &  peu  dura-* 
blés. 

Après  avoir  décrit  les  différentes  manières  dc'^ 
multiplier  les  œillets  ,  il  fera  à  propos  de  faire 
connoltre  quelles  fonp  les  propriétés  de  leurs  fleurs. 
En  général  la  beauté  d'un  œillet  confifte  eu  ci 

8ij 


!  cju'un  grand  nombre  de  feuilles  bien  rangées  , 
tvnc  d'un  long  calice  fans  le  çréver.  Parmi  les  < 


jf'.is       une  d'un  long  calice  fans  le  çréver.  Parmi  Içs  oeil- 
tee9.  ivr  Hcs    icts  à  dcux  coulcurs  Xtfaïonton  &  la  rofe^noble  ,  onz 
é'y/IUmu^tfe,  p^ç  avantage  fur  plu  Heurs  autres.  Les  çrillccs  n'en 
ipnt    pas   cçpcndant  moins  efiimables  ,  quoique 
Ijrur  ça|îce  Ip  créyc  ,  pourvu    que  ççc   accident 
I^'cmpcçhc  pas  les  feuilles  de  fe  bien  ranger-  Plus 
lin  ociilcc  a  de  coulçurs  ,  plus  il  eft  cflimeT  Quand 
fçs  feuilles  font   exaAcmcnt   marquées    les    unes 
comme  les  autres  ,  il   ne  peut  atteindre  un    plus 
grand  degré   dç  beauté.    Quand  le  blanc  qui   Cç 
trouvç  parmi  les  couleurs  d'un  œillet  eft  fans  mé- 
lange 9  Se  ne  p^roît.pas  plombé ,  iî  donne  à  ccrcc 
fjenr  pn  nouveau  mérite.    Un  œillet  qui  ^  toutes 
les  propriétés  rappçrtécs ,  unit  la  grandeur  d'une 
rofc  à  cen;  feuilles ,  eft  regardé  comme  i'hpnneur 
dci  flçursdc  fpn  çfpcçc. 

P^rpii  les  œillets  on  doit  encore  di^înguej:  ceux 
oui  np  font  que  rares,  &  qui  n'ayant  fouvcnt  rien 
Je  rccommandablc ,  ne  font  payes  cher  qu'àcaufc 
4c  quelque  npuvpllc  couleur  &  de  quelque  nouveau 
paiiacfce  ,  ou  parce  qu'ils  font  encore  entre  les 
mains  de  peu  de  pcrfonnçs.  On  en  a  vu  dçs  cxemr 
pjcs  d:^ns  les  jaunes  &  les  gris  cendrés  ,  de  même 
que  d^ns  ceu  J  qui  parmi  d'autres  couleurs  ont  quelf 
ques  npancesdcccs  dcpx-là. 

On  diftnbuç  en  général  les  œillets  en  fîmples 
jk  doubles  i  les  premiers  n*ont  que  cinq  feuilles. 
Quclq'jçs-uns  rapportent  encore  à  leur  cla/Teceu? 
qui  en  ont  dix  ,  &  même  q*?inzç.  On  regarde  com? 
mC  dpyblps  ,  ceux  qui  ont  au-delà  de  quinze  peta* 
les.  On  trouve  des  œillets  qui  ont  plus  de  cent 
jteuillc?.  Les  ditFcrenrcs  couleurs  qui  font  la  prinr 
^îpalc  beauté  de  cesflcnrs,  fournifFent  encore  d'au: 
très diftiniftions  aux  fleuriftcs.  M.  Gron^wappelle 
hiznres  les  .œillers  ,  qui  ont  trois  jufqu'à  cjna 
cpule.UT'^diftribuécs  par  bandes.i5/?4>Tfj  fironéski 
iîçillcfs  fur  lcf(^ucls  on  voit  ces  différçnfcs  couleyrj 


*n  petites  rayes  bu  taches.  (EU  Jets  picot  tés  ^  ceux  — i  i  **; 
qui  n*ont  que  deux  couleurs ,  donc  Tune  eft  répan-  J-^'s 
oiic  fur  l'autre  en  manière  de  petits  traits  ou  de  .rf«noMf  /»r/ 
petite  points.  ÙoubUts  les  ctillets  de  dcut  cou-  d'Wllcnjirm 
leurs  ,  dont  l'une  cft  placée  fur  Tautre  pat  larges 
bandes.  Concorde j  ,  ceux  fur  Idfquels  on  ne  voie 
que  deux  rougci  différcnSé  Fameux ,  Itç  ttillcCs 
dont  les  feuilles  font  rouges  en-dcdaûs  6c  blanchc's 
Cn-dchors.  II  y  en  a  de  ceux-ci  où  le  rouge  perde 
de  l'autre  côté  ,  comme  feroît  une  couleur  vcift^c 
fur  du  papier.  Voilà  des  clafles  confiantes ,  conti- 
nue noire  Aufeuf  ,  niais  pour  ce  oiii  regarde  les 
Jîoftis  des  différentes  fortes  qui  doivent  être  rap- 
portées à  chacune  des  Variétés  décrites  j  ils  font 
tout-à-fàit  arbitraires  ,  &  ne  dépendent  que  de  la 
volonté  de  celui  oui  pofféde  tel  ou  tel  picd« 
M.Gtotjan  a-oute  a  cette  diflribution  des  œillets 
le  prix  auquel  en  Allemagne  fe  vendent  communé- 
ment les  marcottes.  Au  mois  d'Avril  oli  elles  font 
les  plus  chères ,  ot\  pAje  bnic  livres  cinq  fols  unt 
douzaine  dé  rharcottcs  de  bizàrrei  ,  parrfii  ^icfr.ucl- 
ics  il  y  en  à  de  jaunes  &  de  grifes.  Les  fortes  nwins 
eftimées  fc  vendent  fept  livres  dix-fols  la  douzaine. 
Les  marcottes  des  fortes  tout -à-fait  rares  ,  fc  ven- 
dent depuis  cinc^uante  jufqu'à  ctdt  fols  la  pièce. 

Quoique  les  œillets  foutleniicnt  fort  bien  îâ 
plus  Jurande  chaleur  du  foleil ,  poutvô  qu'on  les 
îirro(c  le  matin  &  le  foir  il  n'eft  pas  moins  con* 
ftantjouc  les  œillctteries  couvertes  d*un  toit, 
Conftrùit  de  fa^'on  que  la  pluye  décoUle  derrière  les 
jîots,  6c  que  le  foleil  ne  donne  plus  fur  les  pieds 
après  les  dix  heures  du  matin;  Contribuent  beau- 
coup à  faire  crotcre  tes  œillets  ,  &  à  prolonger  la 
durée  de  leurs  fleuts.  Outre  ces  avantages ,  les  œil)- 
lets  cultivés  çîans  des'pOts.  y  font  garantis  des 
]jluye§  trop  abofid^arttes  qui  les  pourri  roi  cnt ,  &  qui 
lie  peuvent  ctfc  loatciiues  quô  pat  I«  pieds  plaatci 

8iij 


174    Journal  (EcpNOMiQvk. 

9  ^  *»  dans  la  terre  oii  la  ciop  grande  faumidicé  fe  diftii- 

"^   ^vis       bue  plus  facilement.       / 

mtênQmitjtet  Comme  on  cuUiyeroit  les  œillets  fans  fncces , 
^MUmé^nt.  S  l'on  n'avoit  foin  de  les  mettre  dans  une  terre 
convenable  »  nous  indiquerons  celle  dont  M. 
Grotjan  s*eftbien  irouvé  pendant  plqfîeurs  années, 
<  Mettez  dans  un  endroit  expoH^  au  foleil  »  à  la  pluye 
&  à  la  rofce  une  certaine  quantité  de  fiente  de 
vache  ;  fi  elîe  n'efl:  point  entremêlée  de  paille  elle 
fe  réduira  dans  Telpace  de  deux  ans  en  une  terre 
que  vous  paiferez  au  tamis ,  &  que  vous  mêlerez 
avec  égale  quantité  de  terreau  de  jardin  taniife 
auiïi ,  &  avec  la  moitié  d'autant  de  fable  de  ri- 
vière fin.  Ce  mélange  ne  convient  pas  feulement 
aux  aillets  ,  prefque  toutes  les  autres  plantes  ,  que 
l'on  a  coutume  de  cultiver  dans  des  pots,  y  réufTIf- 
fent  très-bien.  Quoique  la  fiente  des  brebis  & 
celle  des  cochons  fe  confomment  dans  le  même 
tcms  que  celle  des  vaches  ,  on  les  croit  trop  chau- 
des &  trop  chargées  de  fel.  Mais  çft-il  cffenticl 
que  ces  engrais  fbient  entièrement  réduits  en 
terre  ?X'expérieuce  fait  voir  que  dans  une  terre 
engraiffée  avec  une  fiente'  fraîche  il  fe  produit 
beaucoup  de  vers ,  &  que  cette  même  fiente  cau(è 
aux  oignons  de  fleur ,  ôc  aux  racines  de  plufieurs 
j^lantes  Si  arbres  des  chancres  &  une  pourriture 

fernicieufe.  Quand  le  terreau  qu'on  employé  pour 
ufage  dont  il  s'agir,  eft  déjà  entremêlé  de  fable, 
on  ne  doit  pas  y  en  mettre  d'autre. 

Beaucoup  d'^amateurs  du  jardinage  Ce  donnent 
tien  des  peines  inutiles  pour  conferver  leurs  œil- 
lets en  hyver ,  &c  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  culture  des  fleurs  pafTent  légereinent  fur  cette 
matière.  M.  Grotjan  obferve  a  cet  égard  que  les 
pieds  qui  ont  fleuri  une  feule  fois  en  font  telle- 
ment affoiblis ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  foutenit 
rbyveî  dans  le  jardip ,  tandis  que  Ie$  ceillets  |^ro- 


Tcnas  <]e  graine  font  une  des  plantes  les  plus  en-  ! 
garantes  ,  &  que  fans  être  couverts  ils  confcrvcnt  >^'^;' 
leur  verdure  lors  même  que  la  rigueur  de  la  raifoti  'J""**"'^*'*^ 
détruit  beaucoup  de  roauvaifes  herbes.  Les  mar-  4*««^4'«*« 
cottes  qui  n*ont  point  de  chancres  ni  d'autre  com« 
mencement  de  pourriture,  réfiftctonr  avcG  la  même 
vigueur  au  froid  de  l'hyver  ,  &  celles  qui  ont  été 
faites  au  mois  de  Juin  &  au  commencement  d« 
Juillet  >  peuvent  au  commencement  du  mois 
d'Août  être  ôcé  de  leurs  pots  fans  inconvénient  1 
&  tranfplancé  dans  le  jardin  oii  Ton  doit  les  mar- 
quer avec  des  numtros ,  6c  en  avoir  (bin  jufqu'à 
l'entrée  de  Thyver.  M.  Grotjan  a  appliqué  cette 
méthode  pendant  plufteurs  années  aux  lortes  d  œiU 
lets  les  plus  rares  &  les  plus  précieufes.  Elle  procura 
aux  amateurs  des  avantages  confidérables.  Lc^ 
piedis  plantés  dans  la  terre  ne  demandent  aucun 
foin  jéadaut  tout  Thyver.  Ils  jettent  des  racines 
plus  fortes,  pouFent  deux  à  trt>is  fois  plus  de  tiges, 
&  portent  de  pips  belles  fleurs  que  ceux  qui  paf-* 
fcnt  rhyver  dans  des  pots.  Semblables  aux  chou^t 
bruns  d'Allemagne  ,  ils  s*accroiflent  dans  l'hy  vet 
mértic  y  pour  peu  ji^uc  le  tems  fe  radouci  (Te.  Danf 
les  jardins  ils  ne  font  pas  comme  dans  les  ferres  , 
ou  dans  les  caves ,  expofés  à  croître  trop  de  à  jau* 
Dir ,  ou  à  être  détruits  par  les  pucerons  ,  les  fouris 
&  les  rats.  Au  relie  on  voit  aifément  que  pour 
planter  des  œillets  précieux  il  ne  faut  pas  choi(?r 
un  terrein  fujet  à  être  miné  par  des  taupes  ou  des 
vers,  ni  à  être  inondé  par  la  pluye  ou  les  neiges 
fondues.  Quand  on  aura  oladeurs  marcottes  de  la 
même  forte  on  fera  bien  de  les  planter  en  diiférens 
endroits,  car  s'il  arrive  quelque  accident  aux  unes 
on  confervera  toujours  les  autres.  Les  gelées  de 
rhyver  venant  àfe  pafTer  la  terre  s'afFaifre,  &  il 
arrive  aux  œillets  »  comme  à  bien  d'autres  plantes 
que  leurs  racines  (e  trouvent  quelquefois  hors  de 
lerre  \  dés  qu'on  s'eaapper^oit  oa  doit  les  reafon- 
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— —  ccr ,  &  les  recouvrir  fuffirammenc  fi  Ton  ne  vent 

Avis      jifcjucr  de  les  perdre.    Au  mois  d'Avril  on  remet 

jt!?//'^*"  les  jeunes  pieds  dans  des  pots ,  qu'on  laiflc  toujours 
tm^lKt,  çxpof^j  jj  |»^^j^  Lçj  marcottes  font  quclqacfpis 
fcnfibles  aux  vents  froids  &  fecs  €]u*il  fait  au  mbis 
de  Mars  «mais  quoique  leurs  feuilles  &Jcurs  jets 
fe  fanent  un  peu  on  ne  doit  point  fe  prcfTcr  <ie  Jes 
arracher  ,  les  pluyes  chaudes  du  mois  de  Mai  les 
xétab  1  i  Ocn  t  prompte  men  t . 

Pour  ce  qui  regarde  les  ^ieux  pieds ,  notre  Au- 
-^teur  donfeiiie  de  les  retirer  dès  le  commence  me  ne 
du  mois  de  Novembre  ,  ou  à  la  Saint  Martin  au 
plus  tard.  les  petites  gelées  du  mois  d'0£lobrc  ne 
leur. portent  aucun  préjudice.  Avant  de  les  ferrer 
il  faut  les  faire  bien  féchcr  dans  un  endroit  aire* 
£ans  cette  précaution  ils  fe  moifiroient ,  ils  pour- 
liroient.  Au  commencement  du  mois  de  Décembre 
on  les  met  dans  des  ferres ,  ou  dans  des  caves.  Si 
celles-ci  font  féchcs  on  peut  y  mettre  les  pots  par 
'    terre yfinon  on  y  pratique  des  tablettes  pour. les 
placer.  Pendant  tout  le  tcms  que  les  œillets  s'y 
trouvent  on  ne  les  arrofe  point,  &  on  tache  de 
tenir  la  cave  bien  clofe  pour  les  garantir  du  froid, 
autant  qu'il  e(l  poff^le.     Environ  le  milieu  da 
mois  de  Mars  de  Tannée  fuivame>  on  remonte  les 
oeillets  dans  un  endroit ,  oii  l'on  puilfe  quand  il 
fait  beau  leur  donner  un  peu  d'air.   On  recom- 
mence en  même  tems  à  les  arrofer ,  mais  d*abord 
fort  peu ,  &  avec  de  Teau  dégourdie.  Quand  il  n'y 
a  plus  rien  à  craindre  des  gelées  de  la  nuit ,  &  que 
I   ;       les  arbres  commencent  à  pouffer ,  ce  qui  arrive 
ordinairement<environ  le  milieu  du  mois  d'Avril , 
on  remet  les  pots  en  plein  air ,  on  en  ôte  les  pieds  » 
on  rogne  un  peu  les  racines  «&  on  les  remet  en- 
iiiise  dans  une  n(>ttvclle  terre  préparée  de  la  nia-* 
nîere  qu'il  a  été  dit.    11  refle  à  obfervcr  que  les 
oeillets  que  l'on  veut  faire  paflcr  Thy  ver  dans  une 
cave ,  sie  doivent  plus  fortir  des  pots  qii  leurs  ra« 
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tJncs  fiî  (ont  étendues  &  fortifiées  des  le  prinrcins,  : 
&  que  CCS  pois  doivent  être  d'une  grandeur  fcfiî-       -^  ''-' 
fantc,  fans  quoi  le  peu  déterre  qu'ils conticndroicnt  TTSZ\!^i^ 
fç  fécheroit  trop  pcomprcnieoc ,  &  ne  fourniroit'"^'*"^"* 
pas  pendant  Tefpace  de  trois  mois  &  demi  la  iub* 
iidaace  nécefTaicc  aux  pi^ds.  Si  Ton  néglige  de 
prendre  ces  précautions  on  fera  fouven^  ,dcs  pertes 
conûdéiables. 

Quant  aux  marcottes  auxquelles  on  veut  faire 
palier  i'iiyver  dans  des  caves,  il  eO:  à  propos  de  ue 
ks  pas  faiie  avant  le  milieu  du  mois  de  Juillet ,  fi 
on  les  faifoic  plutôt  il  fcroic  à  craindre  qu'elle 
ne  devinlFent  trop  fortes  avant  l'entrée  de  Tliyvcr, 
le  qu'elles  ne  Te  nuifilTenc  les  unes  aux  autres* 
Comme  étant  une  fois  dans  la  cave  elles  ne  peu- 
vent plus  être  ariofées  ,  on  ne  doit  point  avant  le 
princems  les  Téparer  des  vieux  pieds ,  qui  leur  fout- 
inifent  la  piincipale  partie  de  la  nouriiiure  donc 
ils  ont  befoin. 

.  Comme  il  eft  fort  agréable  aux  amateurs  de 
pouvoir  prolonger  laflcuraifon  des  oeillets  juf* 
qu'en  aui;omne ,  6(  même  jufqu  en  kyver  ,  il  ne 
(era  pas  inutile  de  traafcrire  ici  la  métlnide  qu'en- 
feigne  Martin  Hefle  '^.  Si  l'on  délire ,  dit-  il ,  avoir 
des  pieds  d  ailiers  qui  âeuriflent  en  automne  ou 
en  hy  ver,  il  faut  leur  ôcer  au  printems  toutes  les  ti- 
ges qui  re'dirpofent  à  porter  des  fleurs  «  alors  en 
repoudant  d'autres  tiges  dans  l'arriére  faifon  ,  ils 
auront  des  âeurs  en  byvcr.  Quoioue  M.  Grotjao 
n'ait  pas  réuili  de  cette  manière  ,  il  avoue  lui-nic- 
nie  que  )ufqu'ici  il  n'a  voulu  facrifier  à  cette  expé- 
rience que  de  vieux  picds  ,  où  de  jeunes  pieds 
peur*'êcre  trop  foiblcs  ,  &  il  confeillede  la  répéter 
ayec  les  pieds  proveuus  de  graine  les  plus  fores ,  U- 
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«dans  Tannée   ou  ils  fc  difpofenc  à  fleurir  la  pre« 
^^.        micre  fois.  £n  fojpporanc  même  qu'on  renconcrâc 
memmiqwts    ^^^^^^^^  œillcts  iimples  parmi  ceux  qu'on  auroic 
fjSlUmaint,  mis  dans  des  pots  pour  en  avoir  des  fleurs  tardives, 
elles  (êrojenc  encore  agréables  dans  une  faifon  ex- 
traordinaire.  M«  Grorjan  nous  a  déjà  indiqaé  en 
paflant  une  autre  méchode  pour  faire  fleurir  \c% 
ceillets  en  by v£r ,  qu'il  a  toujours  pratiquée  avec 
fuccès.    Quand  j'ai ,  dit- il ,  àts  œillets  provenus 
de  graine ,  qui  au  milieu  du  mois  de  Septembre 
où  j*ai  coutume  de  les  vifiter,  pouâent  des  tiges 
tardives ,  je  leur  èce  celles  qui  viennent  de  porter 
de  la  graine ,  je  mets  ces  pieds  au  moyen  d*an  dé- 
plantoir dans  des  pots  que  je  ferre  en  fon  tems 
avec  les  autres  ,  &  fen  obtiens  àts  fleurs  des  uns 
à  Nob'l  y  des  autres  dans  le  Carême .  &  de  quelques 
autres  encore  vers  Pâques.  On  doit  être  content  » 
{\  fur  un  cent  de  ces  jeunes  pieds  on  en  trouve 
douze  capables  de  fleurir  en  hyver.    Il  y  a  des  an- 
nées &  des  terreins  qui  en  cela  font  plus  favora* 
fcies  les  uns  que  les  autres.   Les  ferres  font  très- 
commodes  pour  y  faire  fleurir  les  œillets  en  quef'* 
tion  y  mais  ceux  qui  n'en  ont  pas  peuvent  le  faire 
dans^  leurs  caves ,  en  obfervant  feulement  de  ne  pa? 
laiffer  les  pieds  dont  ils  attendent  des  fleurs  ,  à  Ccc 
comme  les  autres.    Ceux  qui  ont  des  chambres 
£tuées  vers  le  midi  peuvent  à  la  Saint  Martin  met- 
tre  CCS  œillets  à  leurs  fenêtres,  &  ils  y  obtiendront 
de  belles  fleurs.    Il  n'eft  pas  commun  de  trouver 
des  tiges  tardives  aux  pieds  cultivés  dans  des  pots* 
Difons  encore  un  mot  fur  les  catalogues  d'œil- 
Icts  ,  &  fïniffonscet  article.  Ces  catalogues  ne  font 
.  autre  cbofe  qu^une  lifte  de  pieds  numérotés  &  ac- 
compagnés de  leurs  noms,  &  d'Une  feaille  de  leurs 
ilcurs.  On  eu  envoyé  tous  les  ans  do  Hollande  en 
'Allemagne  &  en  France ,  &  de  cesWys  en  Hol- 
lande. Voici  là  manière  dont  on  les  wàt»   A  la  fia 
du  mois  de  Juillet  ou  au  commeACtment  de  celui 
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d*Aoftc ,  on  choific  en  un  tcms  ou  il  n*y  a  ni  pluyc ,  y 
ni  roféc  dans  les  œillets  en  fleurs  les  feuilles  on  ics        jt^],    * 
couleurs  font  les  mieux  marquées,  on  les  mec  dans  tcc$K»mt^met 
un  gros  livre  afin  i]u*elles  reftcnc  unies  en  k  Ce- d\4ii€maint^ 
chant ,  on  donne  dans  ce  livre  fa  place  particu* 
liere^  chaauc  force  ,  à  laquelle  on  joiuc  un  biilcc 
fur  lequel  e(t  écrie  le  numéro  du  pied  &  le  nom  de  la 
ibrte.    Ces  feuilles  étant  parfaitement  féchécs  ,  ce 
qui  Ce  fait  ordinairement  dans  l'cfpace  de  fiz  fe- 
jnaines ,  on  les  colle  fur  des  quartés  d*un  carton 
mince  couverts  d'un  papier  fin ,  &  Ton  ajoute  à 
chacune  fon  nom  &  fon  numéro.    Il  n'eft  point  né- 
ceffaire  de  faire  obferver  qu*on  met  la  colle  far 
Tenvers  des  feuilles  oti  leurs  couleurs  font  moins 
beUes.Comme  il  arrive  quelquefois  que  parmi  cin« 
quante  feuilles  féchécs  il  ne  s'en  trouve  que  quatre 
on  (Ix  parfaitement  belles  ,  on  voit  qu*il  eft  à  pro- 
pos d*en  mettre  fécher  autant  que  Ton  peut.  Une 
forre  d*œillets  confcrve  toujours  mieux  {es  couleurs 
que  les  autres.  Les  fumeux  les  perdent  toujours  en 
le  fichant*  Un  catalogue  d'oeillets  ne  peut  guères 
"fervir  plus  d*un  an.    Au  bouc  de  ce  tcms  les  cvu-* 
kurs  fe  paflcnt. 
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Extraits  des  Livres,  Journaux, 
ET  Lettres  d'Angleterre* 


Suiu  des  Réflexions  fur  la  Balance  générale 
du  Commerce. 


L 


A  troffîéme  ou  U  quatrième  année  <li>  Règne 

^^f*       JL^H'Elifabcth,  un  Adc  du  Parlement  accorda 

#Xw#Srf  ""*  exemption  des   droits    fur  le  chanvre  pour 

*  neuf  ans ,  &  cet  aûc  fat  renouvelle  la  douzième 

année  de  ce  Règne  >  &  H  Ta  encore  été  à  la  fin  de 

la  dernière  fefTion  du  Parlement  y  U  l'exemption 

prolongée  pour  onze  ans»   Faute  du  fecours  de 

c)uek]ues  gens  pui/fanSyla  culture  du  chanvre  n'a 

point  fait  de  progrès  ,  iî  elle  en  faifoit  maintenant 

il  faudrait  fans  doute  rcneoivellcr  cet  aé^e  qui  eft 

prêt  d*ezpirer  »  &  étendre  audi  Tezcmption  au 

iin. 

Comme  il  s'agît  ici  trcs-féricufemcnt  du  bicD 
commun  de  la  nation ,  je  prends  la  liberté  d'e»- 
pofer  aux  yeux  du  Roi  &  du  Parlement  de  qui  cela 
dépend  abrolumcnt ,  la  néccffité  de  nous  procuier 
les  cho(ês  néccfTaires  à  réqnipement  des  varfTeaux 
&  les  autres  matériaux  ,  pour  employer  nos  pau* 
Très,  la  proteûion  &  les  grâces  du  Gouvernement, 
en  faveur  du  commerce  ont  toujours  été  une  foerce 
de  bonheur  pour  la  nation ,  on  doit  s'attendre 
qu'elles  produiioienc  le  même  eâct  dans  cette  oc« 
cafîon. 

L'exemption  des  droits  fur  le  bled  nous  a  enri- 
cbis  i  avant  cela ,  Jorfque  le  bled  avoit  été  à  bon 
marché  j^ les. i^cxfflicrs  négligeoient  d'en  femer» 
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négligence  qui  ne  maoquoit  pas  d*amener  une  dl-  ^!T^""**S 
(ecce  cous  les  trois  on  quatre  ans  ^  &  de  nous  mec-       Avit 
trc  dans  la  nécefTité  d'acheter  des  grains  à  Tétran-  mc9r*fni^uts 
gcr.    Mais  cette  exemption  a  eicité  nos  Fermiers '^*^'*'*'*^* 
au  labourage ,  &  lorfque  nos  voifîns  ont  difêcte , 
ce  qui  ne  manque  guère  d'arriver  cous  les  trois  ou 
cjuacic  ans ,  ils  s'adrefTenc  à  nous.  Cette  difetcedes 
étrangers  ne  neuc  procéder  que  de  leur  mauvaifc 
occonomie  ,  ils  croycnc  ne  devoir  pas  permettre  le 
tranfporc  du  bled  d'une  paroi lîe  ou  d*un  didriâ  à 
un  autre  ;  ainfî  leurs  Fermiers  n'en  femcnc  pas  pour 
en  recueillir  plus  qu*ils  n'efpcrent  d'en  vendre  ,  de 
]à  vient  que  ii  la  récolte  manque ,  ils  font  obligés 
d'avoir  recours  aux  étrangers.    Ceci  fait  voir  les 
avantages  qde  les  grâces  du  Gouverne  ment  ont 
répandu  fur  la  nation. 

Le  commerce  eft  une  ctiofe  d*une  extrême  coo* 
féqnence ,  &  qui  mérite  d*étre  fcrieufemcnt  exami« 
née,  de  là  dépend  k  bonheur  ou  la  mifére  de  plu- 
£eurs  milliers  de  pcrlbnncs»  Une  légère  erreur  au 
commencement  d'une  entreprifc ,  peut  cncraîner 
dans  un  grand  mécompte.  Une  nation  peut  ga« 
gner  de  grandes  ricliefles  par  le  commerce  ou  les  - 
perdre ,  faute  d'attention  &  de  prudence.  J'ai  peur 
que  nous  foyons  maintenant  dans  ce  dernier  cas  ,  - 
la  chofe  mérite  la  plus  f<(rieufe  réflexion.  Si  j'ai 
fait  connoîtrele  mal ,  j'ai  propofé  les  remèdes  ,  & 
je  me  flatte  qu'ils  font  capables  de  le  guérir  ,  de 
faire  de  nouveau  fleurir  le  commerce  &  de  rendre 
la  nation  beureufc. 

£crit  trouvé  parmi  tes  papiers  de  M.  Git 
aprïs  fa  mort. 

NPus  avons  plufieursbons  traités  fur  le  com- 
merce ,  entr'autncs  ceux  de  Mun-Smith  ,  da 
Chevalier  Guillaume  Temple^  d»  Chevalier  Jor: 
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mm^mmmmmmm  fîas-Child ,  cc  dcinicr  cft  iiititulc  Britannia  lan* 
jivis      gf*^f  >  tous  CCS  ouvrages  méritent  fort  d'ctrc  lus 
teconemiqnei  par  ceuz  quî  Veulent  s'inftruire  à  fond  de  ia  ma- 
^•^niUurru  tierc  j  il  y  a,  fur-tout  dans  ledernier^  pluficurs  ob- 
fervatious  dignes  de  remarque  :  il  eft  dit,  qu'au 
cems  du  Roi  Edouard  III ,  notre  commerce  étoit 
fur  un  (i  bon  pied ,  que  la  vingt-fauiciéme  année 
du  Règne  de  ce  Prince,  notre  exportation  mon* 
toit  à  19 1  mille  484  liv.  fterl.  &  notre  importation 
feulement  à  trente 'huit  mille  970  liv.  uerl.  en- 
forte  que  la  balance  panchoit  en  notre  faveur  de 
2^4  mille  114  liv.  fterl.  fomme  bien  confidérable 
pour  ce  tems-là.   Mais  on  ne  prit  jamais  des  me- 
lures  plus  efficaces  pour  Tavancement   de  notre 
Commerce  ,  qu*au  cems  de  la  Reine  Elifabech» 
nous  reffentimcs  bientôt  les  cficcs  de  fa  prudente 
adminiftration  ,  notre  argent  monnoyé  augmenta, 
nos  marchands  armèrent  des  vaifleaux ,  nos  mate- 
lots fe  multiplièrent ,  nos  flottes  de  guerre  fe  ren- 
dirent formidables  ,  &  nous  nous  vîmes  en  état, 
non- feulement  de  faire   échouer  les  entreprlfes 
ambitieufes  du  Roi  d*Efpagne  ,  le  plus  puiffant 
Prince  de  ce  tems-Ià ,  mais  encore  de  détruire  fa 
prétendue  flotte  invincible.    Le  génie  de  cette  glo- 
rieufe  Reine  avoit  fl  puiffamment  excité  celui  de 
toute  la  nation  ,que  fous  les  deux  Begnes  fuivans 
-nos  négocians  étendirent    prodigieuiemenc  leurs 
exportations  »  &  formèrent  Jes  plus  grandes  entre- 
]>rifesfans  autre  fecours  que  leur  propre  induïlrie, 
les  richefles  fe  répandirent  avec  tant  d'abondance 
parmi  nous ,  que  le  fonds  national  d*or  &  d*ar- 
gçnt  s*accrut  prodigieufement  pendant  plufieurs 
années  :  pour  faire  voir  l'époque  de  notre  profpé- 
rité  &  celle  de  notre  décadence ,  M.  Chîld  donne 
un  état  de  l'argent  qui  fut  monnoyé  pendant  76 
ans  ,  cet  état  fut  remis  au  Parlement  en  1^7  f  >  il 
commence  en  1599  »  qui  étoit  la  quarante*aoiéuie 
aiu»éed'£U(abctk»       .      ^ 
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Depuis  Odlobre  jttf<|U*en  Mars  1619  >  ce  qui  fait  ! 


une    e(pacc  de  vingc   aonées  ,  il  fuc  monnoyé        Jivis 

47791 1  )  liv.  ft.  •f«'»»«*»7«' 

Depuis  Mars  I6i9  jufqu'cn  Mars  1^38  ,  ce  qui ''^-**^'*^*'''''' 
faic  un  efpace  de  dix-neuf  aooées ,  il  fuc  monnoyd  ^ 

^900041  liv. 

Depuis  Mars  1^38  jttfqu'en  Mai  1557,  ce  qui 
fait  un  efpace  de  dix-neuf  ans  >  il  fut  monnoyé 

73335*1  liv." 

Depuis  Mai  16^7  jufqu'en  Novembre  1^75 ,  ce 
qui  taie  un  efpace  de  dix-huit  ans  &  demi  il  fuc    > 
snonnoyé  «13  8p76  liv. 

La  prodigieufe  &  fubice  diminution  arrivée  Ici 
dix-huic  dernières  années ,  vint  de  ce  que  nous 
abandonnâmes  notre  ancienne  frugalité  pour  nous 
livrer  au  luxe  &  à  Texcès.  Au  lieu  de  rapporter  Toc 
&  l'argent  des  pays  étrangers ,  en  retour  de  nos 
marchandifes  ,  nous  ne  rapportâmes  dans  ces  Pays 
que  des  marchandifes  propres  à  nourrir  le  luxe. 
La  confommacion,  ^cs  manufaâures  étrangères  » 
des  vins  étrangers  &  des  autres  marchandifes  fupei^ 
dues  j  ayant  prodigieufement  augmenté ,  la  balaie 
Ce  du  commerce  tourna  contre  nous. 

M.  Child  fait  mention  d*un  traité  compofé  pat 
un  Gentilhomme  élevé  fous  M.  de  Colbert  5 1' Au* 
teur  le  préfcnca  au  Roi  en  raanufcrît  ^  il  fut  enfuite 
imprimé  en  1^54,  l'Auteur  fut  difgracié ,  envoyé 
à  la  Baftille  ,  &  enfuite  banni.  M.  Child  en  cite 
quelques  paflages  pour  faire  connoitre  les  projets 
de  la  France ,  pour  établir  chez  elle  les  manufac* 
rares ,  former  une  marine  redoutable  >  &  parvenir 
à  la  Monarchie  univerfelle.  >,  Un.état  n'eftpuif- 
»,  faut  qu'à  proportion  de  fes  richeffes ,  dit  1* Au« 
„  teur  François ,  les  richefles  d*un  Etat  font  le 
„  nombre  de  fes  fujets  ;  car  ce  (ont  les  hommes  qui 
«,  labourent  ,  qui  trav'^illenc  aux  manufaâiKcs  9 
y,  qui  s'appliquent  au  comiperce  >  qui  vont  à  la 
1^  guerre ,  qui  peuplent  ks  Colooies.   Il  oc  peut  y. 
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*. r —  l>  avoh  un  ttop  grand  nombre  de  laboureur^  cft 

Avù       „  France,  où  la  Fercilicé  du  pays  eft  telle  ,   qu'oa 

mêno.jtqnti  ,.pourroic    vendre    des    grains     aux     étrangers. 
•l  turre*  ^^  p^^^  ^^j^  jj  faudtoît  «n  taire  de  grands  maf^atin^, 
>)  U  l'avoir  à  panée  autant  qu'il  fe^oit  poiTiblc.   It 
»  not  peut  y  avoir  trop  d'artifans  en  France»  outre 
$  qite  les  manufaâafes  appliquent  \cs  bômines  à 
ty  I  ouvrage  >  c*tik  pat  elk^que  la  foye,  lal^ine^ 
,>  lc9  peaux  ,  le  lin,  le$  bois  &  les  aacrcs  produc- 
9,  rions  du  pays  font  raifcs  en  ceuvre;  &  ces  maté- 
9>  riaux  transformés  en  roarchandifes  ,  étant  ven- 
94  ducs  à  rétranger^  les  habitans  de  la  campagne 
f,  rcrirenfi  leur  part  du  profit.  Il  faudroit  étendre 
»2  encore  nos  principales   manufaâurea^ ,  coroms 
),  celles  des  cnapeaux  poux  rËfpagne  êc  des  ércf- 
«,  fcs  pour  toute  l'Europe  >  cette  matière  eft  de 
I,  grande  conféquences  car  le»  manufaûures  Conz 
y>  un  aiguillon  pour  le  commerce  &  pour  la  cir« 
»>  cutation  de  l'argent  Ci  avantageuCe  au  public  ,  & 
„  par  conféquent  aux  particuliers.   Il  ne  fçauroit  y 
99  a^oir  crop  de  nég^cians^  en  France  >  car  fans  leur 
t,indufflrie  nos  marchandifes    pourroient    relier 
„  dans  nos  maçafins.  Tout  confpire  à  donner  à  U 

^  ^,  France  les  efpcranecs  les  plus  favorables ,  cepen- 

j^dant  il  ne  raut  travailler  quà  loifir  &  fans  f» 
j,  pre&r,  un  Ci  grand  dellèin  allarmant  continuel* 
„  îeraent  TEurope  »  TAfie  ,  l'Affriquc  &  PAméri- 
y,  que  f  les  alliés  &  les  ennemis  ,  la  pré  ci  pi  ratio» 
^feroît  le  moyen  de  le  faire  échouer.  Il  faut  au 
9,  moins  fix  ou  dix  ans  pour  lexécuter  ,  il  faut  que 
,,  le  Roi  ait  une  flotte  de  cent  galères.  &  décent 
^,  Yalifeaux  «  dans  la  Méditerranée  <,  une  de  deux 
,, cens  vaifTeaux ,  dans  TOoéan^plus  il  aura  de. 
^,  vaifleaux  ,  plus  il  recirera  promptement  fcs 
„  avances ,  il  Ce  rendi a  maître  de  la  mer  par  le. 
^,  commerce  ou  par  la  guerre.  La  France  produir. 
,f  du  bois  de  conitru£lion  y  des  cordages  ,  i^  vm*. 
ji  les  j^loifqitte  ks  choies  fcroac  co  train  »  l'es  fmt^^ . 
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5>lots  ne  manqueront  pas  non  plus ,  rcfpcrancc  du  — — ^-^ 
„  gain  les  y  attirera  de  toutes  les  parties  du  A-uis 
„  monde.  La  flotte  de  l'Océan  rendra  le  Roi  maî-  •fntmii^ntt 
,,trc  de  toutes  les  puiffances  &  de  tout  le  commerce '''-'"X^''**'^*» 
yy  du  Nord  ;  quand  même  la  Hollande  &  TAngle* 
,)  tetre  s'unlroient  contre  la  France ,  elles  ne  pour- 
„  roient  éviter  leur  ruine  \  comment  pourroient-  > 
9>  elles  continuer  leur  commerce,  qui  eil  toute  leur 
„  reiTource ,  s*il  leur  falloit  entretenir  de  grandes 
„  flottes  pour  le  foûtenir.  La  pointe  de  Bretagne 
,,  cft  la  Barrière  qui  ouvre  &  qui  ferme  la  Manche 
„  d'Angleterre  ,  cinquante  vaifleauz  de  guerre  à 
,5  Breft  fuffiroient  pour  tenir  cette  barrière  ouver* 
,^  te  ou  fermée  aux  ordres  du  Roi.  Pour  tout  cela 
9,  à  peine  feroit-il  befoîn  défaire  la  guerre  &  de 
„  hazardet  les  forces  de  Sa  Majedc ,  il  lui  fufBroic 
„  de  donner  Tes  ordres  aux  étrangers ,  il  ne  lui  fe* 
„roit  pas  difficile  de  leur  donnpr  aflcz  d'occupa- 
,,  tion  chez  eux  pour  qu'ils  fuflcnt  obligés  d*y  con- 
,,  fommer  toutes  leurs  forces  ;  la  puiflance  du  Roi 
„  étant  ainfî  établie  dans  Tune  &  dans  l'autre  mer^ 
,,  il  fera  aifé  d'aflurcr  le  commerce  de  la  France, 
„  &  même  d*y  attirer  les  négocians  de  toutes  les 
j,  parties  du  monde,  je  dis  d*aflurer  >  car  jufqu'à 
„  ce  queTonvragc  foit  conrommé,il  yaura  tou- 
„  jours  du  danger.  Il  faut  prévenir  avec  foi  h  que 
,,le  commerce  n'introduife  dans  l'Etat  la  fuper- 
„  fluité, l'excès  &  le  hixc  qui  font  toujours  ac* 
„  compagnes  de  Pambîtion  ,  de  l'avarice  &  d'une 
„  dangereufc  corruption  .de  mœurs.  Il  feroit  à 
,^  founaiter  que  le  Roi  ajoutât  à  fon  Royaume 
,,  tous  les  Pays-bas  jufqu'au  Rhin  ,  ce  qui  le  ren- 
„  droit  maître  des  mers  du  Nord  ,  il  faudroit  qu'il 
„  eût  Strafbourg  ,  pour  tenir  en  rcfpedt  toute  l'Al- 
,,lemagne,&  la  Franche-Comté  pour  tenir  en  _ 
,,  bride  les  Suiflcs ,  Milan  lui  eft  néceflaire  en  Ita- 
„lie.  Gènes  le  rcndroit  niaicre  de  la  Méditena- 
,>née,  la  Sicile  fera  toujours  prête  à  fe  révolter, 
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^— *^— *  TT  ^g  Portugal  fera  toujours,  un  inflrumcnt  poUf 
JtvU       »  af&iblir  rEfpagae  >  les  Vénitiens  &  les  peup  cj 
me§nêmt^mts   „  d'Italie  font  ruTés ,  il  faacxmployer  la  force  ou- 
^Anilettrrt*  ,,  verte  avec  eux;  le  Pape  refpedera  toujours  là 
9y  France  à  cau(e  d'Avignon,    Les  Hollandois  Ce 
ft  tiendront  autant  qu'ils  pourront  dans  notre  al- 
,i  liance ,  il  feroit  bon  que  le  Roi  entrât  dans  leurs 
M  afFaires ,  6c  qu'il  femât  quelques  divlfions  par- 
fy  mi  eux.   Le  Roi  aura  toujours  les  Su i (Tes  à  Ton 
„  fervice  pour  fon  argent.  Les  Suédois  ne  fe  f(épa- 
9,reiont  jamais  des  intérêts  de  la  France.  Nous 
„  devons  confidcrer  toutes  ces    PuiiTances  cotn- 
,,me    des  inftrumens   que  l'argent  du  Roi  pou r- 
^  ra  mertre  en  jeu ,  pour  amufer  les  forces  de 
syTAngleterre  &  de  la  Hollande ,  tomes  les  fols 
f,  qu'il    aura    formé  quelque  ded'ein  qui  ne  leur 
5>  plaira  pas    L'amitié   de  la  Turquie  fera  au{& 
„  très-utile   à  la  France.     La  conquête  de  l'An- 
»y  gicterre   ne    feroit    pas  difficile  ,  ks  Anglois 
yy  n'ont  point  d'amis  ,  trois  ou    quatre  ans  de 
ff  guerre   avec  la  France  fuffiroient  pour  les  rul- 
j,  cer ,  &  ils  feroient  forcés  de  fe  foumettte  à  tou- 
n  tes  les  conditions  qu'on  voudroit  leui  impofer* 
yy  II  faudroit  renouveller  la  ligue  avec  lesHollan- 
,9  dois ,  &  leur  mettre  dans  la  tête  que  le  Roi  veut 
„  mettre  tout  le  commerce   encre  leurs  mains ^ 
yy  parce  qu'ils  en   ont  l'intelligence  ,  &   que  les 
),  François  n'y  ayant  nulk  inclination  ,  on  ne  peut 
,y  pas  forcer  la  nature  ,  il  faudroit  leur  repréfenter 
j,  que  le  tems  favorable  pour  détruire  leurs  rivaux 
,,cft  arrivé. 

Confidérons  maintenant  qu'une  "grande  partie 
de  ce  plan  a  déjà  été  mifc  en  exécution  «  &  que  la 
prodigieufe  augmentation  du  commerce  de  la 
France  eft  le  principal  moyen  par  lequel  Louis 
XIV  s'e(l  élevé  à  cette  puiflance  ezhorbitante  ,  qui 
«  menacé  la  liberté  de  l'Europe  d'ua  (I  grand  dan- 
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%ti\  &  nous  verrons  de  quelle  importance  il  cfl:  ^— ^— ^ 
pour  nous  ,  de  mettre  en  oeuvre  tous  les  moyens       Avit 
que  la  nature  nous  a  donné  pour  étendre  notre "^"'•"»'î*"  . 
commercera  moins  cjue  nous  ne  voulions'nous        ■*  *""''• 
roumtttre  fans  réâftancc ,  &  nous  laifTer  dépouillci 
par  nosvoifins.  '*  ' 

A  comparer  les  avantages  naturels  de  la  France 
ic  de  rAngleterre ,  la  balance  femble  pancher  pour 
l'Angleterre  ;  par  exemple  ,  la  France  efl  abon* 
dante  en  grains  ,  mais  les  récoltes  font  plus  certain 
nés ,  &  manquent  plus  rarement  en  Angleterre 
La  France  produit  du  chanvre  &  du  lin  pour  le 
iervice  de  les  manufaâures  »  TAngleterre  &  Tir* 
lande  en  produifent  auffi  quelque  quantité ,  mais 
nous  pourrions  en  culriver  tant  que  nous  voudrions 
dans    nos    Colonies  d'Amérique ,  od   le   terreia 
cft    vingt    fois  meilleur  marché  qu'en  France. 
Les  François  ont  élevé  des  mûriers  blancs.  Ces 
arbres  viennent  d'eux-mêmes  dans  nos  Colonies 
d'Amérique.  Les  François  ont  des  mines  de  fer  & 
de  cuivre ,  nous  en  avons  en  beaucoup  plus  gran* 
de  quantité,  (bit  dans  le  Royaume ,  toit  dans  les     ' 
Colonies,  &  nous  pourrions  en  tirer  plus  de  profit*  . 
Les  François  ont  des  vins  &  des  eaux- de- vies ,  fa 
vigne  croit  dans  les  forêts  de  nos  Colonies  »  il 
n*e(l  pas  douteux  que  ta  Caroline  fur- tout  ne  pro« 
duifit  des  vins  aullî  bon  que  ceux  d'Europe  >  nos 
Colonies  ne  font  pas  moins  propres  pour  la  pro« 
dudiion  de  l'huile  >  des  raidns  ,  des  figues»  &c* 
Les  François  ont  du  fel>  nous  avons  des  fontaines 
de  fel  fuffifantes  pour  notre  confommation  >  âe 
tnéme  pour  l'exponation ,  fi  le  Gouvernement  fa* 
vorifol&le  tranfport  par  mer  ;  la  France  produit  de 
la  laine*  mais  d'une  qualité  qui  ne  peut  fervii-  à 
fes  manufadures ,  fi  elle  n*eft  mêlée  avec  la  notre  , 
c^eft  ce  que  nous  pourrions  empêcher ,  &  par-là 
nous   aflurer   à  nous-mêmes    les    manufactures. 
L'Angleterre  abondccn étaim y  plomb >  charbon  de 
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mmÊm^mmÊm  tcfrc  &  cuit,  U  Fraiicc  manc|ue  de  toutes  ces  dc»- 
jtvU       '^"  »  qu  clie  cft  obligée  d'acheter   de  nous  >  c?lc 
mt9n9mitiuts  manque  auffi  de  bois  pout  la  coaftraâion  ,  nous  en 
é^An^lttertt.  avons  d'exceliens  en  abondance ,  clie  manque  de 
chaii:  Talée  pour  fa  navigation  \  elle  eft  obligée  de 
l'acheter  de  l'Irlande  qui  en  a  abondance.  Autre- 
fois nous  faisons  un  commerce  avantageux  dé  rfos 
fucrcs  >  mais  les  François  ayant  étendu  leurs   plaît- 
cations»  &  fuivant une meilleute  police  que  nous  i 
vendent  maintenant  les  leurs  à  û  bon  marché  ^ 
qu'ils  nous  ont  prefque  enlevé  ce  commerce  y  que 
'   sous  pourrions  cependant  recouvrer. 

Il  eil  donc  évident  que  nous  égalons  au  moîrJk 
les  François  dans  tous  les  avantages  naturels  qui 
peuvent  contribuer  à  faire  fleurir  le  commerce, 
&  que  s'ils  nous  ont  furpaifés ,  ce  n'el^  que  par  la 
grande  habileré  &  l'appiicacion  de  leurs  Miaiflrc^« 
Il  nous  ne  nous  réveillons  de  notre  léthargie  ,  noirs 
devons  BOUS  attendre  ài'extinâion  totale  de  notre 
commerce ,  alors  nos  atti^ans  étant  forcés  d'alleu 
-chercher  de  l'emploi  chez  les  étrangers  >  nous. ver- 
rons tomber  le-  prix  tit^  proviiîons,  &  par  confé- 
quent  la  valeur  des  fonds  de  terre  ,  &  les  maifons 
oe  Londres  aufTi  déferres  que  celles  d'Anvers,  de 
^Pife  &  des  autres  villes  que  le  commerce  a  aboo* 
données. 

Le  feul  moyen  de  décourager  riraportatîhn  des 
jnarchandif^  étrangères ,  &  de  favori  fer  l'exportai 
tion  des  nôtres ,  eft  de  hauffer  les  droits,  hir  les 
étrangères ,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  par  c( 
moyen  plus  chères  que  les  nôtres  f  fi  rïmpôr.  fur  k 
bois  de  conftrudion  de  Notwege  &  3e  la  Baltique 
"étoit  double,  on  conftruiroit  vraifemhlablement 
des  vaiiTeaux  de  grand  port<  poui^  faire  venir  ici  le 
bois  de  conllrudbion  de  nos  Colonies.  Il  eft.boii  de 
jcrnarqucr  une  ma^vûre  coutume:  de  nos  Colo- 
nies >  au  printems'  on. met  le 'feu  aux  feuilles  tom* 
i>écs.au  pied  des  «rbres Mti%  le$  forêis  »  cela  décrtii;t 


tous  les  jeunes  fapîns  ,  qui  aurolent  pou(C  Au0î  1 
tout  Iç  bois  que  Ton  coupe  cft  du  bois  fpr(  vieux ,       ^^^, 
&  qui  peut-  être  n  a  pas  toute  la  force  &  tpute  la  ^t^n^mi^—t 
vigueur  d'pn  boi^  coupj^à  propos  ;  un  tel  abus  qi^-  è^JniUttnu 
meroitbien  ^attention  du. Gouvernement* 

.  On  dit  qu*on  a  élevé  de  graine  du  }>ois  dç  Cam» 
pcch  dans  tes  terrains  huniidesdcs  Iflesde  Bahama» 
ôf  qu'pppoerroit  aifémçnt  Ty  multiplier  «  fc  pcut- 
ccre  aufli  dans  quelques  a|itr.es  de  nos  Colpnies» 
jnfqu'^u  poîut  d'en  avoir  à  vendre  aux  étrangers  , 
une  telle  cntrçprife  qui  mectroit  en  lureté  la  viç 
&  la  liberté  de  plusieurs  de  nos  f  oippatriotes ,  qui 
c^po&nt  maintenant  runfc  ^  P^utrç  ,  en  allant 
cberchcr  qeite  marcbandife  dans  \çs  Golfes  de 
Campech  &  de  Hpndura$>  mérite  bien  Ti^trention 
d^  Gouvejrnemçnt ,  d'autant  plus  qve  cette  mar- 
chandife.)  con»me  toute  celles  d'un  grani}  volum/i, 
peut  beaucoup  fervir  à  rapcroifTempnt  de  nocif 
xVivig^tiop. 

Il  fcrojc  bien  à  propos  d'exciter  )*induftrie  dç 
nos  campacrioces  aux  entrpprifes  pareilles  qui  pa-, 
roinent  rai(bnnab[es  &  prariquaoles  ,  &  tc;iden( 
niani/cften^eat  ài*avancemcnt  de  ootre  commercjc  i 
Je  Gouveroemenc  dût- il  faire  pour  cela  des  avan- 
ces conridérables.  I)  neferoit  qu'imiter  un  |aboa« 
jxur  qui  répand  abopdafiiQieiit  Iç  grain  dans  unft 
terre  fertile  «  il  y  a  bipn  apparence  que  chaque 
mille  livres  dépendes  par  M.  Colbett  ,  en  ouf 
rapportées  à  U  Ir^nç]:  plus  de  cjenc  mil|e  ^  même 
dç  lôn  yiyan^.  ^ 

On  objeâera  peut-être  que  la  nation  étant  char- 
gée de  dettes ,  il  ^  y  a  point  de  fonds  pour  de  pa« 
leilles  ^vancçs  >  Je  réponds  que  le  moyen  le  plus 
court  poux  payer  nos  dçitçs ,  ,eû  dç  trouver  de  liou- 
velles  façons  d  ayjraentcr  nos  revenus,  nycûcil 
4'autrcs  rdTouxccs  pour  favpnfcr ces  établiflçiîicns 
<]ne  d'auiîmcnccr  la  taxe  (ur  les  terres  ,  çn  ,en  fcrojt 
bicnrôî  i^édommapé  par  la  diminution  plus  coii- 
fidérablc  4^1  eu  ^xéij^ttroit  de  la  taxe  f  out  le9 
pauvres. 


3: 


pi  II      Le  fer  elVune  marchandifc  dont  noas  faifbnff 

jg^^^       ^^^  grande  confommacion ,  5c  que  nous  tirions 
mitnêmiqmef  ptefquc  toutc  de  chcz  nous ,  lorlque  les  Suédois 
d'jtn^lettrre.  étoienc  obligés  de  porter  leui:  fer  de  fonte  à  Dant- 
zic  pour  y  être  converti  en  barre  ,  &  de  là  envoyé 
en  Angleterre  8c  dans  les  autres  pays.  Mais  depuis 
.qu'ils  ont  attiré  chez  eux  des  ouvriers  d* Allcma- 
êne  qui  leur  ont  appris  l'art  de  convertir  le  fer  de 
roiite  en  barre ,  ils  nous  le  portent  e^  droiture  8c 
le  vendent  à  (i  bon  marché  «  que   la  plupart  des 
forges  de  ce  Royaume  font  tombées.  Il  y  a  quel- 
Que  tems  que  j*écois  à  Haffemere  dans  le  Comté 
de  Surrey ,  oa  me  dit  que  de  neuf  ou  dix  forges 
}ui  éroient  dans  le9  environs  il  y  a  foizante  ans , 
U  n  en  fubfîftoit  plus  que  deux.  Cela  n'eft  pas 
étonnant ,  le  bois  revient  chez  nous  à  dix  (chelins 
la  corde ,  dans  les  endroits  on  il  y  t  des  forges  » 
en  forte  qu  une  tonne  de  mine  de  fer  en  barre  ré- 
duite en  fer  revient  à  8  ou  9  liv.  fterl.au  lieu 
qu*en  Suéde  le  bois  ne  coûte  que  la  peine  de  le 
couper.  Nous  avons  le  même  avantage  en  Améri- 
que y  le  parti  que  nous  aurions  à  prendre ,  (eroit  de 
convertir  en  Amérique  la  mine  de  fer  en  fer  de 
fonte ,  &  de  convertir  ce  fer  de  fonte  tranfporté 
ici  en  fer  eu  barre.  Pour  encouraeec  cet  établifle- 
menc ,  il  ne  ferolt  peut-être  queition  que  d*aug-     * 
menter  un  peu  les  droits  fur  le  fer  en  barre  étran- 
ger qu*on  porte  dans  ce  Royauihe ,  &  appliquer  le 
produit  de  cette  augmentation  à  donner  un  béné- 
fice fur  tout  le  fer  de  fonte  porté  de  nos  Colonies 
d'Amérique  dans  ce  Royaume;  (là  même  chofe 
pourroit    être   praiiqacc  à  l'égard  du  chanvre  ). 
Les  propriétaires  des  fonds  de  terre  en  bois  ne  doi- 
vent point  craindre  d*en  voir  baiflcr  la  valeur, 
Taugmentarion  du  travail  du  fer  de  fonte  en  fet 
en  barre  fcroit  au  contraire  augmenter  la  valeot 
ic  ces  fonds. 

Là  fuhi  êu  frocbainjourtuti. 
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Leswfonnes  qui  vtfilent  recevoir  franc  déport 
ilhfz  if  Us  À  Paris ,  pendant  le  cours  fme  année ,  i 
commencer  à  tel  mois  fit  elles  fouhaitent ,  le  pré* 
fent  Journal  broché  à  wefyre  qu'il  farott ,  envoyent 
leur  adrejfe  chez  l'Imprimeur  ,  &  payent  en  mimt* 
iiems  dix* huit  livres. 

Tour  &%  livres  de  plus  on  fe  charge  4e  le  fmt 
parvenir  «  franc  de  port,  par  la  Tôjle  »  en  qUelqim 
lieu  du  Royaume  qui  cefoit^ 

V Editeur  df  cet  Ouvrage  reçoit  de  Londres  régu^  * 
Ijerement  chaque  tnois  un  ballot  contenant  les  diffé' 
tens  Magafin?  d'Angleterre  j  on  peut  en  s^adrejfam  à 
fui ,  profier  de  ces  occajions  ,  pour  avoir  prompter 
ment  à»  furement  ^en  ittijrejjionf  d* Angleterre.  On 
trouve  chez  lui  ^ 

Le  Oiâipnnaire  Anglpis-Fr^nçpis  de  Bq^cc  «  Hc  Françols-An- 
glois  par  le  mcmç  ,  »  vol,  m-4*.  30  1. 

■      ■  Le  même  ^brégé  in-S**.  ifl. 

0ntmmaire  poac  apprendre TApglois,  parle  même,  ki-ii. 

il,  lof. 

4^lmaaac|i  Hi^riqae  de  la  Ville  de  Lyon  &  des  Provinces  dit 
Lyounois,  Forez  &  Beaujolois  pour  iVtonée  i7îT.         il» 

#f#  (%]{''•  ^  djU^  le  40ÛÇ  de  i'Aimaiiach  ^oval  de  racii* 
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Mémoire  fur  tEau. 
Par   M.  B.  C.  R.  D.  S.  A. 

'Eau  eft  d\m  ufage  fi  commun  &  (i  ! 


'  étendu ,  qu'il  feroit  auffi  difficile  quV  «^Mr  /'£4[ii|p 
nutile,  de  faire  une  exaûe  énumération 
de  tous  les  avantages  qu'elle  nous  pro- 
cure. Un  habile  Médecin  en  a  détaillé  |a 
plus  grande  partie  ^  dans  les  Journaux 
des  années  précédentes ,  avec  tant  d'éié* 
gance  &  d'érudition ,  que  nous  nous  dif- 
penferions  volontiers  de  traiter  le  même 
lujet ,  s'il  ne  l'avoic  principalement  con» 
fidéré  fous  un  point  de  vue  diiFérent  de 
celui  que  nous  nous  propofons.M.  Ce 
Camus  a  parlé  de  l'eau  ,  relativement  à 
*la"fanté  &  à  la  police  oçconomique  de 

Juin  ij5â*  N'  1  ij 
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m  cette . Capitale  (a);  nous  en  parlerons ^ 

Sërl'Eam.  ^^^^  9  p'"5  généralement  en  Phyficîens  & 
en  citoyens  du  monde  ;  &  nous  fuîvrons 
dans  les  differtations  ,  que  nous  donne- 
rons fur  cet  élément  j  la  même  mçthio- 
de  9  que  nous  avons  obrervée  dans  nos 
Mémoires  fur  Tair ,  fur  le  feu  •  &  fur  là 
lumière,  parce  qu'on  nous  aflure  qu'elle 
a  eu  l'approbation  de  nos  leâeurs. 

Ce  qui  peut  nous  donner  une  idée  de 
la  fagefTe  infime  du  Créateur,   dans  le 
choix,  qu'il  a  fait  des  renforts  ,  propres  à 
mouvoir  l'univers  ,  d'une  manière  conÂ 
tante  &  uniforme  ;  c'eft  qu'en  les  examir 
nant  chacun  en  ^larticulier ,  on  Içs  trouva 
tous  fi  néceiTaires  &  fi  parfaits ,.  qu'on 
ne  fçait  point  auquel  d'eutjr'eux  on  doit 
accorder  une  efiime  &  une  admiration 
de  préférence.  Quelque  générales    que 
foient  les  propriétés  de  l'air  j  quelque  ac- 
tives que  foient  les  qualités  du  feii  &  de 
la  lumière ,  celles  de  l'eau  ne  leur  font 
point  inférieures  ;  &  lorfqu^on  y  fait  at- 
tention ,  on  eft  tenté  de  dire  avec  Pin- 
dare  ,  que  eè  dernier  élément  l'emporte 
autant  fur  les  autres  par  fon  utilité ,  que 

(a)  Voyez  le^  Journaux  (Econom;qups  de  Juin  , 
'   Juillet ,  Août ,   Scptcaxbrc  &  Oflobrc  <ip  l'aniiéc 


le  prix  de  l'or  furpafTe  celui  des  autres  s;^ 
Ihétaux  {à).  ^utVEdm. 

Il  ne  paroît  pas ,  que  cette  décîfîod  du 
Poëte  foit  uniquement  fondée  fur  le  (tti^ 
tîment  peu  refléchi  d'un  enthoufiafnie  paA 
ia^er^^ll  y  revient  ailleurs  ,  &  il  étoit  il 
pénétré  de  cette  vérité ,  qu'il  commence 
fa  première  Ode  olympique  par  Féloge 
de  l'eau.  Quelques  critiques  Tout  trouvé 
{roid  &  déplacé ,  parce  qu'ils  n'étoîent 
peut' être  ni  afTez  Phyficiens  ^   ni  affez 
Poët^s ,  pour  en  feqtir  l*ériergie.  Ici ,  il 
conipare  Teau  à  l'or,  le  plus  précieux  & 
lé  plus  brillant  des  métaux,  qualités  qu'il 
releVe  >  par  la  nouvelle  comparaifon  qu'il 
en  fait  avec  l'éclat  du  feu ,  qui  reluit  dans 
les  ténèbres.  Ainfi ,  dans  le  fens  de  Pin- 
dare ,  l'or  efl  un  teiTme  moyen ,  qui  nous 
fait  en:  même  tems  connoître  l'excellence 
de.  l'eau  &  cieîle  du  feu  ,  par  l'analogie  , 
que  le  Poëte  découvre  entre  ces  trois 
chofes.  Images  nobles  &  vraies  ,  qui  ren« 
ferment  un  grand  fens  en  peu  de  paroles  , 
&  qui  prépâfenf  très-efficacement  l'éloge 
du  Vainqueur  des  jeux  otympiques  que 
Pindare  fe  propofe. 

{a)  Od,  3  oljmfiaca  ,  fuhfn, 

liij 
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mrt  htiWfiwu  »•         • 
Mtip  fitytUêfêç  'tit»m  whJtn 

Pindare  n*eft  pas  le  feul  Auteur  célèbre 
Àe  Tantiquîté,  qui  ait  jugé  le  parallèle 
de.  Téau  &  du  feu ,  digne  de  {on  atten- 
tion. Nous  avons  un  traité  exprès  de  PIu- 
tarque  (4),  oîi  il  examine  lequel  de  ces 
ëlémens  doit  être  regardé  comme  le  plus 
utile.   Quoiqu'il  y  laiffe  la  queftion  in- 
déçife  9  arr^ons  -  nous  un  moment  aux 
moyens  qu'il  propofe ,  pour  prouver  les 
prérogatives  de  Teau.  Il  prétend  d*abord 
aue  nous  n'avons  pas  continuellement  be* 
loin  de  feu  ,  &  que  Teau  nous  éft  toujours 
fiéceflaire  en  hy  ver ,  comme  en  été  ,  en 
fanté^  comme  en  maladie  ^  la  nuit ,  com* 
me  le  jour  :  que  l'eau  eft  le  fymbole  de  la 
vie ,  d'oîi  vient  que  les  frépaffés  font  ap- 
pelles alitantes  (b) ,  c'eft- à-dire,  privés  de 
toute  liqueur  &  de  tohte  humidité  :  que 
l'ufage  de  Teau  eft  déboute  antiquité  ,  au 
lieu  que  l'invention  du  feu  eft  le  fruit  de 


]  fa)  Parmi  fes  oeuvras  mêlées.  Il  cite  en  faveur 
àe  l'eau,  le  eeice  de  Pindatei  que  nous  venons 
de  rapporter. 

.  (A)  Mot  grec  formé  de  ïà  privarif  &  de  xXis , 
gouue  de  liqueur. 


rinduftrie  ;  ce  qui  démontre ,  dit-îl  >  Que  ' 
dans  Tinflitution  de  la  nature,  la  conter-  ^^        • 
vation  de  la  vie  dépend  'hK)ins  du  feu  ^ 
que  de  Teau  :  auffi  voit-on  quetaues  Peu- 
ples &  quelques  ammaux ,  qui  le  nourrif^ 
ient  d'herbes ,  de  racines ,  de  fruits  ^  & 
même  de  chairs  qui  n'ont  point  fenti  Pim- 
preffion  du  feu  ;  mais  il  n'en  eft  aucun  ^ 
qui.  vive  fans  eau  :  que^e  dernier  élément 
donne  pareillement  la  i^e  &  PaccroifTe- 
xnent  aux  plantes  :  que  le  feu  a  befoin  d'à* 
liment ,  d'oii  vient  que  les  riches  font 
moins  expofés  que  les  pauyres ,  à  en  man^ 
quer  :  que  le  feu  eft  quelquefois  nûifible , 
&  caufe  de  grands  ravages  ;  qu'au  contrai* 
re  Veau  eft  un  bien  commun ,  auquel  tout 
le  monde  peut  participer,  un  bien  parfàîr', 
xiui  n'emprunte  rien  au  dehors ,  &  ne  cau!- 
fe  aucun  dommage  :  que  la  mer,  fource 
féconde  de  tant  de  commodités  ,  cfl  un 
compofé  d'eau  ^  &c.  Il  faut  avoiicr  que 
toutes  ces  raifons  alléguées  par  Plutar* 
que ,  &  le  tour  qu'il  leur  donne ,  fentent 
la  déclamation.  Il  auroit  pu  appuyer  (à 
théfe  fur  des  moyens  plus  phyfiques ,  & 
par  conféquent  plus  folides.  Il  ne  compare 
l'eau  ,  qu'avec  le  feu  fenfible  &  ufiiel , 
fans  qu'il  paroiiTe  même  foupçonner  Texif- 
tence  du  feu  infenfible ,  répandu  dans 
toute  la  nature  y  &  logé  jufques  dans  les 
ioterilices  de  l'eau  ^  à  qui  il  donne  la  fliii- 

I  iv 


9       JovKVAL  ŒcoKOMiqtrs^ 
i^  dite  dont  elle  eft  douée  ^  comme  nous  le 

5«iri'£AM.  verrons  ailleurs. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai,  que  Teaa 
peut  en   quelques   cîrconftances  pafler 
pour  Tantagonifle  du  feu  ;  qu'elle  l'éteint, 
ou  plutôt  qu'elle  ledifperfe,  lorfqu'on  la 
jette  en  grande  abondance  fur  des  niatîe« 
res  embrafées ,  dont  elle  bouche  les  po« 
tes ,  &  empêche  ainfî  le  feu  de  s'y  intro- 
duire ,  &  d'en  adkevet  la  diflolution.  C  'eil 
en  ce  fens  qu'Efchyle  l'appelle  élégam- 
ment le  fuppliçe  du  feu  :  Compefce  aquam 
ignis  fupplicium.  En  coniidérant  la  chofe 
,^us  une  autre  face  ,  on  pourroit  dire  > 
qu'à  fon  tour  le  feu  eft  le  fuppliçe  de 
i'eau ,  lorfqu'il  la  réduit  en  vapeurs  ,  & 
qu'il  la  déchise,  pour  ainfî  parler,  en  la 
divifant  jufques  dans  fes  parties  infenfi*- 
bles«  Cet  état  de  l'eau  fournit  à  la  Pbyfî<« 
que  un  objet  intéreflTant  qui  nous  occu- 
pera dans  quelqu'un  de  nos  Journaux. 

Mais  de  vouloir  férieufement  établir  la 
prééminence  abfolue  de  l'un  fur  l'autre  de 
ces  élémens ,  ce  feroit  renouveller  en 

Îuelque  manière  la  ridicule  conteftation 
es  Chaldéens  avec  les  Egyptiens  »  dont 
-Ruffin  a  fait  mention  au  liv.  z  ,  chap,  i6 
de  fon  Hifloifc  EccUfiafiiqut  (a)«  Il  raconte, 


(4)  Le  même  trait  eft  rapporté  par  Suidas* 


Juin.         •—•        175"^.  S)  __^^__ 

^t  les  premiers ,  prévenus  en  faveur  du  " 
feu  ^  dont  ils  étoîent  les  fidèles  adorateurs,  ^^  r£^** 
fe  mirent  en  tête  de  faire  reconnoître  fa 
divinité  par  tous  les  Peuples»  en  propo^ 
faut  une  efpécô  de  cartel  9  par  lequel  on 
convint ,  que  le  dieu ,  qui  fortiroit  viôo- 
rieux  du  combat ,  (croit  univerfeliement 
reconnu  pour  le  dièufuprême.  Le  feu  des- 
Chaidéens  appliqué  aux  idoles  de  bois  ^ 
d'argent ,  d'or ,  des  diverftes  Nations ,  de« 
voit  fans  doute  confumer  les  unes ,  défi« 
gurer  les  autres ,  &  triompher  de  toutes 
fucceffivement.  Mais  un  Prêtre  de  Gano^ 
pe  {a)  trouva  le  moyen  de  faire  cefTer  ces 
bravades.  Il  prit  une  de  ces  cruches  de 
terre  cuite ,  extrêmement  poreufe ,  dont 
ÏQS  Egyptiens  fe  fervoient  pour  filtrer 
Feau ,  &  la  purifier  :  il  la  couvrit  d'un 
enduit  de  ciré ,  teinte  de  diverfes  cou- 
leurs %  &  après  l'avoir  remplie  d'eau  ,  iî 
a/ufta  fur  fon  orifice  la  tête  du  dieu  Cano- 
pe.  Les  Chaidéens  étant  arrivés  ,  pour 
commencer  le  combat ,  allumèrent  du  feu 
autour  de  l'idole  ;  la  cire  dont  elle  étoit 
enduite  fe  £bnd ,  l'eau  coule  au  travers 
des  porcs  de  la  cruche  ,  éteint  le  feu  qui 

(4)  Canope  ^coic  un  dieu  des  Egyptien^  ,  qc| 
préG4oic  aux  fleuves  &  à  tout  rélément  humide, 
.  k  peu  près  comme  Neptune ,  chez  les  Grecs  &  ic» 
Rouuios. 

I  T 


rentouroit ,  &  afliire  la  viûaire  au  dietf 
,^ifr/'£^. Egyptien.  Delà»  dit-on (tf)  ,  eft  venw^ 
la  mode  de  repréfenter  cette  divinité  avec 
des  pieds  auffî  petits  que  ceux  d'une  mar- 
inite ,  &  le  corps  femblable  à  une  cruche» 
furmontée  d'une  tête  humaine  ;  ce  qui  eft 
confirmé  par  les  figures  de  Canope  ,  que 
l'on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  , 
&  qui  fe  trouvent  empreintes  fur  quelques 
médailles.  Il  y  a  des  Auteurs ,  qui  foup* 
çonnent  {h)  que  les  Egyptiens  commencè- 
rent alors  à  mettre  l'eau  au  nombre  de  leui  s 
dieux ,  comme  l'attefte  Sextus  Empyri- 
cus(c).  Mais  il  eft  aifé  de  prouver ,  que  le 
fuite  de  l'eau  a  ,  chez  les  Egyptiens , 
de  même  que  parmi  les  autres  peuples  de 
la  Gentilité  ^  une  origine  beaucoup  plus 
certaine  &  plus  ancienne» 

L'une  desfources  de  l'Idolâtrie  ^  &  celle 
qui  eft  la  mieux  reconnue ,  fe  trouve  dans 
ridée,  dont  les  hommes  fe  font  laîfles 
prévenir ,  lorsqu'ils  ont  négligé  înfenfible- 
ment  le  culte  du  vrai  Dieu ,  &  recherché 
avec  fureur  les  objets  de  leurs  paffions  ; 
que  toutes  les  chofes  qui  femblent  favor 

ia^  Voyez  le  Diâton.  de  Trcyoui  à  Taiticle  de 
Catope. 

(h)  Caftât ,  Dtjfêrt.  de  ignis  nohilitate. 

(c)  Lib.  8  adv.  Mathem*  Verfœ  quidtm  ignm  laf 


tifer  tes  defirs  de  leur  cœur ,  ou  qui  ont  ■  y 

quelque  utilité  ou  quelque  commodité  SutVEtm^ 
confidérables ,  contiennent  une  vertu  di- 
vine ,  &  méritent  des  autels.  C'eft  ainfi 
qu'oubliant  le  véritable  &  Tunique  auteur 
de  tout  bien ,  ils  ont  érigé  en  autant  de 
dieux  les  êtres  corporels  fervans  à  leur 
ufage  ,  les  Rois  &  les  héros ,  les  inven- 
teurs des  fciences  &  ^es  arts  ^  &  iufqu'aux 
fantômes  de  leu^  imagination  (a).  Imbus 
de  ces  préjugés  y  il  n'eft  pas  étonnant  y 
que  les  Egyptiens  ayent  de  tout  tems  re- 
gardé Teau  en  général^  &  particulière- 
ment celle  du  Nil ,  comme  une  divinité 
propice  ,  à  qui  ils  dévoient  la  fertilité 
de  leurs  terres  (^)  ,  &  les  pluies  falutai- 
res,  qui  rafraîchiflent  quelquefois  Tatmof- 
phere  brûlante,  dont  ils  font  environ- 
nés (c).  C'eft  pour  cela,  que  leurs  Prê- 
tas avoient  coutume  d'apporter  dans  le 


(4)  Et  hœcfiiit  vitit  humante  deceptio ,  quontum 
éOêf  ajfeÛm  y  aut  regibus  defervietuts  heminet ,  in" 
fcmmunicabiU  nomen  lapiiibui  &  lignit  impofue^ 
runt.  Sap. cap.  14,  v.  11. 

{b)  In  aquis  muîtis  femen  Nili  ,  mfJlis  fiuminif 
fruges  ejui.  Ifaï.  cap.  13. ,  v.  3. 
«  (c)  Athcnée  rapporte  une  ancienne  fornittle  , 
qui  faic  foi  ^  Que  le  Nil  ccoic  regardé  comme  le 
**Japîrcr ,  c'cft-àr-'dirc ,  comme  le  plus  pulflant  dietk 
de  l'Egypte.  A'êyvTsru  ^tif  KâXi.  O  jNih^  jHfittt 
JEgyffi.  '        \      ' 


^^^^  îâ     Journal  (ScoNOMiquE* 
-"  temple  un  vafe  plein  d*eau ,  à  la  vue  da- 

S$tr  FEâih  quel  on  voyoit  le  peuole  fe  profterner  , 
&  rendre  grâces  au  ciel  de  leur  avoir  dé- 

Earti  le  don  d'une  auflî  précieufe  liqueur. 
>ans  les  fêtes  de  la  déefle  Syrienne  ,  fé- 
lon Lucien  y&  dans  celle  d'Iûs  &  d'Oûris^ 
félon  Plutarque  ,  chacun  des  aflifians  por* 
toit  en  cérémonie  de  Teau  contenue  dans 
un  vafe ,  dont  Torifice  étoit  bouché  avec 
de  la  cire. 

Quoique  les  Perfes  fuffent  fpécialement 
attachés  au  culte  du  feii ,  félon  le  témol* 
gnage  de  Sextus  Empyricus,  qui  a  été 
rapporté  plus  haut  5  ils  ne  laîflbient  pas 
d'avoir  une  grande  vénération  pour  l'eau, 
&  de  lui  faire  des  facrifices  «  dont  Stra« 
bon  (^)  nous  a  laifTé  la  defcription.  Ils  fe 
rendoient  au  bord  d'un  lac ,  ou  d'une  ri- 
vière «  ou  auprès  d'une  fontaine ,  &  fai* 
foient  une  fofle ,  011  ils  égorgeoient  la  vie* 
time  y  avec  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  9  pour  empêcher  que  le  fang  né 
s'en  épandit  dans  l'eau ,  &  n'altérât  fa 
pureté.  Ils  brùloient  enfuite  les  chairs  de 
l'animal  offert  en  facrifîce  ^  &  faifoient 
autour  du  bûcher  une  libation  d'huile , 
0iêlée  avec  du  lait  &  du  miel. 

L«s  anciens  Grecs  avoient  tant  de  ref* 


ia)m.ïs^ 


peft  pour  Teau ,  qu'Héiîode  (  ^  )  prefcrit 
très  férieiifement  à  ceux  qui  doivent  paf-  ^^  **£^*» 
fer  une  rivière,  à  gué  &  à  pied  >  de  ré- 
citer auparavant  certaines  prières  à  Thon* 
neuc  de  la  divinité  qui  y  préûde.  On  lit 
au  23  livre  de  l'Iliade ,  que  Pelée ,  avant 
le  départ  de  fon  fils  Achille  pour  la  guerre 
de  Troye,  avoit  confacré  fa  chevelure 
au  fleuve  Sptrchius  (b) ,  qui  coule  dans  la 
Theflalie,  dans  la  vue  d'obtenir,  qu'il 
revint  faia  &  fauf  de  cette  expédition^ 
C'étoit  là  une  démonftation .  religieufe 
aflez  commune  ;  car  les  jeunes  gens  par- 
yenuç  à  l'âge,  auquel  ils  fe  faifoient 
couper  les  cheveux  ,  avoient  coutume 
d'en  faire  hommage  aux  divinités  fluvia* 
tiles  du  pays.  Memnon ,  fils  de  l'Aurore  3 
félon  la  fable ,  en  fit  autant  à  l'égard  da 
Nil ,  au  rapport  de  Philoftrate  {c). 

Les  Romains  ,  qui ,  félon  l'expreflîon 
de  S.  Léon  {d) ,  cmbraffoient  toutes  fortes 
d'erreurs,  &  époufoieot  les  divinités  de 
tous  les  Peuples ,  qu'ils  foumettpient  à 
leur  empire ,  n'a  voient  garde  de  négliger 
le  culte  des  eaux ,  obfervé  par  la  multi* 

■      ■  ■■        I— — iji    I  ■  ■  Mi 

% 

(d)  Dans  fon  Poëmc  intitulé,  Opéra  &  dieu 

(^)  Appelle  aujoiud'hni  SalamMe. 
'    (c)  Voyez  le  P.  Carmcli.  Storia  di  vart  cojlumi 
pigri  eprofani,  Pag.  78  &  fuiv. 

Çfi  Strm.  U  in  notait  S  S.  Apogol,  fetri  é"  FauliB 
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-  tude  des  Nations^Outre  Neptune,   qui 
Sm  VEmh  prëfidoit  en  chef  à  Télément  humide  ,  en 
conféquence  du  partage  de  l'univers ,  fait 
^     entre  Tes  frères  &  lui ,  ils  adoroîent  les 
Nymphes  ou  Nayades ,  filles  de  TOcëan 
&  deThetis,  &  félon  le  témoignage  de 
Virgile  ,  mères  de  tous  les  fleuves. 

Nympba  y  genus  amnibus  unde  tfl. 

Elles  étoîent  diftrlbuiées  en  trois  claA- 
fcs  ;  celle  des  Nayades  proprement  dites  , 
autrement  appellées  Cnnécs ,  du  mot  grec 
Xfi'in ,  fontaine  ,  avoient  l'intendance  des 
fontaines  &  des  eaux  vives;  les  Lininia- 
des  {a)  regnoient  fur  les  étangs  ;  les  Né- 
réides fur  la  mer^  Le  P.  Carmeli  (Jh)  rap- 
porte un  paflage  de  Plante  (c) ,  où  il  eft 
fait  mention  a  un  autre  dieu  des  fon- 
taines, appelle  deJà  Fontinalis ,  en  Thon- 
peur  duquel  les  Latins  célçbroient  une 
Fête  le  1 3  Oftobre ,  nommée  Fontinalia  ; 
ce  Jour- là  on  couronnoit  les  puits,  &  Ton 
jettoit  des,  couroilne^  de  fleurs  dans  \t% 
fontaines. 

Le  culte  fuperftitieux  de  l'eau ,  chez 


{d)  Ou  Limnades  ,  ou  Limnées  ,  du  grec  >lim^ 
oui  fignifie  écang. 

(Jb)  Dans  Touvragc  eue  ,  ^ag,  8^» 

(c)  Stic*  a6i.  5  yfoen,  4,  vfrf,  i«.  Utrum  Fontî*' 
nali  an  Libcco  .  •  •  impeiium  te  iaiiiberc  nutYis. 
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les  'Gentils ,  n'ëtoit  pas  feiilenient  réia-  ^  ^^^ 
tîf  aux  utilités  générales  qu'on  en  retire  ;  ^ 
il  étoit  particùlïereinent  &  originairement 
fondé  fur  Tune  des  principales  propriétés 
de  cet  élément ,  qui  a  la  vertu  de  laver 
&  d'emporter  les  taches  &  les  impuretés 
des  corpSsduxquels  il  eft  appliqué  :  quaU-« 
té  naturelle ,  très-propre  à  devenir  le  fym- 
boie  de  la  purification  de  Tame ,  fans  Ia« 

Juetle  on  ne  fçauroit  être  agréable  à  lai 
ivinité ,  ni  participer  aux  facrés  myftè- 
res.  Ce  qui  fe  pratique  dans  la  nouvelle 
Loi ,  &  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  Tan- 
cienne ,  de  même  que  dans  le  Paganifme , 
prouve  que  cette  idée  eft  commune  à 
tous  les  hommes.  Il  n'eft  aucune  Religion, 
qui  n'ordonne  de  faire  certaines  ablutions 
en  différens  cas,  fur-tout  lorfque  l'on  fe 
difpofe  à  offrir  des  facrifices.  Ego ,  niji 
quidmevis^  en  lavât um  uifacruficem  ,  dit 
Ton  des  Interlocuteurs  de  VAulularia  dans 
Plaute  (tf).  Servius  obferve  fur  ce  texte  ,' 
^ue  les  Romains  n'entreprenoient  aucnn^ 
a£lion  confidérable ,  fans  avoir  aupara*? 
vant  facrifié,  &  que  le  facrifice  étoit  tou- 
jours précédé  de  la  purification.  Sur  quoi 
l'on  pouHFok  apporter  une  infinité  d'exen:-? 
pies  &  d'avuorités ,  tirés  des  ouv^'^ges  de 
yirgile ,  de  Çicerou ,  d'Ovide ,  de  Ca-» 


î6         JOVKUàL  ^COlfOMJÎiVE. 
C  tulle,  de  Sénéque  le  Tragique  >  &c.  Le^ 


f««r/'£4<».Aliteuts  Eccléhafliques  font  également 
mention  des  ablutions  fréquentes ,  xxùtéc^ 
j>armi  les  Gentils.  Laâance  â^  Tertullicn 
y  trouvent  le  fujet  de  quelques  railleries , 
&  ledernierreitiarque  en  particulier  ,  que 
ceux  qui  fc  faifoienf  initier  aux  myjttères 
â'Ifis  oii  de  Mitibra  ^  &  ceitx  qui  celé- 
broient  les  jeux  ApoIIinaires  &  Pélufiens , 
croyolent  fottement ,  que  les  purifications 
auxquelles  ils  fe  foumettoient ,  avoient 
la  vertu  d^cfFacer  leurs  crimes ,  &  de  leur 
en  procurer  Timpunité  (a).  S.  Auguftin, 
écrivant  contre  les  Donatiftes ,  leur  re- 
proché Tufëgé ,  pii  ils  étoient ,  de  parti- 
ciper aux  facriléges  ablutions  des  Païens. 
Libanins ,  Lamprîde ,  S.  Juflin  &  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  obfervent ,  que  la  cou- 
tume de  fe  laver  ,  ayant  que  de  vaquer 
aux  facrés  myftères,   éiort  ûniverfelle- 
inent  pratiquée  par  toutes  les  Nations. 
*^  Il  y  a|eu  de  certains  Prêtres ,  appelles 
Vàptcsy  'qui  après  s'être  purifiés  eux-mê- 
ftes ,  dévoient  purifier  le  peuple.  Une 
ancienne  Comédie  d'EupoIis  nous  décrit 


'  ?<  "  >i  ■■■■  î  fi  !    ! 


'-^y)  Vidait  àâuisjiyi  'mentiimtttr  :  nom  tx  f^cri^ 

aut  Mithrj^  «  • ,  ludâi  ApoUitiarihtu  &  Pelujiis  ikt^ 
guntur ,  tique  fe  in  regenerfitianem  &  im^wniPû^fm 
ferjHrwum  fuorum  igere  frmfHmwiK 


le  cérémonial  de  cette  expiation  ^  qui  pa-  ' 
roît  avoir  beaucoup  de  refTemblance,  avec  ^^  '*£«*• 
celle  dont  il  eft  parlé  au  6^ livre  de  )lE^ 
néidCè  1 

Idem  ter  fockt  para  cireumtulit  unda.        i 

Souvent  même  on  foumettoit  à  l'ablu**. 
^ion  les  ftatues  des  dieux.  C'eil  ainfi  qu'en 
Italie  9  oî\  le  culte  de  Cybele  ètoit  bien 
établi ,  on  lavoir  dans  le  fleuve  ÂlmoA 
non-feulement  le  fimulachre  de  la  déefle  , 
mais  encore  fon  chariot ,  les  lions  qui  y 
étoient  attelés ,  &  les  couteaux  qui  fer» 
Toient  aux  facrifices.  Cette  cérémonie 
étoit  fixée  au  fixiéme  jour  avant  les  Ca« 
lendes  d'Avril  (a). 

Les  luflrations  &  les  purifications  faî« 
foient  encore  partie  de  la  cérémonie  des 
obféques  5  &  des  facrifices  d'expiation 
pour  les  morts  ;  les  Latins  les  appelloient 
tebruationts  :  le  mois  de  Février ,  dans  le^ 
quel  on  offiroit  ces  fortes  de  facrifices ,  en 
a  pris  fon  nom.  On  avoit  pareillement 
recours  aux  luitrations»  lorfqu'il  s'agiflbiti 
de  purifier  une  ville ,  un  champ ,  ou  une 
armée  fouillée  par  quelque  crime,  ou 
lorfque  Ton  faifoit  le  dénombrement  du 
peuple  ;  ce  qui  arrivoit  de  cinq  en  cînq 
ans  y  d'où  eft  venu  le  nom  de  luilre ,  pour 
exprimer  cet  efpace  de  tems. 

(a)Ovid.  Fafi.lib.4. 
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f  Outre  ces  laftrations  publiques  >  il  y  ^n 

^i»ri'£«ii. avoir  de  particulières.  L'une  des  plus  re- 
marquables eft  celle ,  qui  fe  pratîquoît  à 
l'égard  des  enfans ,  le  8^  jour  de  leut  naif- 
^  fance  pour  les  filles ,  &  le  p*  pour  les  gar- 
çons ;  c'eft  alors  qu'on  leur  irapofoit  im 
Bom.  De  là 9  le  jour  marqué  pour  cette  cé^ 
rémonie  étoit  appelle  dus  luftralis  &  dUs 
nominalis. 

De  toutes  les  eaux  ,  celle  qui  itoit  re- 
gardée y  parmi  les  Païens ,  comme  la  plus 
efficace ,  &  la  plus  propre  à  purifier  l'ame 
de  fes  fouillures,  c'eil  (ans  contredit  Peau 
de  la  mer  ;  foit  parce  que  Tocéan  ,  dans 
leur  opinion ,  efl  le  principe  de  toutes 
chofes  {a)  ;  foit  parce  que  lès  fels  &  le  bi- 
tume ,  dont  l'eau  marine  efl  imprégnée , 
lui  donnent  plus  de  vertu  que  n'en  a  Peau 
fimple ,  pour  enlever  les  taches*  C'eft  la 
remarque  d'Euftathe  (^)  fur  le  vefs  3 14 
d'Homère  9  au  liv.  I.  de  l'Iliade,  où  le 
Poëte  raconte  de  quelle  manière  les  Grecs 
ft'baignoier^t  dans  la  mer^  par  forme 


(4)  Homère  le  dit  expreffément  au  146  liv.  de 
riliadc.   ^     ^ 

Cèft  peut-être  1^  v^ue  le  Wïijofophe  Talcs  de 
Milec  avoit  puifé  le  fcntitnent ,  qui  y  cft  cxpri- 
sfté  5  que  toutes  chofes  tirent  leur  origine  de  l'eau. 

(jb)  AqtM  marina  foràibus  ablmndis  efl  aftijjima. 


id*expiâtîon.  On  peut  rapporter  à  ce  fujet  î 
deux  paffages  ;  Km  tiré  d'Ariftophane ,  Sur/Eét». 
^ans  la  Comédie  ,  intitulée  la  Rijchefle  ;  *  " 
Se  l'autre  d'Euripide  ,  dans  ta  Tragédie 
d'Iphigenié  en  Taûride*  Ces  deux  Auteurs 
y  parlent  des  purifications  dans  l'eau  ma- 
rine  >  &  le  dernier  déclare  pofîtivement  ^ 
qu'elles  effacent  tous  les  péchés  des  honir 

TOCS.    '■■■''  •     •—  '  * 

Les  Romains  étoient  prévenus  de  la 
même  idée.  Nous  aous  contenterons  d'en 
rapporter  une  preuve ,  contenue  dans  la 
Comédie  de  Plaute,  intitulée  Rudens  {a). 
On  y  voit  paroitre  Ampelifque  accompa* 
gnée  d'une  autre  femme  ^  qui  fait  une 

{îricre  à  Venus ,  &  qui  lui  repréfente  qu'el- 
es  font  l'une  &  l'autre  dignes  d'être  exau- 
cées 9  parce  qu'elles  ont  eu  foin  de  fe  la- 
ver dans  la  mer.  Fdtiarc ,  quœ  tlauta  am* 
iœfumus ,  opnâ  Neptuni  noctu. ..  Ne  in* 
yifas  haheaSj  neve  idcîrcb  nobis  vida  vQrtas**^ 
Si  quicpîamjîty  minus  quodhcnc  lotum  tfft 
ariitrarc./Ces  fortes  d'ablutions  dévoient 
être  d'autant  plus  agréables  à  la  déefTe  , 
que ,  felpn  la  mithologie  «  elle  a  pris  naif« 
fance  dans  la  mer. 
Au  défaut  d'eau  de  marine  ^  on  em^ 


(fl)  Ad.  j  yfcen.  }• 
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m  ployoît  Teau  ûmpie  ,  dans  les  Ç^crincei  ! 

SMtlÊsMé^  dans  lesf  autres  cérémonies  religieufes;  l 
mais  on  âJQÛtoît  ôrdiiîairefnerit  dû  fel  a  i 
celle  ci,  pour  Taffiftiiler  à  IVau  dé  la  mer, 
&  la  rendre  participante  de  fa  vertu.  Oh  \ 
en  voit  un  e:tcemple  dans  Tldille  X4  de  I 
Théocrite*  \,  i 

Èifùro  hifiraia  aofnuinjiilpfmre 
trimtm,  deindf  faU  mixtam ,  utriius  efi  g 
Ramo  virenti.infpergtte.  coKonàtam  futam  aquams 
A  né  cônfidérèr  qiie  runiverfalîté  de 
Tufage  qu'on  a  fait  de  Téau  ,  dn  pburrôît 
s'imaginer ,  conirfe  Tont  penfé  plufieurs 
Ecrivains ,  que  le  Bàptemë  înlîitué  par 
N.  S.  J.  C.  &  notre  eau  bénite  ,  fontde^ 
imitations  deià  pratique  fuperftitîewfe 
dés  Païens.   Quaiid  nous  accorderions  ce 
|)oint ,  le  Sacrement  qui  ribùs  fait  Chré- 
tiens, &  la  cotifécratîcn  dé  Teau ,  par  U$ 
prières  de  rEglife  ^  n^en  féroîerit  pas  moins 
refpeâa'hflès.  Rien  n'empêche ,  dit  Barô* 
nius  (d)  y  d'applîcjuér  au  culte  facré ,  des 


(a)  Quidfrohihei  profana  ptr  -Uerbum  DeifanÙi^ 
fvata  in  fëcttm  trMsfiftri  ùfum  ?  î^otine  cohjàt, 
ex  Mgyptiorum  auro  &  argenip.  Dit  jujfky  factM 
it^a  addivinum  ^tibtan  tji^  confiata  ?  Multa  qui* 
dem  ex  Ethnicorum  fuperftitione  in  Chrijlianam 
Heligionem  landabiliter  tratifiata  atiàs  docuimUf, 
ha  nemo  calumniitur ,  fi  qua  olim  idolis  lucerna, 
ut  ait  Hiercnimm  9  eodem  mtdê  Martyribus  offt» 


choies  profanes ,  après  qu'elles  ont  ét^  ^ 

JTanftifiées  par  la  parole  de  Dieu.  Cet'V^,.."' 
i    Etre  fuprêmç  n'ordopu^-t-il  pas  expreffé-    ^ 

jnent ,  dç  cpnf^crer  à  Tufagç  de  Ion  ja,. 
[  bernacle  les  vafes  d'or  &  d'argent ,  enl^ 
;  vçs  aux  Egyptiens ,  après  qu'on  les  anroit 
fon<Jus  ?  JLes  <:érémonie^ ,  que  le  Chri^ 
tianifme  çmpriinte  dg  la  Gentilité,  de- 
viennent louables  y  en  changeant  d'objet^ 
On  ne  doit  pas  blâmer  l'ufage ,  d'allumer 
des  lampçs  devant  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs ,  fous  prétexte  qu'on  en  aHumedans 
les  temples  des  idpjes.  Us  Païens  ëdai^ 
rés  fçavoient  ])ien,  qye  les  dîwx  n'ppj 
pas  befpin  de  lumières  \  ihais  par  là  ilf 
'prétendoient  donner  à  la  divinité  des  tC| 
moignages  de  leur  rçfpeft  &  de  leur  pie* 
te.  Quel  inçpnyénijçnt  y  .a-t-i|  de  porter 
des  flambeaux  en  l'honneur  de  1  iC,  Sà 
de  la  Mère  dé  Dieu ,  f  onjme  on  çp  por^ 
toit  autrefois  dans  la  fêté  des  Saturnales  j^* 
Pe  pieux  NJiniftres  ^  de  jfaints  Evçqueft 

rantwf  :  «•«  f «oi,  ut  ait  Stnfca  ,  t>fi  egeanf  lui 
mine ,  fed  honorù  &  pieu  fis  caufa  ;  cetfi^uiff^ 
Saturnalihfts  érogabamur ,  in  occurfym  Domini^ 
'tr  Detpartf  folemnit^t^fh  traftjlati' funt.  Inolitas 
tnim  apifdEthnicos  coTtfiêetHdinês ,  i  quibtês  ■quarri'* 
vis  Chrijiiàni  effkCii  peritUs  divilli  non  poterant , 

in'fft¥i4^'^i^*t^'f^ii^fnaijjrmiatqu9  Epifiûpi 
nligio/Smi  concept  tfnt.  ^ 


i  ont  crû  devoir  jperiricttre  aux  Païens  J 

Smrl'JEMi*<3pLi  fe  convertînoient  ^  des  ufages  aux- 
quels ils  étoient  accoutumés  y  &  qui  n'é- 
toient  point  incompatibles  avec  le  culte 
du  vrai  Dieu. 

Ces  raifons  font  bonnes  &  fuffifantes  ; 
mais  félon  le  P.  Çarmeti  {a) ,  dont   nous 
allons  rapporter  les  preuves ,  nous  fem- 
mes difpenfés  d'y  avoir  recours ,  dans  la 
matière  ^ie  nous  traitons.  Nous  avons 
déjà  remarqué,  que  la  Vertu  déterfive  de 
feaii,  connue  de  tout  le  monde,  a  été  pour 
cette  raifon  regardée  en  touttems^  &  par 
tous  les  Peuples  9  comme  le  figne  naturel 
eu  le  fymbôle  de  la  purification  intérieure 
de  Tame,  &  de  l'expiation  des  péchés.  De 
là  vient  que  les  Idolâtres  mêmes  ont  cm- 

J)loyé  Teau  dans  leurs  facrifices  &  dans 
eurs  cérémoiiies  religieufes  ^  comme  nous 
Tavons  prouvé  par  ptùfieurs  exemples. 
Ainû  ce  n'eft  point  pour  imiter  les  Païens  ,  ^ 
que  les  adorateurs  dû  vrai  Dieu  fous  la 
loi  de  Nature  ,  &  fous  celle  de  Moyfe , 
de  même  que  les  Chrétiens  ,  ont  pareil- 
lement employé  l'eau  dans  les  cérémonies 
du  culte  divin  ;  mais  le  véritable  motif  de 
ces  derniers  étoit  y  comme  celui  des  pre- 
miers y  uniquement  fondé  fur  l'idée  com- 


(4)  livf  X  ,  cA^p.  3  de  rottvrage  cité. 


US  naturelles  &  fyniboliqiies 

StifTEMm, 

crement  de  fiapteme ,  oui  a  la  vertu  d'ef. 
facerla  tache  du  pèche  originel ,  par  le 
nioyen  de  la  grâce  fanôifiante  qu'H  cott- 
fére ,  n'a  eu  d'autre  but  que  d'établir,  povst 
iigné  fenfiWe  de  la  purification  de  Tame , 
rélémcnt  le  plus  propre  à  fonder  cette 
analogie. 

Pour  fentîr  la  vérité  de  cette  propofi- 
tion ,  il  n'eil  pas  néceflaire  de  difcuter 
les  diverfes  opinions  des  Théologiens 
fcholaftiques  ^  fur  la  manière  dont  rea« 
du  Bapteyne  confère  la  grâce,  les  uns 
voulant  qu'elle  n'agifle  que  comme  caufe 
-morale  ,^  à  la  préfence  de  laquelle  Dieu 
proAiît  immédiatement  l'effet,  pour  Ic^- 
qud  le  Sacrement  a  été  inftitué  ;  les  ztù 
très  prétendent  même  ,  que  l'eau ,  dans 
cette  occafion  ^  devient  la  caufe  phyft» 
<|ue  de  la  fanôification.  D'ailfeurs  cette 
difcuffion  paroîtroit  étrangère  à  notre 
Journal  ;  maiç  il  fuffit  4e  concevoir,  que 


{b)  Lofuamini  &  mundi  tjîon  ,  dit  le  Seignciir 
4ans  Ifîijic ,  cbap.  i ,  v.  i6.  Auferte  malum  cogS' 
tationum  veftrarum  in  oculif  mets.  Et  aa  Ycrf.  i  S 
du  même  ch$p.  il  ajoute  :  Sifuerint  peccata  vejira 
ut  coccinum ,  quaji  nix  dealbabuntur  ;  &JijHeriti$ 
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• ^_.  comme  Teau  emporte  naturellement  lei 

j'urr&u».  taches  corporelles  >  de  même  le  Baptême^ 
^  adminiftré  félon  la  forme  &  dans  rinten-- 
tion  prefcrites  par  TEglife ,  enlevé  la  ta- 
che du  péché,  en  vertu  de  i'inftitution 
de  J..C.  &  de  la  volonté  toute^puiiTante 
de  Dieu. 

.    On  voit  par  là  la  différence  effentielle  i 
t[ui  fe  trouve  entre  l'ablution  facramen- 
telle  du  Chriftianifme  ^  &  les  purifications 
ufitées  chez  les  Païens  ;  &  avec  com- 
bien de  raifon  TertuUien  9  dans  le  texte 
que .  nous  avons  cité  ,  appelle  celles«ci 
des  eaux  viiides  &  inefficaces  :  Fiduis  aquîs 
fbi  mtntiuntur.  {a)  Quant  aux  cérémonies 
•de  la  Religion  Chrétienne  ,  où  l'eau  eft 
.employée  ^  non  comme  un  figne  facra- 
•antatel  9  qui  opère  &r^cr«  optrato ,  4eloa 
je  langage  des  Théologiens  »  c'eft-à-dire , 
rpar  une  vertu  que  l'inuitution  de  J.  C.  lui 
a  rendue  propre  ;  mais  comme  un  iigne 
purement  naturel  y  qui  ne  tire  fon  efEca^ 
cité  que  des  difpoûtions  de  ceux  qui  s'en 
«fervent  ;  ce  que  les  Théologiens  appel- 
lent ,  ex  opère  opcranm ,  telles  que  font 
les  afperiions  d'eau  bénite  &  le  lavement 
des  pieds  du  Jeudi  Saint ,  que  l'EgUfe  pra- 
tique à  l'exemple  de  J.  C.  on  ne  pçut  pas 


j(a)lJi.di  Baftijm^  . 

dire 


I 


dire  ,    malgré  les  indécentes  déclama- r— r 

ùons  des   Hérétiques  des   derniers  fié*  SMrtjjmi 
clés ,  que  ces  cérémonies  f  effcmblent ,  en  > 

aucune  manière,  aux  ablutions  fuperi^ 
fitieufes  du  Paganirme  ;  parce  que  i®  ce 
n'eft  pas  des  Païens  que  TEglife  les  a 
empruntées ,  comme  nous  l'avons  prou«» 
vé  ci-deffus  ;  2°  TEglife  les  fanûifie  par 
la  foi  dont  elle  les  anime  ,  &  par  la  pu- 
reté de  fon  culte  ,  qui  n'a  que  le  vrai 
Dieu  pour  objet;  3'  Dieu  lui-même  avoir 
inftitué  dans  l'ancienne  Loi  plufieurs  aC. 
perfions  pareilles ,  ce  qui  met  la  Sinag04 
gue  même  à  Tabri  de  tout  reproche, 

La  preuve  de  ce  dernier  point  eft  énon- 
cée dans  les  divers  paffages  de  TExode  , 
des  Nombres ,  du  Lcvitique  &  du  Deu* 
terongpie ,  qui  concernent  le  culte ,  dont 
Dieu  a  vx>ulu  être  honoré  par  fon  Peuple 
choifi. 

AvLchap.  zg  de  l'Exode,  Dîeu  pref- 
crivant  la  manière,  dont  on  doit  faire 
l'inauguration  facerdotale  d'Aaron  &  de 
fes  fils  ,  ordonne ,  pour  préliminaire ,  Ta- 
blution  du  père  &  des  enfans  par  le  mi- 
niôere  de  Moyfe  (^ )  ;  précepte  dont  on 
lit  l'exécution  au  chap.  8  du  Lévitique. 

{a)  Cumque  laverù  fantm  mmjiliisfuh  aqua  , 
indues  Aaron  vepimemù  fuù  ,  &  ultum  nnCïionis 
fimdes  fitfn  capui  ejm  ,  0$qui  hoc  ritu  confiera^ 
bitur. 
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s LlJ.  Il  eft  évident  tfx^  le  but/tBe  cette  cérémo- 

SmtfEMn*  nic^toit  de  faire  comprendre  »  quelle  doit 
être  la  pureté  &  la  fainteté  de  ceux  qui 
font  defiinés  aux  plu$  fublimes  fonâions 
duracréminiftere.Et  de  peur  que  les  Prê- 
tres ne  perdiffeot  de  vue  cette  importan- 
ce obUgatton^  Dieu  commande  encore  à 
Moyfe,  au  chap^  30  du  même  Livre  de 
t Exode  9  de  faire  fondre  un  grand  bafTin 
de  bronze»  oh  l'on  mettroit  de  Vcbu; 
dans  laquelle  les  Miniftres  fe  laveroient 
les  mains  &  les  pieds,  avant  que  d'à  p. 
procher  die  Tautel  pour  y  offrir  le  facri- 
^     fiée  (a). 

.  La  pureté  d*intention  requîfe  dans  To- 
blation  des  viftime^  ,  eft  marquée  avec 
une  pareille  énergie  dans  le  rit  prefcrif  au 
chap.  i  ,  verf.  g  du  Lévîtique.  Diep  veut 
qu'avant  de  mettre  fur  la  feu  de  Tautel 
les  pieds  &  les  inteflins  des  animaux  of- 
ferts ,  on  les  nettoyé  exaûement  avec  de 
Teau  (b).  Dans  le  facrifice  d'expiation ,  ii 
les  habits  facerdotauxvenoient  à  être  ta- 
chés par  accident  du  fang  de  la  viâime , 
il  falloit  les  laver  fur  le  champ ,  comme 
pour  réparer  la  profanation  qui  en  avoit 
réfulté.  On  obfervoit  la  même  çhofe  à 

yi      'I    '■       ■"■  ■  y        ■      '■■■  "  ■■'■'•'■  '  - 

(4)  Facù^  &  labrf$m  aneum  cum  hafi  ad  Uvan* 

{h)  Inteflinh  &  fe^ihtêf  lotis  aqua.  %t  yziUil, 
ifitejlina  v$ro  &  ftdçs  lavaèunt  aqtM» 


Jotir.         «^—        i75f«         27 

regard  des  vafes  de  métal ,  où  Ton  avoit  - 
fdit  cuire  la  chair  des  viâimes  ;  car  pour  Sw  l'Eéutm 
les  vafes  de  tetre ,  on  les  brifoit  entière- 
ment (a).  La  lèpre  ,  cette  maladie  terri» 
ble ,  fi  commune  parmi  les  Juifs ,  em- 
portoit  avec  elle  une  fonillure  légale, 
•dont  on  ne  pouvoit  être  purifie ,  qu'en  fa- 
crifiant  un  oifeau  fur  l'eau  vive ,  c*eft-à- 
à'ivÇy  furie  bord  d^une  fontaine  ou  d'un 
fleuve ,  Se,  en  faifant  une  afperfion  fur 
le  malade ,  du  fang  de  cet  animal  mêlé 
avec  de  Teau.  Outre  cela  le  lépreux  étoît 
obligé  de  fe  baigner,  après  avoir  rafé 
tout  le  poil  de  fon  corps  (i).  On  peut 
voir  dans  le  Lévitique  une  infinité  d'au- 
tres expiations ,  qui  s'exécutoîent  par  le 
moyen  de  Teau,  &  qu'il  eft  inutile  de  '" 

•rapporter  ici. 


{a)  Sactrdùs  qui  offert ...  fi  de  fangtdne ,  illiut 

vejlis  fuerit  afperja ,  lavMtur  in  loco  fan6io.  Vas 

•  Atitem  fiôUte ,  in  quo  cotîa  eft  (  viClima  )  confirtn" 

ffetwr  :  qnid  fi  vas  amum  fiterit ,  defricahitur  (Sf 

iavabitur  aquâ,  Lcvit.  cap.  6,  vcrf.  16  ,  27  &  i8. 

"      (^)   Prtscifiet  eî,  qui  parificatur ,  ut  offerai 

dwis  pajferet  vîvos  frofe^,  .  f!r  unum  ex  ftiffe^ 

.   rihuf  immolâri  jubeiif  in  vafefiCïili  fufer  aquas 

'  viventet  :  alium  autem  vivum  cum  ligna  cedrino 

'  tr  eocco  &  hyffopo  tinget  in  fanguine  fafferis  im^ 

tnolati ,  quo  afperget  illum  qui  mundandus  eft . .. 

Cùmque  Javerii  homo  veflimenta  Cua^  radet  omnet 

filos  corporis ,  tr  lavabifur  aqua.  Leviu  cap.  14  ^ 

vcrf.  4  &  feq*,        ^ 
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rr     Mais  nous  ne  fçaurions  pafler  fous  O* 

S«r  rfâii.  lence  le  Pât  ordonné  au  livre  des  Nom*^^ 

hies ,  de  conferver  dans  un  vaîfleau  de 

bronze ,  placé  à  côté  de  l'Autel  des  holo* 

cauftes ,  de   l^eau  ,  à  laquelle  Dieu  lui- 

niâtne  donne  le  nom  dç  faintc.  Elle  fer* 

voit  à  éprouver ,  iî  une  femme  étoit  aduU 

tere ,  on  Tappelloit ,  pour  cette  raifon  ^ 

t^au  (Ujaloujî^.  Pour  faire  l'épreuve  ,  le 

Prêtre ,  pui(oit   de  cette  eau  dans  une 

coupe  d^argile  9  dont  il  donnoit  à  boire  à 

I4  femme  accufée.    Lorfqu'çJIe  fe  troii- 

voit  coupable ,  ces  eaux  lui  paroiffoient 

extrêmement  ambres ,  fon  ventre  s!enflo)t 

prodigieufemenr ,  (es  inteftins  fe  corrom- 

{ soient  &  ^ie  périflbit  dans  les  dou- 
çurs  (a).  II  y  a  des  critiques  ,  qui 
croyent  que  cette  punition  fi  féverc  étoit 
établi^  Çl^^^  l^s  Hébreux ,  avant  la  fortie 
d*Eeypte.  Us  prétendent  prouver  |eur 
thèie,  en  reniarquant  des  épreuves  fem- 
blables  chéries  peuples  Orientau:r(^)f 

(d)  5m  OHiem  decUnafti  à  viro  tuo .  att^ue  follu^ 
fn^s  i  &  concubttifli  cum  ahero  viro  ;  hù  maie4$C'^ 
tionibus  fubjac^his  \  Def  te  Ooniinus  in  maiediâlic^ 
ptm ,  €xeinplmnqite  cunâiorum  in  pofulo  fuo;  pu* 
frefcere  faciat  fimur  tuum ,  ^  iumeni  uftriu  $uut 
ÀiframpatHr,  Ingreii^ntur  aqa^  maledid^  in  vên* 
prvntmm,  &  utero  iumefcentc  putrefcat  fimur  ^ 
ffyc.  Vid»  tpcum  cap*  s  lib  Mumerorum. 


On  obligeoit ,  dît-on  ,  Taccufée  de  trcm-  r^i 
per  fa  main  dans  de  l'eau  bouillante;  Sitrl^Èàtt. 
Sophocle  f  dan$  fa  Tragédie  d^Antigone  ^ 
£ait  mention  de  cet  ufage,  qui  eftmême 
aujourd'hui ,  obfervé  parmi  les  Chinois» 
Nous  pourrions  ajouter  ici  divers  traits 
curieux  fur  les  jugemens  de  Teau  chaude 
ou  par  l'eau  froide ,  qui  ont  été  en  vi- 

,  gueur  9  mênfe  parmi  nous  ,  durant  plu- 
fieurs  îiécles.  Mais  cela  nous  écarteroit 
trop  de  poire  fujet.  On  peut  lire  VHifioin 
critique  des  pratiques  fupcrfiiiiiujisdw  P.  l€ 
Êrun  de  l'Oratoire. 

Les  livres  de  la  loi  parlent  encore  d\ine 
eau  fainte  j  différente  de  celle  de  jaloufie.* 
jlu  chap.  8  des  Nombres  ,  Dieu  ordonne 
à  Moyfe  de  féparerles  Lévites  des  autres 
enfans  d'ifraël  ,  &  de  les  purifier  par 
Tafperfion  {a  }•  Et  au  ckap^  ig  du  mémo 
livre ,  on  trouve  une  eau  d'expiation  ^ 
4^ns  laquelle  on  mâloit  les  cendres  d'une 
vache  rouffe ,  offerte  en  facrifîce.  Ot( 
l'employolf  à  purifier  les  maifons  ^  les 
ameublemens ,  &  toutes  les  perfonnes,, 
qui  avoient  contraâé  quelque  impureté 
légale.  Le  Seigneur  commande  au  chap^ 


.  {a)  Toile  LevUas  iâ  m^dio  Ifrael,  &  furificahis 
iêjjuxtà  hune  rhnm  :  afptrganfwr  aquM  Itêftnuia^ 
ntJ  ,  &c^  y,  6  ^  79 
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?jr,qiie  les  dépouilles  des  Madianîtes^ 
Smrl*EMÊt.:\u\  ne  pourront  pas  être  purifiées  par  Ie_ 
feu  fans  iéfion ,  foient  fanâîfiées  par  Teau 
d'expiation  (tf).  Si  TEglife  Chrétienne  a 
imité  la  Synagogue  dans  Tufage  de  Teau 
bénite,  c'eft  Teau  Uiftrale  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  qui  lui  a  fervi  de  Modèle.  On  a 
déjà  fait  voir ,  que  cette  pratique  et  oit 
commune  à  tous  les  peuplés  de  la  Gcn* 
tilité.  De-là  vient  qu'à  la  porte  des  Tem- 
ples &  des  maifons ,  on  plaçoit ,  chez  les 
Païens   comme  chez    les  Chrétiens, de 
grands  réfervoirs  d'eau  ^  ou  des  fontaines 
&  des  citernes  pour  le  laver.   On  fçait 
que  les  Mahométans    ont  confervé  cet 
ufage  f  &  qu'ils  multiplient  les  ablutions 
)ufqu'à  l'excès  (A)  ,  plus  attentifs  à  l'ob- 
fervation  du  figtie ,  qu'à  celle  de  la  chofe 
.fignifiée ,  qui  n  eft  autre  chofe  ,  comme 
on  l'a  dit  plufieurs  fois  ,  que  la  purifica- 
tion de  l'ame ,  dont  l'ablution  extérieure 


{a)  Hoc  eft  fneceptum  Legis  «  qwi  mandavit 
Dominas  Moyfi  :  Attrum  &  argemum^  &c,  &  om* 
ne  quod  tranjire  pot  eft  fer  flammas  ,  igné  furga^ 
biturjqnidquid  autem  ignem  fufiinerenon  pot  eft, 
aqua  expiationis  fantîificabitur» 

ih)  Le  premier  &  herprincipal  article  de  la  Rè»- 
ligion  Mufulmane ,  confifte  dans  rablacion*  Voyez 
le  Catéchifine  MufuliBan ,  tnKblt  ^  l'arabe  par 
M.  Galland  ,  Interprète  de  lUi  pour  les  langues 
orientales ,  qui  vient  4'étre  publié. 


«ft  !e  fymbole.  11  n*ert  pas  furprcnant , 
que  ks  Juifs  groffiers  foient  quelquefois  Satl^Ë^if» 
tombés  dans  cette  afFeâation  ridicule^ 
-dont  J.  C.les  reprend  dans  l^vangile^ 
lorfqu'il  leur  dit ,  que  ce  font  les  penfées 
criminelles  ,  les  homicides  ,  les  adultères, 
les  fornications ,  les  vols ,  les  faux  témoi- 
gnages ,  les  blafpbémes  qui  fouiljenf 
rhomme,maîs  qu'une  légère iOmiffioh 
des  loix  de  la  propreté  n'eft  pas  un  cri* 
me(a-}.  Teruilieii  reproche  à  quelques 
Chrétiens  de  fôn  tems ,  la  fauffe  idée  » 
dont  ils  paroiflbient  prévenus  ,  que  fa 
pureté  extérieure  eft  une  préparation  fuf* 
nfante  ^  pour  la  prière  (b).  Les  âbîu- 
tions  &  les  afperfions  d'eau  bénite ,  qifî 
fe  pratiquent  dans  TEglife ,  &  qui  foqjt 
ordinairement  accoitapagnées  du-  ligne  de 
la  croix ,  n'ont  de  vertu  pour  TexpiatioA 
des  péchés  légers ,  qu'autant  qu'elles  font 
faites  dans  un  efprit  de  foi  &  de  pénitenj- 
ce.  On  ne  trouve  guère  aujourd'hui  de 
Chrétiens  aflezpeti  inftruits ,  potir'îgno- 



(a)  Cogitationes  mala ,  homtctdia  ,  aduherfa  ^ 
fornicationes ,  furta ,  falfa  tejlîmonia^  blafphemia7 
hac  fitnf  quœ  c^nqtUnant  hàminfm  ;  non  lotit  aU" 
tem  manibus  manducare  non  coinquinat  homincm» 
Matth.  cap.  ij  ,  v^rf.  19  &  lo. 

(bj  Cœtemm ,  dit  ce  Pcrc ,  qaa  ratio  éjî,  ma^ 
nibus  quidem  abluih ,  ffiruu  tfero  for  dente  ,  oràr 
tioncm  ohim  ! 


t  rcr  ce  que  l'Eglife  enfeigne  fur  ce  point  ; 

Sm  l'Esm,  ce  qui  dpît  fuffire ,  pour  écarter  le  ridi- 
cule ,  que  les  Prétendus-Réfonnés  ,  ou 
les  prétendus  efprits  forts  »  s'avifent  de 
jetter   fur  ces   obfervances  religieufes. 
Ajoutons  ,  que  mime  parmi  les  Juifs  Tu- 
fage  de  Teau  d'expiation  étoit  pris  ,  félon 
les  Interprêtes  ^  pour  une  confeffion  ta- 
cite des  péchés.  C'eft  ce  que  Ton  prouve 
.cntr'autres,  par  l'exemple  rapporté    au 
€hap*  j  du  prcmur  Livre  des  Rois.  On  y 
voit ,  que  le  peuple  Ifraëlite  touché  de$ 
feprocbes  du  Prophète  Samuel»  s'étant 
«iTemblé  i  Mafphat  ^  après  avoir  renoncé 
an  culte  des  Idoles  ,  jeuna  y  pria ,  &  £t 
. tme  afperfioiî  générale,  en  difant   qu'il 
avoit  péché  contre  le^Seigneun  Sur  quoi 
Vatable»  dit  d'après  un  doâe  Hébraîfant, 

3ue  cette  afperiion  fut  le  iigne  du  par* 
on  que  Dieu  lui  accordoit  (  ^  )•  Ileft 
dit  pareillement  des  Juiis ,  qui  rece votent 
le  fiaptème  de  Saint  Jean  ,  qu'ils  for- 
îoient  de  Jerufalem ,  en  conférant  leurs 
péchés  y  &  priant  le  Seigneur  de  leur  par** 
4lonner  (*).  Le  Précurfeur  lui-même, 
fui  avoit  lieu  4^  craindre  que  leur  ré* 


(4)  Effujîontm  aq^a  faf£i  pofulo  in^Jignum  rr« 
miMinh  fftcatoriim* 

{b)  BapUfabantur  ab  eoinjordauc^  confretuet 
fîcçûtafia.  Match,  cap.  3  >  i^t  ^* 


{sentir  ne  fut  pas  fmcére ,  avoit  foin  de  ^%  ■  ■ 
es  avertir  de  faire  de  dignes  fruits  de  SuffEtm. 
pénitence  (  ^  )•  Il  les  prévenoit  en  même 
tdms  >  que  fdn  Baptême  n*étoit  qu*un  Bap- 
tême d'eau  ,  &  une  figure  imparfaite  de 
celui  de  J.  C.  fanâifîé  par  la  communica* 
tion  de  la  grâce  de  TEfprit  faint. 

L'Apôtre  Saint  Pierre  (*)  compare  ie 
Sacrement  aux  eaux  du  déluge  univerfel  ^ 
qui  expièrent  les  forfaits  ,  dont  toute  la 
terre  étoit  fouillée.  Le  P.  Carmeli  croit 
que  les  ablutions  »  ufitées  dans  toutes  les 
Religions  ,  doivent  peut-être  leur  ori- 
gine à  ce  grand  événement.  Il  cite  en 
preuve  les  fêtes  des  Athéniens,  appellées 
Hydrophorïa  ,  qu'ils  célébroient  en  mé- 
moire de  ceux  qui  avoient  péri  par  le 
déluge  (  c  ). 

On  traitera  dans  le  Journal  prochain  de 
feau  confidiree  comme  élément. 


{a)  Facite  irgifiruRum  dtgnum  fœnitentim.  Ibii^ 
V   8  ^ 

(c)  Ccà  da  déluge  de  Dcacalion  dont  il  çft> 
i^uedion  ici ,  arrivé  15  z^  ans  ayant  J.  C.  félon  le 
F.  Pctau.  Ces  Fêtes  fe  célébroient  encore  au  ceas 
de  S>1U  au  premier  da  mois  AntiAeriott* 


a  V 
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Pocmc  traduit  du  latin  du  T.  Vanitrc. 

Chant     Sixième. 

Maladies  des  arbres ,  leurs  caufes  &  leurs 
remèdes. 

V  Oyons  maintenant  quelles  font  les 
maladies  des  arbres  ,  &  quel  eft  l'art 
rfc4»if«/r*  ,  de  les  guérir.   C'eft  ce  que  nous  décou- 
foemeâuF,  yj-irons  par  Tanalogie  avec  les  caufes  qui 
afFeâent  le  corps  humain ,  &  avec  les 
r  T^T*'-  ^^"^^^^s  q^^  l^  îbulagent  dans  fes  infir- 
iw«  '&  ^des  ï^î^^s.  En  effet  les  hommes  &  les  arbres 
srtres.        font  fu jets  aux  mêmes  évenemens  pendant 
le  cours  de  leur  vie ,  &  ils  ne  différent 
pas  beaucoup  entr'eux.  Un  arbre  fe  fou- 
tient  fur  fes  racines  comme  fur  fes  pieds , 
fe  tronc  lui  fert  de  corps ,  &  les  branches 
lui  tiennent  lieu  de  bras.  La  fève  eflle 
Yang  qui  roule   dans  fes  veines,  &  qui 
porte  la  vie'  iufqu'à  la  plus  petite  feuille. 
Dans  fon  enfance  une  plante  fait  le  fujet 
de  notre  efpérance  &  dé  nos  craintes. 
EUepoUife  d'abord  avec  vîteflTe^  comme 


îl  nous  arrive  Âe  croître  promptement  " 

dans  notre  jeunelTe  ,  elle  fe  couvre  de    (Economie 
fleurs,  mais  à  peine  peut-elle  fe  (oîuxtnir  ^hampàte  , 
&  réfifter  aux  orages  qui  la  menacent  de  ^*''"'''*^\ 
tous  côtés.  Le  jardinier  en  la  cultivant ,       '^'' 
fe  proportionne  à  la  foibleflc  de  fon  âge. 
Il  ne  la  taille  point  jufqu'à  ce  qu'il  lui  voie 
afTez  de  force  pour  fupporter  les  dures 
épreuves  auxquelles  il  veut  la  foumettre , 
&  le  tranchant  de  l'acier  qui  doit  enlever 
tout  ce  qu'elle  a  de  fuperflu.  Alors  il  lui 
impofe  des  loix  plus  féveres ,  il  arrête  (q% 
rameaux  qui  croiiToient  en  liberté ,  il  les 
oblige  de  prendre  la  forme  qu'il  lui  plaît. 
Tantôt  il  les  taille  en  buiflbn  ^  tantôt  il  les 
paliiTade  contre  la  muraille. 

Après  que  l'arbre  a  paffé  cette  première 
fougue  de  fa  jeuneffe  ,  il  commence  à 
rapporter  des  fruits.  Enfuite  il  paffe  în- 
fenfiblement  à  la  vieilleffe  ,  dernier  état 
de  fa  vie ,  afTez  remarquable  par  fa  tête 
qui  n'eil  plus  couverte  de  feuilles  &  paf 
fon  écorce  qui  fe  ride. 

Quelque  maladie  longue  attaque-t-elle 
}es  hommes  ?  ils  deviennent  pâles  &  mai« 
griffent  fenfiblement.  Il  en  eft  de  même 
des  arbres  qui  font^  afFeâés  de  quelque 
vice  intérieur  ;  vous  voyez  leur  tronc 
s^exténuer  ^  &  leurs  feuilles  jaunir.  Ce 
font  aiifli  les  menées  caufesqui  afFedetit 
ata£  les  hommes  &  les  arbres.  Xaoràt 


9^        JOURHAL  ŒCûyOMIQVE^ 

■  c'eft  la  difette  des  vivres ,  tantôt  là  trop 

iti^wêrnii  grande  abondance  de  nourriture.   Le  fang 
ehsmfitfi  ,  agité  par  l'ardeur  de  la  fièvre ,  bout  dans 
poème  du  F.  jgj  yemes ,  à  peine  peut-il  y  être  contenu, 
amêfi.     jj  Qccafionnc  mille  troubles  dans  Tceco- 
nomie  animale.  Il  en  eft  ainfi  lorfque  la 
fève  eil  pouifée  avec  trop  d'impétuofité 
dans  les  arbres ,  elle  rompt  les  canaux 
^ui  font  faits  pour  la  contenir.  La  por- 
tion de  la  fève  qui  refle ,  fe  corrompt  3c 
pourrit  le  tronc.  La  tête  de  Tarbre  fe  fa- 
ne y  les  branches  font  arides ,  les  feuilles 
tombent ,  &  la  racine  dont  les  pores  font 
bouchés ,  ne  fournit  plus  la  nourriture 
néceflaire. 
CifêuUtiêf^     En  effet  la  fève  s'élève  par  des  tuyaux 
rff/^/'w,   imperceptibles ,  depuis  la  racine  jufqu'à 
la  cime  de  l'arbre.  De«-là  elle  redefcend 
&  parcourt  toutes  les  parties  de  la  plante  f 
de  la  même  manière  que  le  fang  circule 
dans   tous   les  membres  du  corps  hu- 
.  main.     N'avez-vous   iamais    remarqué 
qu'après  avoir  fait  une  forte  ligature  à  une 
Manche  5  il  fe  faifoit  un  gonflement  à  l'é- 
corce  du  côté  que  la  fève  devoit  repaf- 
fer,    N'avez-vous  jamais  obfervé  com- 
ment les  arbres  reprennent  vigueur  quoi*-  * 
qu'il  n'y  ait  eu  que  leurs  Quilles  qui 
ayent  été  arrofées  par  une  pluye  douce  ? 
^'avez-vous  jamais  vu  comment  une 
plante  périt  ^  en  attirant  à  elle  tout  le  poi<- 


ion  qu^n  ihfeâe  venimeux  a  dépofé  en  ! 
piquant  une  feule  branche.  Œcûnomh 

Vouiez-vousfçavpxr  parune  expérience  ^^f^K'^'p» 
facile  fi  la  fève  circule  dans  les  P'^ntes  f  ^^^^^ 
arrachez  telle  plante  que  vous  voudrez 
avec  fes  racines ,  tnettez-eft  tremper  quel- 
ques-unes dans  l'eau ,  tandis  que  les  au- 
tres feront  hors  du  vafe  ;  les  racines  qui 
feront  dans  Teau  attireront  la  nourriture  ^ 
&   la  communiqueront  à  celles  qui  ne 
trempent  pas  dans  l'eau.  Vous  rencon* 
treréz  quelquefois  un  arbre  dont  les  ra« 
cines  font  totalement  à  découvert ,  parce 
qu'il  fe  trouve  dans  un  terrein  miné  par 
1  eau  ;  coupez  une  de  fes  racines ,  vous 
la  verrez  avec  étonnement  pouiTer  une 
autre  tige ,  quoique  la  terre  ne  lui  four- 
mife  pas  d'autre  aliment  que  celui  qu'elle 
envoyé  à  l'extrémité  du  plus  petit  ra- 
meau. ; 
Aux  approches  de  l'hyver  les  veines 
des  arbres  fe  reflèrrent ,  les  feuilles  tom? 
bent  faute  de  nourriture ,  &  les  branche$ 
refient  comme  engourdies  par  le  froid. 
Mais  au  printems  les  vaiffeaux  ligneux  fe 
dilatent  par  la  chaleur ,  ils  attirent  à  eux 
une  grande  abondance  de  fève  que  I4 
terre  a  préparée  par  la  fonte  des  neiges  ^ 
&  qu'elle  diibibue  avec  libéralité  pour  U 
fubfiftance  de  chaque  plante.  De4à  vient 
que  la  face  de  la  terre  change  au  printems^ 
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r  le  bled  eft  en  herl^e ,  les  arbres  reprennent 

(Ffffwamiévigiieur ,  ils  fatisfont  la  faim  qu'ils  onr 
€hampette\  (owStrt  pendant  la iTiauvaire  faifon  ,  ils  fe 
foeme  du  F  couvrent  de  verdure  &  pouffent  de  nou- 
^^niiu.      velles  branches. 

Je  vais  maintenant  vous  développer 
ce  fccret  de  la  nature,  &  vous  dire  par 
quel  moyen  la  fève  monte  de  la  racine 
jufqu'au  faîte  de  Tarbre  ,  &  par  quel  mé- 
chanifmeelle  defcend  de  la  cime  jufqu'aux 
racines, 
c^^^jV     L'aîr  qui  eft  répandu  dans  tout  notre 
circuUùon  a^n^ofphere  ,  pénètre  aum  dans  1  inre- 
â9  Ufévt.   rieur  le  plus  caché  de  la  terre.  Il  pç(e  fur 
toutes  les  liqueurs  &  les  oblige  de  mon- 
ter dans  les  tuyaux  capillaires,  &  dans 
toutes  les  iffues  oîi  il  ne  fe  trouve  point  ^ 
d*air  groflîer.  Ce  qui  arrive  à  peu  près  de 
la  même  façon  que  le  vin  s'échappe  au 
travers  les  doigts  de  celui  qui  foule  avec 
les  pieds  le  raifin  dâtis  la  cuve  :  ou  bien 
de  la  même  manière  qu'un  morceau  de 
ârftp  attire  à  lui  toute  Teau  d'un  vafe  , 
quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  de  fes  bords  qui  y 
touche.     De  la  même  manière  encore 
^le  l'eau  s'élève  jufqu'au  fommet  des 
montagi^es ,  &  ouvre  une  fource  à  travers 
^  des  rochers  *;  ou  bien  enfin  comme  les    • 
liqueurs  montent  dans  des  petits  tuyaux 
<jui  y  font  plongés.   C'eft  ainfi  que  la  fève 
preffée  par  le  poids  de  Tair  monte  dans  les 


-veines  des  arbres.   La  chaleur  qui  règne .    . , 
dans  les  entrailles  de  la  terre  en  dilate  les    (Ecpnomh 
conduits  ,  &  force  tous  lès  fucs  qui  fer-^*;*^?^'^*  » 
mentent  à  pénétrer  partout  oùils  trou^.^''^  y*^* 
vent  jour ,  &  à  entrer  de  tous  côtés  dans   **^  * 
les  petits  vaiflfeaux  des  plantes. 

Cette   nourriture   ne  parviendra  pas 
cependant  îufqu'au  faîte  d'un  chêne,  à 
moins  qù*il  ne  fe  mêle  quelque  ferment 
avec  la  fève ,  qui  la  gonfle  &  la  chafTe 
plus  loin,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  dans 
les  veines  quelques  valvules  qui  empê- 
chent la  fève  de  defcendre  ,  afin  qu'elle 
puifle  aller  porter  la  nourriture  néceflaire 
à  toutes  les  branches ,  au  tronc  &  aux 
feuilles  ;  &  que  reprenant  enfuite  un  au-' 
tre  chemin  elle  retourne  jufqu'auit  extré-i 
mités  des  racines.  Là  réparant  les  pertes 
qu'elle  vient  de  faire  ,  elle  fe  charge  de 
nouveaux  fucs  ,  elle  remonte  bientôt  par 
les  mêmes  rbutes  ,  &  apporte  fans  ceffe 
aux  plantes  les  fucs  de laterre  toujours 
inépuifables. 
..Cette*  circulation  qui  fe  fait  dans  les 
arbres  &  qui  leur  donre  la  vie ,  fe  fait 
au£i  .dans  les   hommes»  >  comme  nous 
pouvons  «ous  en  afittrer  par  nos  propres     -  ' 
yeux...  La  nature  «^toujours  la  même     ■' 
par-t^ut ,:  elle  choifit  àjme  manicre  inva- 
riable le  moyen  le  ^us.ûn^ple  pour  çQn«- 
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(Ecùnêmiêà^s  anifxiaoz. 
€h^mfetM  ,     Qui  pourrait  à  préfent  ignorer  les  fe- 
^éuûwê  ^'  ^^"^^  qu'on  doit  apporter  aux  arbres  loxC- 
qulls  font  malades  ?  Us  fe  portent  hien 
McêjStJ  détint  que  la  terre  leur  fournit  la  quantité 
J^'j^^^^'^r^fuffifante  de  fève,  &  que  cette  fëve  cir- 
#/4^#i.       cule  librement  dans  toutes  les  branches. 
Mais  il  faut  auparavant  que  ce  fuç  de  la 
t^rre  foit  fuffifamment  détrempé  par  la 
pluye.    Sans  cela  un  jeune  arbrifleau  fe 
defleche  &  périt.  Lorfqu'il  eft  plus  grand 
il  plonge  plus  avant  les  racines  dans  la 
terre ,  afin  de  trouver  plus  d*bumidité. 

Aux  extrémités  de  l'Amérique ,  &  fur 
les  bords  de  la  mer  e&  une  ville ,  au-def- 
fus  de  laquelle  le  foleil  paflfe  dans  fon 
midi  ^  on  l'appelle  Lima.    Le  matin  un 
petit  vent  frais  qui  fouffle  de  l'Océan 
appaife*  la  chaleur  de  l'atmofphére ,  qui 
feroit  trop  grande  par  rapport  à  la  proxi- 
mité du  foleil.  Le  foir  ce  vent  fe  calme , 
pafie  d'un  autre  côté,  &  donne  encore 
un  air  frais  après  avoir  traverfé  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges ,  &  des  âeu- 
£«  ^D»^«-  ves  quiioulent  des  eaux  trsâches.  Lesha« 
^ue  Ufmi'  bitans  y  joiiiflent  d'un  printems  éternel , 
Uté  des  4f-  &  Tannée  y  ell  toujours  d'une  égëletem- 
il  iî^J^pératureiL^arbre<pin'èft  point  arrofé,  ne 
^       rapporteriea^  mais  il  rapporte  des  fleurs 


%L  des  fruits  au  gré  dfe  celui  qui  veut  pren 
dre  la  peine  de  Tarrofer.  Quoique  pen     9,c9wm\ê 
dant  le  cours  de  Tannée  le  ciel  ne  foitS^^p* 
jamais  couvert  de   nuages  ,  &  qu  il  ne  ys^uim. 
pleuve  jamais  ,  les  campagnes  ne  font 
point  arides  pour  cela  :  car  de  même  que 
nous  tirons  avec  grande  peine  de  l'eau 
des  puits  pour  arroler  nos   jardins  ;  de 
même  ces  peuples   font  différentes  fai* 

{rnées  à  un  fleuve  »  dont  ils  conduifent 
'eau  dans  leurs  champs  fertiles.  Là  le 
laboureur  fait  mûrir  fes  fruits  dans  le  mois 
qu'il  veut  en  réglant  la  quantité  d'eau  qu'il 
donne  à  its  arbres  ;  ou  bien  il  retarde  leur 
maturité  jufqu'à  la  fin  de  l'année  en  les 
laifTant  manquer  d'eau. 

Sous  ce  climat  on  voit  dans  les  mêmes 
vergers  des  poiriers  encore  en  fleurs  ^ 
tandis  que  les  autres  font  courbés  fous  le 
poids  de  leurs  fruits.  En  tout  tems  l'œco- 
nome  y  trouve  des  fruits  pour  appaifer 
fa  foif.  Tandis  qu'un  vigneron  façonné 
fes  vignes ,  l'autre  efl  occupé  à  ébour- 
geonner  la  lienne.  Celui  ci  coupe  fonrai« 
fin  &  fait  (es  vendanges  y  dans  le  tems  que 
celui-là  refpire  la  douce  vapeur  qui  s'ex- 
hale de  fes  vignes  qui  font  en  fleurs.  -      ' 

Peuple  trop  heureux  à  qui  la  nature 
prodigue  diipenfe  fes  richefles  fuivant 
qu'il  le  defire,  pour  qui  l'été  eft  femblable 
iiU  printems ,  l'fay  ver  fans  glaçons ,  l'air 
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fans    nuages  ,    la    terre    féconde    fans 
CEr^iMMÛ^pluyes.    Tu  n'es  pas  moins  recomman- 
fk»mfitrt  ,dable  p^r  les  mines  d'br    &  la  fertilité 
^*^.'^*^'dè  ton  pays,  que  par  la  trempe  de  ton 
**^**      efprit  &  la  bonté  de  ton  caraftere  ,  fi 
nous    pouvons   en  juger  par  l'exemple 
d'un  feul,  qui  fans  avoir  befoin  d'aucun 
interprète  voyagea  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe.  Ses  rtiœurs  étoient  irrépre- 
henfibles,  ir  fçâvoît  toutes  les  langues  , 
de  forte  que  par  les  villes  oîi  il  paffoit  on 
ie  regardoit  pliuôt  comme  un  nouvel  hô-^ 
te ,  que  comme  un  étranger  {a). 

La  fève  regorge-rt-elle  par  les  plu  y  es 
jPiirr4i^,i.trop^  abondantes  ?  elle  nuit  aux  arbres, 
dsnfide  /il  elle  s'extravafe  hors  de  fes  tuyaux  ,  eîlè 
fi^*  carie  le  tronc ,  ou  bien  elle  le  rend  dif- 

forme par  différentes  bofles.  Quelquefois 
l'arbre  cherche  à  fe  foulager  lui  même, 
il  rompt  fon  écorce  &  expulfe  fes  fucs 
nuifibles.  Cela  arrive  fur-tout  au  prîn- 
tems ,  faifbn  où  la  racine  attire  davan- 
tage à  elle  tous  les  fucs  de  la  terre  qui 
commence  à  s'échauffer.  C'eft  de-là  que 
Origine  rf*  prennent  leur  origine  la  myrrhe ,  lencens 

la   myrrhe        ,^^  £^j    j^^a^^^.  ^^^  j,^^^^j  j^^,  jjj^^^^    ^ 
d9 1  ê»cens,  ^  .  ' 

U)  Ueft  ici  queftion  d«  Dom  Jofeph  de  TiguéroO'^ 
Citoyen  diflingufxle  Lima ,  CommaDdaDt  des^ 
troupes  du  Mexique  ,  &  homme  recommandablc 
p^r  cous  fes-  calens. 


tous  les  baumes  que  les  Arabes  tirent  l ^ 

avec  tant  die  profit  de  leurs  forêts  aroma-.    Œcûnémh 
tiques.   C^ft  de-là  que  viennefit  auffi  fe'^f^^*  » 
mailic^qu'on  ctieille  iur  le Lemifque  àam^y^^J^ 
rifle  de  Cbio; cette  rofée  mîelleuré  qui..    . 
couje  dans  Jes  bois  de  la  Calabrc  ,  &  que  jJ'ilJT/'; 
la  fraîcheur  de  faîr  congelé.  Le  peuple i#  /a  ms:.^ 
ccédiile  Vimagine  que  cette  rofëe  tortbenf. 
diit  ciel'^  &  l'appelle  maDne  célefte  eii 
HiOQUêUr  de  cette  manne  avec  laauelle  le 
Tout'puiffant  nourrit  dans  le  défert  les 
çnfans  d'Abraham  qui  ont  été  errans  pen- 
dant tant  d'années. 

JLes  payfaas  pour  avoîr  une  plus  grtin-  D$UfêiM^ 
6e  quantité  de  poÎK,  enlèvent  impttoy ai. . 
blemenr  l'écorce  du  pin.  L'hyverparîbn 
froid  épaiffit  les  fucs  de  Kntérîeur  de  Tar- 
ire  qui  n*eft' plus  couvert  de  fa  peau.  Ce 
fuc  bouche  toutes  les  trachées  par  lei^ 
,  quelles  l'arbre  refpire  ;  Tarbre  eft  fuffo^ 
que ,  il  périt.  Nous  n'avançons  rien  icî 
qui  ne  (bit  déjà  connu  ,  les  plantes  ont 
une  refpiration  marquée  comme  les  ani- 
maux ,  les  oifeaux-  &  les  pôiffons  qui  vi- 
vent dans  les  gouffres  lès  plus  profonds. 

lleft  plusiùrde  faire  des  incifionsanMWiMVe  Jg 
c6té  de  l'arbre  iqui  eft  expofe  au  midi  ,'|''*»'  ^*  >* 
ou  bien  de  lé  percer  pour  en  tirer  le  fuc  *'• 

plus  abondamment.  Car  de  même  qu*!} 
eft  quelquefois  utile  de  tirer  du  fang  du 
corps  humain ,  afin  de  l'entretenir  dans 


] 
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fa  r^nté ,  de  mairie  atifli  il  eft  avantageux 

^.(ErMMPltfdefaigner  les  arbres  afin  de  les  débarraf- 

fbMmtitrê  ,  fcr^'un  fuc  (uperflu.  Alors  ils  lie  pouffent 

^*'^*f  ^*     plus  tint  en  bois  qui  ne  fait  que  donner 

'*     une  ombre  inutile  ^  ils  chargent  leurs  bran* 

ches  d'une  abondante  récolte  j  &  portent 

des  fruits  dont  le  goût  eft  gracieux. 

Ainfi  n'héfitez  pas  à  percer  vos  arbres 
avec  la  tarriexei.  Que  les  trous  que  vous 
ferez  foient  en  pente  ,'alîndefaciliter  J'ë* 
coulv  ment  de  la  liqueur  9  maïs  qu^îls  foieht 
encore  plus  obliques  du  côté  du  midi  ^ 
parce  que  c*eft  le  côté  que  l'arbre  rendra 
une  plus-grande qurnititédliumeur. 
C'eft  ainfi  que  Ton  tire  différens  fucf 
Vfigfs  M'A  que  la  médecine  employé  pour  combattre 

i7JÏ.    '^^^  "'^^^^^^^^  .^^^"^  de  l'orme  guérit  les 
£évres  ;  celui  de  fureau  chkffe  les  eaux 
qui  noyent  le  corps  des  hydropiques  ;  ce* 
lui  de  frêne  diifîpe  les  doideurs  de  côté 
&  les  maux  de  tête ,  il  fortifie  la  vue ,  il 
eft  très-bon  conp-e  la  furdité  ,  &  expulfe 
du  corps  tous  l^s  poifons  mortels.  Le  frê- 
ne a  encore  d  autres  propriétés  admira- 
bles ;  il  arrête  les  hémorragies  &  les  dé« 
voyemens  ;  fes  feuilles  appUquées  fur  des 
ulcères  livides  les  guérit;  elles  rétardent 
.1  '        les  progrès  dti    cancer  »   &  empêchent 
aufti  les  effets  du  venin  que  communique 
la  vipère  par  fâ  morfure*  Cet  arbre  eft  fi 
funefte  aux  ferpeosj  qu'ils .  n'ofent  pas 


venir  ramper  fous  foa  ombre  :  de  forte  ■■ 

'^  que  (î  vous  entouriez  un  ferpent  d'un  côté    C^mmm/c 
^avec  des  feuilles  de  frêne  ,  &  de  Tautre^'' J"^»  » 
■•  côté  avec  des  charbons  ardens  ,  il  aime-^Jf*^^*'*^ 
■  roit  mieux  pour  s'enfuir  paffer  à  travers   **^'* 
^  le  feu ,  au  rifque  de  fe  brûler  &  de  peiv 
^-  drela  vie, 

'        Le  chêne  app^ife  les  hémorragies  avec 
^  Ton  ûic  aftringent  ;  celui  du  tilleul   eft 
'    excellent  dans  les  indigeftiops  »  &  celui 
'     dti  prunier  fauvage  calme  les  démangeai* 
^    fons  de  la  peau  qui  fe  levé  par  écailles. 
Le  fuc  de  bouleau  n'eft  pas  moins  utile  à 
beaucoup  de  malades  ,  foit  qu'ils  aient 
'      une  chaleur  brûlante  dans  l'eftomac,  Ibit 
qu'ils  aient  quelque  pierre  dans  les  reins. 
Les  Anglois ,  plus  appliqués  que  nous, 
piquent  iufqu'aux  fleurs  pour  en  tirer  un 
i\xx  beaucoup  plus  falutaîre  que   celui 
qu'on  pourroit  en  exprimer  par  tout  l'art 
de  la  Chymie*  Parmi  ces  fucs ,  le  princi- 
pal e(l  celui  qu'on  tire  de  la  tête  du  pavot^ 
il  aflfoupit  les  fens,  &  répand  dans  tous 
Us  membres  \yvit  douce  langueur. 

Tontes  les  fois  que  les  arbres  regor^ 
gent  de  fucs  qui  pourroient  leur  nuire  ^ 
on  peut  les  débarrafler  de  cette  humeur 
fqperflue  en  enfonçant  des  coins'  entre 
réoprce  &  le  bois.  Mais  de  même  qu'il 
eftpliis  prudent  à  un  malade  de  s'abfte- 
pir  d'upa^aourriture  qui  pourroit  lui  faire 
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: 4u  mal ,  plutôt  quede  s'expofer  à  preo* 


Œrûnàmiidre  quelque  médicament  pour  rejetter  les 
ch^m^ttrê  ,  alimens  nuifibles  qu'il  a  pris  ;  de  même 
^**T'^*'''auffi  vaut-il  mieux  retrancher  de  la  nour- 
KsnHfif.      riture  de  l'arbre  ,  en  coupant  quelques- 
unes  de  (es  racines  ^  &  le  mettre  à  la  diè- 
te ,  pour  ainû  dire  ,  par  ce  moyen  ,  que 
d'enlever  les  &ici  furabondans  en  lui  ou- 
vrant  les  veines, 
0»  €0myt  U%     Quand  ujp  arbre  étend  au  loin  Tes  bran- 
fêtitêi  r*«-.ches,  &  qu'au  lieu  de  donner  du  fruit  il 
•"'  </«  *'*' pouffe  tout  en  bôîs,  il  fera  bon  de  cou- 
*'''*^  î^îCtoer  le  chevelu  de. fes« racines,  afin  de  ra- 
hîs*  lentir^n  peu  la  vigueur  du  tronc.  Il  en 

eâ  ainii  iorfque  le  luxe  &  les  richeffes 
ont  corrompu  nos  mœurs,  &  que  nous 
.voulons  nous  convertir  ;  Dieu  nouscom- 
tmande  de  nous,  dépouiller  des  tréforsqui 
fomentent  le  vice,  &  qui  font  comme  ia 
racine  d'où  germent  tous  les  maux  ;  alors 
dirigeant  notre  efprit  vers  de  meilleurs 
objets ,  nous  porterons  des  fruits  qui  ne 
,  feront  pas  fans  mérite; 
0»  f9mU{$     Si  Tarbre  .paroît  languir  faute  de  noiir* 
k  U    M* riture,  &  qu^on  voye  fe^  feuilles  tomber 
gueuf  d$$   ^ygj^i  jg  jg^g  ma^îqué  pour  leur  chute, 
le  fiége  de  la  maladie  cft  vers  les  racines. 
'Le  pivot  eft  entouré  d'un  limon  groffier 
qui  empêche  la  fève  de  monter ,  &  qui 
-  paffe  lui-même  dans  les  veines  de  la  plan- 
.le:  alors  mettez  au  pied  de  cet  arbre  de 


la  fiente  de  pigeon  qui  relâchera  le^  pa-_  — , 
lies  ,  &  ouvrira  les  conduits  qui  font  bou-  qiconomU 
çhés^  elle  fournira  de  nouveaux  fucs  kché^mpetre  , 
l!arbre  que  vous  verrez  reverdir  commç/'*'»f'^»  f . 
auparavant.  f^snurg. 

Le  meilleur  remède  qu'on  puiffe  cncore/^vechjtm^ 
employer ,  c'eft  le  vin.  Les  arbres  qui  nef*  ^'  P  ?'^»» 
boivent  jamais  que  de  Teau ,  femblent      *  ^'*' 
reffufciter  quand  on  les  arrofe  avec  le  jus 
fermenté  de  la  vigne.  Lorfque  le  plane 
fur-tout  en  a  bu  ,  il  reprend  de  nouvelles 
force.s,  &  pour  récompenfedu  vin  qu'on 
a  bien  voulu  |ui  donner,  il  vods  couvre 
de  l'ombre  la  plus  agréable. 

II  y  a  des  pays  oîi  le  vin  eft  trop  cher    j;^  .^* 
&  trop  rare  pour  le  prodiguer  à  racheter      *^^'  * 
la  fanté  &  la  vie  des  arbres.  Si  vous  fai- 
tes preffer  beaucoup  d'olives  »  mettez-en 
le  marc  au  pied  de  l'arbre.  Il  eft*wn  autre 
remède  ,  &  vous  n'en  trouverez  guère  de 
plus  falutaire  ,  foit  à  la  ville ,  foit  à  ta 
campagne  ;  il  contient  un  fel  qui.  donne 
la  fécondité  à  toutes  les  plantes.  On  pren4 
cle  vieux  fouliers ,  le  fuperflu  de  la  corne 
.que  les  maréchaux  ôtent  aux  chevaux  ^ 
.4es  os  brifés  par  morceaux ,  des  plumes, 
les  dépouilles  des  bêtes  fa.ives  ,  la  fiente 
de  pigeon  ,  les  cendres  de  romarin  ;  on 
met  toutes  ces  cbofes  dans  de  grandes 
.cuve^  ^  &  on  les  laifTe  macérer  pendant 
long-tems  dan$  d^  Teau  di  pluie.  Les  ^f 
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^ —     — bres  arrofés  de  ce  breuvage  en  reflentî- 
.^•••••^ront  beaucoup  de  foulagement  «  les  her- 
p^hnl^i^èJ^^^  en  poufferont  mieux,  les  fleurs  en 
ymin:    '  auront  plus  d*éclat  ;  le  jardinier  fera  fur- 
pris  en  voyant  la  beauté  de  fes  oignons , 
de  fes  aulx ,  &  de  toutes  les  autres  plan* 
tes  potagères  qui  auront  été  arrofées  de 
cette  eau  nitreufe.  C*eft  dans  le  nltre  que 
conAfte  toute  la  vigueur  de  la  terre  ;  /a- 
mais  fa  fertilité  ne  s*épuife,  fi  vous  avez 
le  foin  de  lui  reftituer  ce  fel  qu'elle  dé-* 
penfe  continuellement.  C*eft  là  le  grand 
|>oint  qu'on  doit  avoir  en  vue  dans  la  cuir 
ture  des  terres. 
Mê^ifê      La  nature  prend  quelquefois  plaifir  à 
de  vmiÊT  /«varier  les  couleurs  dans  les  plantes  ;  elle 
r^nW    ér  pçj^j  |ç5  {tmxs  avec  le  blanc  &  le  ver- 
fiJltu      ''n*'''<^"'  Vous  imiterez  facilement  ces  ]eux 
de  la  nature ,  fi  au  printems  vous  avez 
le  foin  d'arrofer  les  arbres  avec  quelque 
liqueur  teintje  de  différentes   couleurs. 
Vous  donnerez  aufli  le  gont  du  miel  aux 
fruits  ^  fi  vous  mettez  quelque  rayon  dans 
le  tronc  que  vous  aurez  creufé.  Fendez 
fans  rien  craindre  un  arbre  en  deux  ^  ôtez- 
en  la  moële  qui  eft  dansTintérieur ,  met- 
tez du  miel  en  fa  place ,  réuniffez  la  playe 
avec  une  forte  ligature  ;  enfuite  entou- 
rez-le de  fumier  de  vache  ^  de  peur  que 
le  froid  ou  la  trop  grande  chaleur  du  (om 
kii  A*urriteat  le  mal.  Les  jeunes  arbres 

fouffient 


fo^ifFrent  volontiers  cette  opération  ;  mais      1 

ils,  ne  la  fupportent  pas,  quand  ifs  ionx    (E^onomlt 
parvenus  à  un  certain  âge  ,  &  qu'ils  font '*^'"?^''*» 

vieux.    ,  ^  Çï^r^    * 

Ceft  fur-tout  fur  le  tilleul. que  les  culti-    '*'*'.  ' 
valeurs  ont  fait  des  expérienices  çurieufes  ^"^P'^'^^^^ 
Cet  arbre  eft  fort  fouple  quand  il  eft  jeu-  ^     . 
ne,  de  forte  que  vous  pouvez  le  courber 
en  martiere  d'arc.  Enterrez  fa  tête ,  &  vous 
verrez  fes  branches  fe  changer  en  racines. 
Lorfque   vous  ferez  fur  de  cette  meta-*  ^ 

morphofe ,  déplantez  les  anciennes  raci* 
nés,  redreffez  Tarbre,  &  vous  le  verrez, 
avoir  pour  tête  ce  qu'il  avoit  auparavant 
poiir  pied.  Les  branches  cachées  fous  la 
terre  font  les  fonâions  des  racines  ^  Se 
fourniffent  aux  racines  qui  font  devenues 
de  nouvelles  branches  la  mêmefëvequ'et 
les  attiroient  précédemment.  Par  un  pro- 
dige furprenant  ces  branches  fe  chargent  ^ 
de  feuilles  &  de  fleurs  ;  &  s-e  qui  étoit  fu-. 
jet  à  être  rongé  par  lès  vers ,  attire  alors 
les  abeilles  qui  viennent  par  eflain  mur«t 
murer  tout  autour. 

Tels  font  fouvent  les  jeux  de  la  fortune  Vicifuuis 
înconftantequirenverfent  les  projets  dès'^^^/^»'^*»^ 
hommes  ,  &  qui  diffipent  les  plus  grand$ ''^^  ^*'"^'*? 
honneurs.    Elle  précipite  dans  le  néant 
les  familles  les  plus  illullres ,  &  tire  de 
la  pouffiere  des  perfonnes  pour  les  élever 
par  les  richeiTes  jufqu'au  comble  dis  la; 
^       Juin  ijâ^.  N"  ^ 
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gloire.   Mais  malgré  que  ces  perfbnnes 
(Bcanpmh  élèvent  leurs  têtes  julqu'aux  cieuie  ,    & 
'^r^/î'^V'  ^^'^^'^^  obfcwçiffent  tout  avec  leur  fafte  , 
^é^ier^.    ^^^  traces  qui  refient  de  leur  ancienne 
origine»  ne  fervent  qu'à  rendre  plus  for- 
midables les  traits  de  la  médifance.  Le 
Poète  comique  qui  les  repréfente    avec 
tous  ces  dehors  empruntés^,  excite  les  ris 
du  fpeâateur  :  cependant  on  cherche  leur 
appui ,  on  fe  met  à  l'ombre  de  leur  pro- 
tedion,  on  a  beaucoup  de  refpeé^  pour 
cette  tige  qui  eft  couverte  des  dépouit 
les  dqpeiiple. 
\4^ifs      i\  me  refte  encore  à  rapporter  les  divers 
*''*^**''''^'"'accidens  auxquels  les  arbres  font  fujets, 
ëii:ç  ^r^rtf.  jgj^j^j  jij  (^^^  mutilés  par  la  grêle  ;  tan. 

f  6t  ils  péri0ent  par  la  gelée  ;  tantôt  en- 
^n  ils  fe  inoififfent. 
lêgriU.      La  grêle  aufli  dure  que  la  pierre  meur- 
^  trit  les  plantes  par  des  coups  trop  violens, 

&  fait  épancher  la  fève  en  déchirant  fe$  " 
vaiffeaux.  L'arbre  eft  couvert  de  bleflu- 
f  es ,  il  eft  plein  de  boffes  de  tout  côté , 
&  ne  rapporte  plus  de  fruits  ^  à  moins 
igue  le  jardinier  n*ait  l'attention  de  cou- 
per tout  le  bois  qui  a  été  maltraité  ,  8c 
ne  donne  la  facilité  au  tronc  de  pouffer 
de  nouvelles  branches. 

La  grêle  efl  moins  à  craindre ,  lorfqu'el/e 
a  été  précédée  de  quelque  pluie  qui  a  pa    | 
^mqllit  réçorcç  de  l'ambre.  T^nj  il  e|l  vr^ 


jvîH.    ^    —         T7f<.       5*1' 
tfjfîX  faut  fçavoîr  quelquefois  céder  à  la  îs 


violence,  &  qu'il  ne  faut  pas  toujours    ^^^^mU 
réfifter  de  front  à  la  force  fupérieare.      ^^^Zl'dû? 

La  gelée  au  contraire  fait  beaucoup  de  $/^^^,^  * 
mal  aux  arbres  ,  lorfqu'elle  furvient  im-  ,  ^^^ 
niédiatement  après  la  pluie.  L*eau  renfer- 
mée  fous  Técorce  coupe  les  fibres  de  l'ar- 
bre ,  quand  elle  vient  à  fe  glacer  ;  à  peu 
près  de  la  même  manière  qu'elle  fait  fen- 
dre un  pot  de  terre ,  &  qu'elle  le  brifi^ 
en  difFérens  morceaux.  Le  froid  peut  être 
fi  vif,  qu'il  pénétre  jufqu'à  la  moële  de 
l'arbre  &  en  glace  la  fève  ;  c'eft  ce  qui 
eft  arrivé  à  nos  noyers  &  à  nos  oli- 
viers (tf  )  :  à  peine  les  chênes  bnt-ils  pu 
réfifter  à  la  violence  de  et  froid  e^çceffif. 

Si  l'hyver  eft  modéré ,  les  arbres  ne 
perdent  que  leurs  feuilles  ;  la  terre  défend 
les  racines  contre  les  rigueurs  des  glaces  ; 
les  forêts  fe  dépouillent  volontiers  d  un 
vain  ornement  &  de  leurs  ombres  que  leur 
enlevé  le  vent  du  nord ,  maïs  qu'elles  re- 
prendront bientôt ,  lorfque  le  fouffle  du 
zéphîre  annoncera  le  printems. 

Pendant  les  grandes  chaleurs  de  Pété  lai^  chaUun 
terre  fe  durcît ,  &  comme  elle  eft  aride , 
elle  ne  fournit  point  aux  arbres  une  nour- 
riture fufEfante  ;  les  branches  fe  flétriflent 


(4)  Pendant  le  grand  hyrer  de  1 70$. 
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^-^T- — '&  fe dépouillçïit  de  leur  verdure,  coiti-- 

(E  onomte  ^J^ç  ft  ['on  étoit  au  mois  de  Décembre. 
tl^mietre  ^     q^^  ^^^^  g^^^  heurcux .  Peuples  qui 
rii**i.?r?.      vivez  iou$  réquateur,  vous  jowiflez  fans 
C^iTe  d'une  parfaite  égalité  de  jours  &  de 
nuits  ,  vos  forêts  font  toujours  revêtues 
de  leurs  feuilles ,  à  moins  qu'elles  ne  tom- 
bent de  vieillefle  ,  ou  qu'elles  nefeplai- 
fent  à  ces  viciflîtudes  pour  renaître  pins 
belles  au  printemç  ,  &  fournir  de  Tombr e 
IprfqMç  la  feiifon  Fexîge, 
l^cârk^    ,X  arbre  con^mence  t-il  à  fe  carier  par 
vétuflé  ?  ouvrez  l'ulcère  &  Uiffez-leeoç-p 
pofç  au  vept  &  aux  rayons  du  foleil.  pai-r 
t^s  une  large  fente  le  long  du  tronc ,  afin 
que  le  foleil  Se  IVir.puiffent  le  plénétreC; 
Q:  confolider  la  partie  qui  tombe  en  pour* 
riturç  ;  pourriturç  qui  gagneront  biep  vîtQ 
le  refte  de  l'arbre.    " 
Aceîâint      piufieurs  maladies  attaquent  les  plan-^ 
***'  ^^Ituucs^^^  même  dès  qu'elles  commencent  à  ger^ 
S#af#i!* *^  mer  ,  foit  que  l'été  fe  trouve  trop  f^c , 
fpit  que  l'hyver  foit  trop  rude,, foit  que 
les  pluies  foiçnt  ^rop  abondantes.  Souvent 
ja  main  d'un  paffnnt  froifTe  trop  rudement 
^  la  tige  encorç  foible.  Le  jardinier  en  bê-<^ 

chant ,  ou  les  t^upçs  fatiguent  les  raci- 
t^es.  Quelquefois  les  chèvres  rongent  le* 
corce  du  jeune  arbrifleau  ,  fjonii'a  pas 
le  foin  de  l^ntourcr  d'épines.  '      '  *  ■• 
{{.ien  n^  m^  ^PX,  :^Hx  jeunes  pçiriçr^ 


qli'nne  fécondité  précoce  ;  c'eft  ce  qui -^ 

pçut  leur  arriver  de  plus  plréjudiciable,     tïï.coriC7nii 
Autant  de  fleurs  que  vous  voyei  fur  une  <^^^'f^»^-'  » 
branche  tendre  ,  font  autant  de.fignes  de  ^^j^^/    * 
fa  fanté^qui  dépérit ,  &  des  préfages  cer- 
tains de  (a  mort  prochaîne. 

Si  les  feuilles  iauniflent ,  &  que  Técorcè 
foit  encore  verte,  il  faut  chercher  dans 
la  terre  la  fource  du  mal ,  &  nétôyer  la 
racine  après  l'avoir  découverte.  Maïs  fi 
récorce  eft  féche,  îk  qu'elle  cônfimence     ^ 
à  noircir  9  vous  ne  pourrez  guère  remé- 
dier au  vice  qui  attaque  la  plante. 
'    Si  nous  nous  en  rapportons  au^  mî-   j^îoîfijfutw. 
,  crofcopes,  la  moififfiire  eft  une  efpéce         ^4. 
de  petite  moujfTe  qui  s'attache  aux  arbres . 
qui  les  mine ,  &  qui  fait  périr  les  bran- 
ches de  langueur.  La  moufle  fait  aufït  Lm  ntovffim 
mourir  les  arbres  ,  en  prenant  par  fes  rai- 
cinés  la  nourriture  qui  leurétoit  deftinée, 
£  on  n'a  pas  l'attention  d'enlever  ce  cruel 
p^rafite ,  en  ratiflTant  avec  un  morceau  de 
fer  l'écorce ,  quand  elle  a  été  attendrie 
par  de  longues  pluies. 

Le  lierre  s'entortille  autour  des  arbres , 
fes  embrafle  étroitement ,  a  l'audace  de 
mêler  fes  feuilles  avec  leurs  branches  ^ 
&  de  confondre  fes  grappes  avec  leurs 
fruits.  Arrachez-le  auffitôt  qu'il  commen- 
ce à  s'attacher  à  leur  écorce  raboteufe , 
^  avant  qu'il  fe  foit  contourné  jufqu'au 
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54     JouRKÂL  (Rconomu^ub: 

^  '  faîte  de  l'arbre  :  fans  Cela  il  s'enpjraîfle 

(Ift^on^MM  aux  dépens  d'autrui,  &  étouffe  méchd|ii<* 

€hAfnfetfe  ,  ment  les  branches  qu'il  ferre  tant   qu'il 

u'^'l         Détruifez  après  la  i>luie  les  chenilles 
Mies.        toujours  occupées  à  filer;  elles  s'enve- 
loppent avec  une  glue  tenace  dans  des 
feuilles   recourbées  ,  y   dépofenr  leurs 
œufs  y  ou  répandent  (iir  tous  les  fruits  un 
poifon mortel.  Ce  travail  n'eft  pas  facile; 
car  alors  étant  faifies  de  froid  ,  elles  fe 
mettent  en  un  petit  peloton.  Vous  chaf- 
•^'^^*'''*''  ferez  les  fourmis  en  frottant  le  tronc  de 
^  Tarbre  avec  de  la  lie  de  vin  >  ou  avec  de 

fort  vinaigre. 
i#  vm.  Souvent  les  vers  font  beaucoup  de  ra- 
vages dans  les  arbres  «  foit  qu'ils  y  aient 
pris  naiffance ,  foit  qu'ils  fe  foient  tracés 
lourdement  une  route  jufqu'à  la  moële, 
à  moins  que  vous  ne  coupiez  prompte* 
ment  les  branches  qui  en  font  entichées , 
&  que  les  vers  n'aient  pas  le  tems  de  pé** 
!  nétrer  plus  avant.  ' 

I     L$  tîvtfu      Tandis  que  les  autres  oifeaux  fufpen^ 
I  dent  leur  nid  au  haut  des  arbres  ,  le  pi- 

!  vert  perce  avec  fon  bec  les  chênes  les  plus 

\  durs  j  &  va  placer  en  fureté  fon  nid  dans 

\  l'intérieur  de  l'arbre»  Tâchez  d'attraper 

cet  oifeau ,  lorfque  vous  le  verrez  com- 
mencer fon  trou  en  rond  ^  St  que  vous 
entendrez  le  chêne  retentir  des  coups  de 
^on  bec. 


Un  joiu  un  voleur  caché  dans  un  bois  ^ 


apperçut  un  de  ces  oîTeaux  ,  il  le  vit  tra-    QEeimm^ 
vaillerà  faire  fon  nid,  &  y  dépofer  {^f^^^^f^fre  . 
couvée  ;  auffitôt  ce  fcélérat ,  toujours Ç^^^^^- 
prêt  à  faire  le  mal ,  fut  boucher  l'entrée 
du  trou  avec  un  morceau  de  fer.  Il  fe 
plaifoit  à  entendre  les  gémiflemens  de 
Toifeau  qui  fe  plaignoit  au  dehors,  tan*^ 
dis  que  d'un  ton  plamtif  les  petits  appel* 
loient  leur  mère  au  dedans,    û  inftin£l 
ijnerveilleux  i  ô  puifTante  nature  qui  fem« 
ble  avoir  pourvu  à  toutes  chofes  !  Le  pi* 
vert  fut  chercher  dans  le  bois  une  herbe, 
qui  par  fa  vertu  admirable  fit  tomber  le 
morceau  de  fer,  &  déboucha  Tentrée  du 
nid.  Un  pareil  événement  furprit  le  vo- 
leur ,  qui  fit  encore  fon  proQt  de  cette  dé- 
couverte, il  fe  fervit  de  cette  herbe  avec 
laquelle  Toifeau  avoit  fauve  fes  petits  de 
la  mort ,  pour  ouvrir  les  ferrures  &  faire 
tomber  les  verroux  attachés  aux  portes. 

Souvent  on  voit  d'autres  plantes  naî-^  pUntes  fs- 
tre  fur  des  arbres  ;  c'eft  Teffet  de  la  natu-  fofiut. 
re ,  &  non  pas  l'ouvrage  de  l'art.  Il  arri« 
ve  que  les  oifeaux  perchés  fur  des  bran» 
ches  laifient  tomber  quelques  grainôs  ;  la 
femence  en  germsmt  et^nce  fes  racines 
dans  récorce  qui  eft  tendre  ,  &  la  plante 
vit  aux  dépens  <Ie  celle  fur  laquelle  cIIq 
cft  pofée.  Ou  bien  le  vent  entraine  avec 
lui  quelque  femence  féconde,  VoiU  la  rai> 
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i  -  -  fon  pour  laquelle  nous  voyons  la  gîronée 

Œc^nùmiê cTonre  fur  les  murs,  &  nous  apperce- 

champêtre  ,  ^^^^   ^^  j^^^^  j^^  j^^jj.^  Jiyçrjçs    plantes 

rsMir0      que  les  nommes  ny  ont  pas  apportées. 
II  peut  arriver  que  ce  (oit  par  un  vice 
de  la  fève  qui  dégénère  ,  qu'un  arbre  pouf- 
fe des  branches  différentes  de  fon  elpéce. 
Cette  variété  qu'on  regarde  comme   un 
défaut ,  a  cependant  fon   utirlué.   C'eft 
elle  qui  a  appris  au  jardinier  à  enter  des 
branches  fur  des  tiges  d'une  autre  efpece. 
Z*i«rf.         C'eft  ainfi  que  le  chêne  produit  le  gai , 
dont  les  feuilles  font  fi  diflemblables   de 
celles  de  fon  père.  Les  François  autrefois 
a  voient  beaucoup  de  vénération  pour  le 
chêne  fur  lequel  croiflbit  le  gui^îqu'ils 
f  egardoient  comme  un  préfent  des .  dieuxv 
Ils  le  confervoient  avec  refpeâ  dans  leur 
maifon  :  alors  ils  ne  craignoient  plus'rien 
de  fâcheux ,  ni  pour  eux  y  ni  pour  leurs 
troupeaux. .  Ils  ne  rédoutoient  phis  le» 
vents  qui  pouvoient  être  contraires  à  leur 
.    récolte.  Suivant  la  coutume  de  leur  père,' 
les  Druydes  siUoient  le  cueillir ,  &  le  pla- 
çoient  dans  lés  temples ,  pour  être  l'ob^ 
jet  du  culte  public.  Le  premier  )our  qui 
fuivoit  immédiatement  la  fixiéme  lune 
accomplie,  la  noblefle  &  le  peuple  ailem* 
blés  9  les  pères  &  les  mères  marcfaoîenf 
à  travers  les  bots  &  dans  les  routes  eU 
cax:pées  où  les  conduifoit  leur  religion. 


On  coiipoit  avec  une  faulx  d'of  le  rameau  ^ 

fâcré ,  &  il  étoit  d;îfendu  d'y  toucher  avec    Œtonomie 
le  fer.  Le  Prêtre  revêtu  d'une  robbe  blan  chumphre  , 
che  prenoit  le  gui  au  milieu  des  acclama  f<?<^'^f  ^^  P*. 
tÎQns  du  peuple,    immoloit  un  taureau    ^^'*^** 
fous  le  chêne  même  ,  &  avoit  même  la 
barbarie  d'y  faire  couler  lefang  humain. 

Grand  Dieu,  oubliez  ces  crimes,  &  n'en  p/^j^;  j^ 
puqiffez  pas  les  enfans  que  vous  avez  tait  Royaume  dg 
naître  dans  un  fiécle  plus  éclairé.  Si  lsiPra»cei 
France  a  adoré  les  faux  dieux  ,  û  elle  a  piï 
oublier  vos  loix  ,  fi  elle* a  pu  te  fouiller 
d'aufll  grands  crimc»^  ;  c'elt  encore   elle 
qui  a  abandonné  les  erreurs  &  Ion  culte 
profane  pour  mieux  fervir  le  vrai  Dieu  : 
elle  ne  défendroit  pas  inieux\  fon  trône 
&  fes  intérêts ,  que  les  Autels  du  Tout- 
puiflant. 

v^e  n'eft  que  par  notre  libéralité  que  la  .,  "! 
Puiflance  Romaine  a  reçu  fon  éclat ,  & 
•qu'elle  commande  par  droit  de  propriété 
«dans  des  Villes  d'Italie ,  qui  we  lui  appar- 
tenoient  que  par  la  foumiffion  de  la  Re- 
ligion. Nous  avons  changé  la  houlette  en 
•fceptred'or ,  afin  que  le  Pape,  ce  premier 
•Pafteur  ,  auquel  eft  confié  tout  le  foin  du 
troupeau ,  reçût  tous  les  honneurs  de 
l'Empire. 

Parlerai  je  de  ces  voyages  aw-delà  des 

jàners^'qutf  là  France  n  entrepris ,  &  de  ces 

vlâoires  qu'elle  a  remportées  ^utrefei^ 
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^9     Journal  ŒcoKOMiQUjr^ 
lorfque  trop  prodigue  en  ce  moment  de 
(Economie]^  vîe  de  fes  Rois ,  elle  alloit  planter  dans 

thMmfetre.,  |^  ^^^^^  de  Jérufalem  des  croix  qui  et  oient 

rsnieri.     *^  caufe  de  les  triomphes. 

Les  François  ont  encore  le  même  z4/e 
^^''^Yf^  pour  la  Religion  de  leurs  pères.  Louis  Ig 

LoiUsXIK.  Qfan(j  porte  la  guerre  dans  les  contrées 
les  plus  reculées  de  l'Orient  pour  foutenir 
la  caufe  du  Fils  de  Dieu.  Plufîeurs  fois  il 
a  envoyé  des  vaifleaux  chargés  de  trou- 
pes enrollées  fous  les  étendards  de /•  C. 
pour  aller  planter  des  croix  &  noii  pas 
des  lys  aux  extrémitésde  la  terre  ,  pour 
élever  des  Temples  au  vrai  Dieu ,  &  non 
pas  des  forterefles  à  leur  Roi.  Elles  enri- 
chiront des  tréfors  céleftes  les  peuples  qm 
ie  fou  mettront  à  la  Foi,  bien-loin  d'aller 
chercher  des  richeiTes  qui  engagent  les 
voyageurs  à  aller  parcourir  les  Provinces 

les  plus  éloignées  delà  Chine 

Continue  tes  travaux  ^  ô  le  plus  grand  . 
des  Rois  !  Il  t'en  refte  encore  un  à  faire. 
Rends  ftable  le  bonheur  de  tes  fujets.  La 
France  ne  peut  craindre  qu'elle-même, 
&  la  guerre  civile  entre  fes  Peuples.  L'im- 
pitoyable héréfie  qui  a  pu  autrefois  etv. 
gager  à  tant  de  crimes ,  peut  encore  re* 
souveller  fes  anciens  troubles.  .  •  t  • 

On  donnera  k  fiptimc  Cham  dans  k 
fi^urnal  proçhdn. 


V    ■  ■      ,  ■    ,1      . 

Sentiment  Je  M.  TUkt  ^  DîreSeur  de  la 
Monnaye  de  Trcg^e  ,  Jur  la  caufe  qui  cor* 
rompt  &  noircit  les  grains  de  bled  dans 
les  épis ,  &  fur  les  moyens  de  prévenir 
tet  accidents 

A  Près  avoir  annoncé  dans  notre  Tnnf- 
nal  du  mois  de  Septembre  17c i ,  y^  .  ' 
que  TAcadémie  Royale  des  Belles  Let-  fnmUdi^ 
très  ^  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux ,  avoit  des  BUA^ 
propoie  pour  fujet  du  prix  qu'elle  diftri' 
bue  tousies  ans  ,  la  recherche  de  la  caufe 
qui  corrompt  &  noircit  les  grains  de  bled 
dans  les  épis  :  après  avoir  publié  dans  ce 
même  Journal ,  &  dans  plufîeurs  autres  , 
tous  les  Mémoires  que  nous  avons  pu  re« 
couvrer  fur  cette  maladie  des  bleds,  com- 
ninunément  nommée  la  nielle^  dans  rinten- 
tion  d'aider  autant  qu'il  nous  étoit  poili* 
ble  ceux  qui  travaiUeroient  fur  cette  ma- 
tière intéreflante  ;  il  femble  que  nous  man* 
querions  au  public ,  fi  nous  négligions  dé 
l'informer  que  M.  Titlet  >  Direâeur  de 
la  Monnoie  de  Troye ,  a  remporté  le  prise 
f  ropofé ,  &  fi  nous  nç  donnions  pas  une 
idée  de  la  Difl^ertation  qiii  a  mérité  d'êti^ 
^ourQrméa  par  mfi  &  £»ge  Acâtdémie^ 


6o        Jû  URNAL  4ECCN0MIQVE. 
i^.,...,,^     Le  voile  qui  dérobe  à  nos  yeux  les  ope- 
g    .      rations  fecrettes  de  la  nature,  rL3y3:fit 
malsdtê   point  permis  à  M.  Tillet  de  découvrir  la 
des  Bleds,  caufe  primitive  de  la  corruption  des  ble^ 
dans  leurs  épis  ,  il  a  judicieufement  re- 
jette tous  les  fyftêmés ,  pour  s'attacher  à 
des  obfervations  fcnipuleufes*,  6c  à  des 
expériences  exaftement  faîtes  en  petit  & 
en  grand,  &  conftamment  réitérées.  Par 
éette  route  plus  fùre  que  routé  iefpéce  de 
raifonnement,  il  eft  parvemi  à  s'alTorer 
des  faits ,  &  à  connoître  tout  à  la  fois  le 
^  mal  &  le  remède. 

Les  laboureurs  confondent  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  nielle  trois  grandes 
maladies .diT  froment  que  M.  Tillet  nom^ 
ine  Tavôrtement ,  le  charbon  &  ht  carie. 
Quoiqu'il  les  reconnoiffe  très-diftinâes 
Tune  de  l'autre  ,  il  ne  iaifle  pas  de  foup- 
çonner  qu  elles  pourroient  bien  avoir  la 
même  racine ,  parce  que  furie  même  pied 
de  bkd ,  fur  le  même  épi ,  on  trouve  des 
grains  avortés  ,  charboanés  &  cariés.  Ce 
qui  devient  inconcevable  ,  c*eft  que  quel- 
quefois avec  ces  grains  malades ,  &  mê^ 
me  entre  deux  variés,  ilfe  trouve  un  grain 
parfaitement  fairi. 

L'avortement  dans  les  bleds  eô  plus 
commun  qu'on  ne  penfe ,  &  caufe  dans 
^  moiflbn  une  xtinânutîoii  ti^s-cofifidé» 
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fable ,  dont  le  laboureur  ne  fe  méfie  point,  - 
prenant  les  grains  avortés  pour  les  grains    ^^{^^i^ 
propres  de  la  plante  appellée /rieZ/e  j  qui  i^fj^i^i^ 
croît  abondamment  dans  les  bleds.  Ce 
n'eft  que  vers  le  tems  de  la  fleur ,  au  plu- 
tôt aux  premiers  jours.de  Mai,  que  Ton 
commence às'appercevoir  de  cette  mala- 
die. La  tige  refte  ordinairement  plus  bafTé 
que  celles  du  même  âge  ;  elle  eft  tortue  ^ 
nouée,  rachitique;  fesfeuillesk font  com- 
munément d'un  verd  bleuâtre ,  recoquil- 
lées  en  difFérens  fens ,  tantôt  tournées  en 
façon  d'oublié  ,  tantôt  montrant  une  lé- 
gère finuofité  en  forme  de  ligne  fpirale  ^ 
ou   préfentant  aflez  bien  la  figure  d'un 
tire  boure.  Les  premières  feuilles  font  oiy 
dinairement  flétries  ou  pourries ,  &  la 
partie  de  la  tige  qui  efl  dans  la  terre  fe 
trouve  fouvent  altérée,  ^  tient  un  peii 
de  la  pourriture  de  ces  premières  feuit 
les.  L'épi  ne  £onferve  que  très  peu  de 
chife  de  fa  figure  naturelle;  il  eft  mai- 
gre ,  defféché ,  &  ne  montre  que  les  con*- 
mencemens  très-imparfaits  ,  tant  des  pe- 
tites pellicules  qui  doivent  envelopper  le 
grain ,  que  du  grain  même  deftiné  à  s'y 
former.  Les  grains  font  verds  &  fe  termi- 
.nent  brufquement  en  pointe  comme  dés 
petits  pois:  quelquefois  ils  ont  deux  ât 
joême  trois  pointes  >  en  iotie  que  Ton  d&- 
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-   —  roit  que  ce  font  deux  ou  trois  grains  ,  quî 

Sur  U    d'abord  divifés  ,  fe  fcroient  enfuite   réu- 

T^ml^j    nis.  Ils  ne  tiennent  prefque  point  au  fond 

éisMMu  jç  1^^^  j^^„^^^  ^  ^,g^  détachent  aifé- 

ment^  lorfqu'on  ouvre  les  balles  pour  les 
obferver.  Rarement  ils  ont  une  ou  deux 
de  leurs  étamines  ,  &  jamais  l'exaâ  ob« 
fervateur  ne  leur  en  a  vu  trois»  Quelque- 
fois l'avortement  des  grains  eft  entière- 
ment confommé  avant  que  l'épi  foit  hors 
du  fourreau.  Lorfque  cet  épi  a  été  quel- 
que  tems  expofé  à  Pair ,  les  balles  com- 
mencent à  blanchir,  les  grains  avortés 
noirciflent  &  fe  defféchent.  Au  refte  cette 
maladie  n'eft  point  toujours  au  même  dé- 
gré  dans  tous  les  pieds  &  toutes  les  tiges 
rachitiques. 

M.  Tillet  eft  fort  porté  à  croire  que 
Favortement  dans  les  bleds  eft  caufé  par 
les  attaques  de  certains  petits  infectes 
,  noirs,  qu'au  commencement  de  Juin  il 
^  apperçut  en  développant  le  fourreau  d'un 
épi  plus  malade  que  les  autres  ;  &  il  dé- 
fire  avec  raifon  que  les  Phyficiens  accon- 
tumés  à  fuivre  les  infeftcs ,  s'appliquent 
à  examiner  s'ils  ne  trouveroient  rien  dans 
ceux-ci  qui  quadrât  avec  ce  que  les  in- 
feâes  occafionnent  fouvent  dans  les  plan- 
tes. Afin  de  les  obferver  à  loifir  &  plus 
•cxaâemem  y  il  emporta  ches  lui  unepe*; 


JoiKl         —         I7yy,        6^ 

tite  gerbe  de  tiges  rachîtîques  à  feuilles  - 
recoquîllées ,  dans  le  fourreau  defquelles    ^^^  'f 
ces  infeftes  reftoient  enveloppés.  Voici  j^^»f  jL 
la  defcription  qu'il  en  donne.  ^     ' 

99  Ces  petits  animaux  font  de  la  clafle 
^9  des  ftaphilins  infeâes  qui ,  comme  les 
y^  perce-oreilles  \  ont  des  fourreaux  très* 
,9  courts,  fous  lefquels  des  ailes,  aflez 
99  grandes  pour  les  foutenir  en  Tair ,  & 
99  lemblables  à  de  la  gaze  claire ,  font 
>,  pliées  avec  un  art  admirable.  Ils  ont 
,,  deux  antennes  formées   de   plufieurs 
yy  grains  mis  l'un  au  bout  de  l'autre  comme 
9,  des  grains  de  chapelet  ;  le  dernier  des 
jy  grains  fe  termine  en  pointe  :  on  apper- 
9,  çoit  quelques  poils  dans  l'endroit  où  ils 
9,  fe  touchent  ;  les  premiers  grains  du  CÔ7 
,,  té  de  la  ihe  font  d'une  couleur  plus  fon- 
9,  cée  que  les  autres.  Le  nombre  des  grains 
5,  qui  compofent  les  antennes  n'eil  pas 
yy  nxe  ;  cela  dépend,  félon  toute  apparen- 
„  ce ,  de  rage  de  l'infeflte.  Les  antennes 
9,  des  plus  jeunes  ne  font  compofées  que 
,,  de  deux  ou  trois  grains;  celles  des  plus 
yy  âgés  en  ont  communément  jufqu'à  iix. 
„  J'ai  vu  des  infeâes  dont  l'une  des  an- 
j,  tenues  étoit  plus  longue  que  l'autre  d'un 
^,  grain  ,  ce  qui  provenoit  fans  doute  de 
,,  quelque  accident.  Ces  infeâes  ont  iix 
1^  jambes  da. grandeur,  inégale  &  compo- 
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— -,,fées  de  deux  articulations  ;  leur  corp! 

SurU    ^,  depuis  rextrémité  du  corfelet   jufqu'^ 

dî  Bi^Àr   *»  '^  queue,  m'a  paru  compofé  de   neui 

*  ^  anneaux;  leur  queue  fe  termine  en*poln« 

,,  te ,  &  porte  à  ion  extrémité  deux  poils 

„  en  forme  de  cornes,  „ 

Cette  découverte  engageant  M.  Tîllet 
à  fouiller  tous  les  épis  gâtés  ,  il  lui  en 
tomba  entre  les  mains  au  tems  de  la  fleur 
tlu  froment ,  dans  le  fourreau  defqiiels  il 
fut  furprîs  de  trouver  un  grand  nombre 
d'infeéies  rouges,  mêlés  avec  les  noirs 
qu'il  avoit  déjà  reconnus  fur  les  bleds  i 
avortés  ,  mais  un  peu  plus  petits.  j 

„  Je  les  obfervai,  dit-il,  avec  unmî. 
5,  crofcope.  Ils  étoîent  fans  ailes  ;  à  cela 
,,  près  ,  leur  configuration ,  leurs  parties 
,,  étoient  les  mêmes  que  celles  des  noirs. 
i.  Je  ne  doutai  point  que  ces  infeftes  rou* 
„ges  &  les  noirs  ne  fuffent  une  feule  & 
y,  même  efpéce  ;  &  je  me  confirmai  dans 
„  cette  idée  par  le  peu  d'uniformité  qu'il  y 
3,  avdit  dans  la  couleur  des  nouveaux  in- 
„  feftes ,  les  uns  étant  d'un  rouge  plus 
5,  vif  que  les  autres ,  quelques-uns  même 
5,  ayant  de  petites  taches  noires  fur  le 
„  dos ,  qui  fembloient  annoncer  une  mé- 
^%,  tamorphofe  &  le  paffage  du  rouge  an 
'  ^,  noir. 
^>  Les  iiifeâes  rouges  étant  plus  conn 


î  les  noirs  pendant  la  floraîfon  '. 
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,  muns  que  1 

.,  du  froment ,  j'avois  toute  la  facilité  de    Sur  U 

^,  l'-s  obferver  ,  &  je  les  trouvois  même   f^f^flL 

^,  afTez  fofiivent  fur  de  bons  épis.  L'exa- 

^,  tnen  que  je  fis  au  microfcope  de  plu- 

5,  fieurs  balles  qui  €Ouvroient  des  «grains 

^,  cariés  ,  me  rendit  certain  que  ces  pe- 

5,  tits  animaux  faifoient  des  épiS  de  bled 

\,,  leur    habitation   ordinaire  ;    qu'ifs   y 

^,  pondoient  leurs  œufs  ,  qui  font  placés 

,,  le  long  du  noyau  de  IVpi  ;  que  de  ces 

,,  œufs  il  fortoit  des  vers ,  &  que  ces  vers, 

3  9  après  avoir  pafle  par  Tétât  de  nirnphes , 

5,  de venpient  avec  le  teirts  les  infeftes  que 

5,  j'obfervois.  Je  remarquai  plufieûrs  fois 

y,  en  effet ,/  &  de  façon  à  ne  pouvoir  eh 

5,  douter,  leurs  excrément  fur  les  balles 

„  de  grains  cariés  \  j*y  remarquai  des  co* 

,,  ques  jaunes  oh  les  infeftes  étoient  eri 

„  état  de  nimphes  ,  d*autres  blainches  & 

^,  ouvertes  par  le  bour  d*o{l  les  infeâes 

„  étoient  fortis.'  Il  m'eft  arrivé  fouverit 

^,  de  trouver  fur  des  balles ,  ou  des  grains 

-,,  de  petits  infeâes  morts  &  tenant  encore 

„  à  leur  dépouille  ;  d'autres  à  peine  naif- 

„  fans^,  &  n'ayant  encore  leurs  antennes 

^y  conipofées  que  de  deux  ou  trots  grains; 

On  rencontre  ces  infeôes  fur  tous  les 

grains  fains  ou  malades  y  mais  beaucou  j> 

plus  fréquens  fur  ceux  qui  font  fains^  M» 
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Tillet  foupçonne  .qu'ils  peuvent  ycbfi 
iw  U    cher  une  liqueur  qui  fort  peut-être  dei 
dTsfj    pouffiere  fécondante  de$  étamînes  s  <p 
'  '•  dilatée  par  la  chaleur ,  fe  gonfle  ,    s'ea 
tr*ouvre  &  laifle  couler  le  long  des  poili 
le  fuc  huileux  qu'elle  contieilt ,  fervauf 
ainfi  à  humeâer  la  tête  du  grain.  U  avoii 
mis  un  infeâe  rouge  fur  un  bon  grain  tm 
d'un  épi  dont  la  fleiu*  étoit  paflee  depuis 
peu  ;  les  deux  piftilles  &  la  houppe  de  ce 
grain  étoient  encore  chargés  de  la  pouf- 
fiere  des  étamines.   L'infeôe  après  plu- 
fieurs  tours  fe  glilTa  entre  les  poils  de  la 
houppe  oùfes  antennes  s'embarraffoient 
beaucoup,  en  fortit  ,y  revînt,  plongea 
fa  tête  entre  les  poils  en  rapprochant  (es 
,antennes ,  &  y  demeura  immobile  jufqu'â 
ce  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure  on  lui 
fit  quitter  prife  en  le  touchant  avec  la 
barbe  d'une  plume.  Cependant  cette  ob- 
fervation  n'empêche  pas  que  M.  Tii/et 
I     iJ^  craigne   que  ces  infeûes  ne  foient 
caijife  de  Tavortement  des  bleds,  ayant 
remarqué  que  la  tige  &  les  feuilles  en- 
tore  roulées  de  ces  bleds  malades  fur  lef- 
quelles  on  les  trouve  ,  font  parfemées  de 
goutelettes^  d'une  liqueur  très-Iympide , 
,^ui  paroît  être  la  fève  même  extravafée. 
En  effet  il  n'en  faudroit  pas  davantage 
^our  faire  avorter  le  grain. 


t^a  féconde  des  grandes  maladies  du! 


TToment ,  eft  le  charbon.  Elle  frappe  tout    Sut  U 
Vun  coup  les  yeux  lorfque  Yépi  eft  hors  r'^'l^j', 
a.€  fon  fourreau,  mais  tant  qu'ilyrefte  »"*""• 
enfermé  »  elle  n*eft  pas  fi  facile  à  connoi- 
tre.   Elle  s'annonce  lorfque  Tépî  a  envi- 
3ron  deux  pouces  de  longueur  &  eft  enco» 
:  3:e  vérd  ^  par  une  efpéce  de  moififfure^ 
fé  i  blanchit  infenfiblement  >  il  fe  forme 
clés  taches  noires  fur  les  balles  :  elles  fe 
corrompent  peu  à  peu  en  confervant  tou- 
îours  une  certaine  humidité.   L'épi  tout 
entier  fe  pourrit  enfin ,  fe  defféche  &  fe 
change  en  pouflîere  noire  ,  à  l'exception 
de    Tefpéce   de   noyau  le  long  duquel 
étoient  attachés  les  grains ,  &  de  quel- 
ques filets  blancs ,  feuls  refies  des  balle$ 
qui  enveloppoîent  le  grain.  Ces  reftes  ne 
font  communément  que  les  barbes  qui  fe 
trouvent  à  la  pointe  des  balles  ,  qui  onft 
'     affez  de  confiftance  pour  réfifter  à  la  coiv 
ruption.   Dans  ces  épis  encore  dans  le 
fourreau  ,  on  trouve    quelquefois  des 
grains  couverts  d'une  peau  blanche ,  très- 
mince ,  tranfpareme ,  &  à  peine  formée. 
Ces  grains  font   intérieurement  noirs; 
Tenveloppe  déliée  qui  les  couvre ,  &  qui 
fubfifte  dans  le  fourreau  fe  defféche  à 
rair,&  l'épi  devient  tel  qu'il  a  été  d'a- 
bord décrit.  On  remarque  de  plus  que  le 
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"^^^""^haut  de  la  tîge,  à  un  demi  pouce  ou  trc 
^^*  'f     quarts  de  pouce  au  deffoùs  de  Tépî,  n^ 
dé*BUds    P^^  communément  bien  droit  ,  8t   y>rh 
•^    '   '  fente  une  petite  finuofité  plus  ou  moirHi  I 
marquée.  La  tige  en  cet  endroit  ne  s'af4  I 
faiflTe  point  fous  le  doigt ,  comme  dans  les^ 
tiges  faines  :  en  la  coupant    horifoniaîe- 
tnent  on  la  trouve  pleine  d'une  fubftance 
médullaire  ,  au  milieu  de. laquelle  on  n^ 
voit  qu'une  petite  ouverture   ,    lor/giie 
dans  les  tiges  faînes  cette  ouverture  eiJ 
proportionnée  à  leur  grofleor.  L*état  de 
ces  bleds  ainfi  corrompu^ ,  &  comme  brû- 
lés', les  a  fait  nommer  par  M  T'illei  l^IcJs 
tharbannés.    M.  Duhamel  dan^fes  traités 
d'agriculture  pàroît  les  défigner  par  le  nom 
de  iUds  niellés. 

La   troifiéme  &  la  plus  confîdérable 
maladie  du  frotnent ,  eft  la  carie.  M.  Du- 
hamel l'appelle  U  cluirbon:  Cette  maladie  - 
eft  d'autant  plus  dangeréufe ,  qu'elle  sV- 
tend  &  fê  perpétue  dans  les  bleds  avec 
■une  facilité  &  une'promptîtude  étonnan- 
te. Auffi  eft-ce  de  toutes  les  trois  celle 
que  M.  Tillet  a  étudiée  avec  le  plus  d'at- 
tention.   Il  n'a  épargné  ni  foins ,  ni  pei- 
nes, nidépertfes  pour  approfondir  cette 
matière  ;  &  fi  jufqu'à  ce  jour  la  caufe  du 
mal  lui  a  échapé,  qui  peut-être  eft  anfS 
cachée  atyc  hommes  que  i:elle  de  la  fié- 
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We  \  du  moins  ii  en  a  remarqué  les  (ymp-5 
•tomes  ,  les  progrès  &  la  malignité ,  &  a  Sur  U 
•dyéçou  vert  les  remèdes  propres  à  en  arrê*  n^aïadie 
tçr  le  cours.  dnBlêdu 

.  L^a.ç^rie  eft  Ja  corruption  de  lafub-*. 
-fiance  farineufe  du  grain  qui  fe  transforme 
•en  une  poufliere  noire  &  fœtide.  Aulieai 
'"•  c^ue  dans  les  bleds  charbonnés  la  peau  eft^ 
^  entièrement  détruite  ,  &  qu'il  femble  que 
Iç  feu  y  ait  paffé ,  cette  même  peau  fub- 
_  fifte  dans  les  bleds  cariés  n'étant  que  peu 
altérée;  les  grains  qùoiqu'intérieurement. 
réduits  en  poufliere ,  confervent  k  peu- 
près  leur  forme;  on  voit  même  l€^  veiouté 
dç  leur  fommet,  le  refte  des  deux  piftlUes, . 
les  étamines  ;  &  le  mal  en  quelque  façon, 
n'eft  qu'intérieur. 

.  Cependant  on  s'en   apperçoit  d'aflez. 
bonne  heure  ;  &  dès  que  les  tiges  ont  deux* 
ou  trois  pouces  de  hauteur ,  on  remarquer 
"  dans  les  bleds  cariés  un  retardement ,  en  ' 
général,  dans  la  végétation ,  un  dépérif*: 
fement  d'im  grand  nombre  de  plantes,: 
&  une  couleur  bleuâtre  dans  la  tige  &  les^ 
feuilles.  Dans  la  fuite  lorfque  la  maladie, 
eft  entière,  car  on  la  trouve   dans  des 
dégrés  différens  »  les  grains  deviennent, 
verds  ,  pleins  au-dedans  d'une  matière: 
noire ,  grafle  &  de  mauvaife  odeur  Igrf-. 
fjif'oij  lç§  çcrafç,  §f  )çs  çtaminç j  |aiFW& 


[  fcnt  ;  les  épis  ne  fleuriffent  point  ,  ils  fort 

Sf^  U    moUaiTes ,  n'ayant  jamais  la  confifiance 
médsdiê    des  épis  fains  ;  &  quoique  leurs  trois  fom- 
dss  BUds.  mets  foient  rangés   exaôement  dans  la 
forme  triangulaire  prêfcrite  par  la  natu- 
re ,  ils  font  néanmoins  languiffans  ,  &  les 
filets  qui  les  portent  font  flétris.    Enfin 
les  feuilles  de  la  tîge  font  d'un  yerd  fon- 
cé &  tachetées  de  jaune  »  &  les  racines^ 
dans  le  moment  qu'on  les  arrache  ,  ne 
paroiflent  point  avoir  la  même  fermeté^ 
le  même  reifort^  le  même  chevelu  >  fie 
autant  de  ramifications   que  celles   des 
bleds  fains  :  il  femble  que  les  racines  des 
bleds  cariés  ayertfouffert  quelque  altéra- 
tion. Ces  racine  mériteroient  fans  doute 
un  examen  particulier;  mais  cet  ouvrajfe 
a  de  grandes  difficultés.    En  nettoyant 
dans  l'eau  un  pied  de  bled  gâté ,  &  débar* 
raflant  fes  racines  de  la  terre  qui  les  enve- 
l#ppe  on  apperçoit  des  petits  infeâeSi 
fdont  plufieurs  font  écrafés  dans  1  opéra- 
tion ,  &  les  autres  tellement  dérangés  & 
étourdis  qu'il  eft  impofîîble  de  remarquer 
quelle  eft  leur  manœuvre. 
^  Le  moindre  dommage  qu'occaiionne  la 
-  carie  eft  la  perte  du  grain  qu'elle  a  cor- 
rompu ,  dont  la  quantité  fait  fouvent  une 
diminution  très-fenfible  dans  la  moiflfoi?. 
Pndoic  redouter  encore  plus  la  pouiSer^ 


:  âés  grains  cariés ,  qui  lorfque  Ton  bat  les  l 

-gerbes  ou  que  Ton  vanne  le  bled ,  fe  ré-    Smt  U 

:pand  de  tous  côtés,  s'attache  aux  bons  w^^'»^^'* 

j  grains  &  aux  pailles  faines,  &  les  péné-  ^•'^^'*« 

.  tre  d'un  poifon  fi  violent ,  que  fi  Ton  n'ufe 

j  des  précautions  dont  M.  Tillet  a  reconnu 

(  Tutilité,  on  peut  s'afiurer  que  la  plus  belle 

p  iemence  en  apparence  ne  produira  que 

,  des  épis  cariés.  Cette  pouffiere  qui ,  tpu« 

,  te  féche  qu'elle  paroît ,  conferve  toujours 

u  quelque  chofe  de  fa  première  onftuofité  , 

s'attache  fur-tout  à  la  houppe  des  grains 

de  bled  ;  les  laboureurs  le  nomment  ^lors 

bUd' moucheté  y  ix.  il  ne  manque  pas  de 

produire  beaucoup  de  carie ,  ou  îuivant 

î'expreifion  commune  de  nielle.  Les  paiU 

les  ou  tiges  des  épis  cariés  font  également 

înfeâées-de  ce  venin,  &  lorfqu'on  les  em* 

ployé  dans  les  fumiers  fans  qu'elles  yfoient 

confommées ,  elles  le  communiquent  aut 

"  grains  les  plus  fains.  Â  plus  forte  raifon 

doit  on  penfer  que  la  pouffiere  même  fe- 

inée  fur  la  terre  à  laquelle  on  va  confier 

la  femence,  produira  le  même  mauvais  efr 

fet.  Quand  même  onauroit  afFeftédela 

1  épandre"^  à  quelques  pouces  de  diftance 

dç  la  rangée  des  grains ,  auffi-tôt  que  les 

racines  di|  bled  l'atteindroient ,  elles  con- 

tra^tçroîent  la  carie ,  &  l'épi  qui  en  vien- 

4rQit  feroit  plus  ou  moins  carié  félon  la 
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ilus  forte  ou  moindre  dote  de  poiibn  do 

es  racines  auroient  été  infedées.    C'eiîi 

T^^Bi^î  ^"^  ^'  Tillet  a  reconnu  par  plusieurs  ej 

'        '•  périences  qui  fe  font  mutuellement  cou 

firmées. 

Ce  n*eft  donc  plus  aux  brouillardsi 
aux  terres  humide$,aux  coups  de  fole^ 
après  de  grandes  pluyes ,  qu'il  faut  atrn« 
buer  la  caufe  de  la  nielle.  II  faut  même 
rejetter  ce  nom  &  diflinguer  avec  /bin 
déformais  les  bleds  avortés  ,  ch^xbonnés 
&  cariésa    On  ne  doit  point  croire  non 

S  lus ,  que  certaines  terres  y  foient  plus 
ijettes  que  d^autres.  Les  ravages  dek 
carie  ont  une  date  certaine  dans  plu- 
fieiirs  Provinces  ,  &  l'on  écrit  à  M, 
Tillet  de  Gaflinat  en  Auvergne ,  qu'elle 
nY^ft  connue  que  depuis. Cinquante  ans* 
Il  n'a  fallu ,  félon  notre  lage  obfervateur, 
qu'un boiffeau  de  bled  oîi  quelques  grains 
gâtés  auront  été  confondus  ,  pour  lui 
donner  entrée  dans  cette  Province.  Mais 
d'oii  vient-elle  primitivement  ?  c'eft  ce 
qu'il  ne  peut  décider ,  &  ce  qui  en  em- 
barrafferoit  bien  d'autres  que  lui.  On  ne 
peut  guères  douter  qulelle.ne  fefoit  com- 
muniquée de  proche  en  proche, ou  par 
des  bleds  tranfportés  jpar  mer  &  femés 
fans  un,  fuffifant  examen.  Elle  fubfifte 
depuis  les  tems  les  plus  anciens  :  les  Ro- 
mains l'ont  connue  fous  le  nom  à^uJiUagi^ 

uredo  t 


.  Juivt.      •— •       Î7Ç54      7f 
tirtdo  ,  «r/gro  :  Salomon  en  parle  dans  le  -^' 

troifiéme  Livre  des  Rois  ,  ch.  8  ,  v.  34  ,    ^^  '^, 
&  Moyfe  en  avoît  fait  mention  ayant  lui  T^nf^^ 
dans  le  Deuteronome  ch.  28^  v.  22.  '^ 

L'impoflîbilité  de  découvrir  Torigine  &  ^ 

la  nature  de  la  carie  a  aflujetti  M.  Tillet, 
qu'aucun  travail  n'eft  capable  de  rebuter  9 
à  des  expériences  pénibles  &  réitérées  ^ 
pendant  quatre  années  confécutivès  pour 
en  trouver  les  remèdes.  Ondbitenten*  ^ 

dre  naturellement  qu'il  ne  s'agit  point  ici 
de  rétablir  un  grain  corrompu  ^  mais  feu*» 
lement  de  faire  enforte  que  de  la  femence 
que  Ton  jette  en  terre  il  ne  provienne  que 
des  épis  fains ,  ou  que  tout  au  plus  les 
malades  y  foient  en  très- petit  nombre. 

Perfonne  n'ignore  que  de  tous  côtés  on 
publie  des  préparations  pour  purifier  la 
lemence  &  augmenter  en  elle  la  vertu 
multiplicative;  &  que  tous  les  laboureurs 
'    attribuent  aux  diftérens  fumiers  dont  on 
engraiffe  les  terres  9  diverfes  qualités  bon- 
nes ou  mauvaifes  y  dont  ils  auroient  peig- 
ne à  rendre  raifon  ,  mais  cependant  fur 
lefquelles  ils  feconduifent  dans  leurs  tra- 
vaux.   M.Tilleta  éprouvé  qu'un  grain 
parfaitement  fain  &  exaâement  pur  ne 
produit  aucun  épi  malade  5  &  qu'il  jette 
des  tiges   en  quantité  dans  une  terre  ^ 
même  non  fumée ,  pourvu  que  contre  la 
coutume  ordinaire ,  on  né  le  feme  point 
Juinijàà.  N^^ 
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^  [trop  épais.  Il  fuit  la  méthode  de  la  nou« 

Sm  U    y  ci"^  culture  des  terres  qu e  Ton  peu  t  voir 
mMUdû,  delns  M*  Tulle  &  dans  M.  Duhamel.  Nous 
dê$lBM$.  rapporterons  è  ce  fujet  unç  de  fes  expé- 
|Fi,ence$  ^îtes  à  Troyes  qb.  il  réfide. 
f  X'arpent  de  ce  payj  eft  de  cent  cordes. 
Se  la  corde  de  vingt  pieds  quarrés.   Un- 
(âge  eft  d'employer  cinq   boifleaux   de 
froment  pu  à  peu  près ,  pour  enfemencer 
nn  arpent.  Le  boiffeau  pefe  3  y  à  35Iiv. 
&  contii^nt  20  pintes,  qui  équivalent  ^ 
d4  pimes  de  Paris.  Les  plus  fortes  recol- 
tes  font  de  40  boifTeaux  ,  les  plus  fQÎbles 
4e  18  :  on  peut  fixer  l'année  commune  à 
54  boifleaux. 

M.  Titlet  choiiit  dans  une  pièce  de 
terre  une  furface  de  vingt-  ept  corJes, 

Îiu'il  diftribiia  en  izo  planches  ^ont  56 
urent  fetnées  en  bled  carié ,  &  l^s  90  au« 
très  en  bled  parfaitement  pur.  Celles-ci 
furent  de  nouveau  divifées  en  cinq  par- 
ties dont  il  n'en  fuma  que  quatre ,  iefqueK 
Içs  reçurent  des  engrais  de  nature  diffé- 
tente.  Selon  la  coutume  9  on  ^uroit  em- 
ployé pour  enfemencer  ces  27  cordes , 
par'proportioji  avec  Parpent,un  bpif* 
feau  &  7  pintes,  &  on'auroit  recueilli 
neuf  boiffeaux  3  pintes  \.  M. Tillet  n'em- 
ploya pour  les  tio  planches  que  iz  pîa- 
tes  de  bted ,  encore  fe  trouva-t  il  femé 
fi  éoaîs  aue  çlufieurs  pknches  verferent 


ice  qui  diminua  confîdérablement  fa,pe-; 
tite  moiiTon.  Cependant  elle  fut  de  18  Sm  u 
boifleaux  9  pintes  j ,  félon  le  détail  qu'il  msis^h 
en  donne.  daBlidH 

La  première  partie  fumée  dQ 
!  crotin  de  pigeon  ,  &  boiC  i  €  pint« 

La  féconde  de  fumier  de  mou- 
ton ,  *         l^        T 
La  troinéme  de  matière  fé- 
î   cale,  %        16       l 

La  quatrième  de  fiimier  de 
.  chcvai  &  de  mukt ,  &     '   ir 

La  cinquième  qui  n'avoit  point  l 

été  fumée,  »    '    .14 

A  quoi  joignant  pour  les  )0 
planches  qui  avaient  été  mifes 
en  bled  carié»  4         tl        f 

Le  total  produit  18  9        f 

On  voit  d'abord  par  cette  expérience  ^ 
que  la  méthode  de  cultiver  les  terres  par 
planches  &  de  femer  le  grain  par  rangées  » 

"  épargne  les  frais  de  la  Içmence  de  plirs 
de  moitié  ^  &  double  la  récolte  ;  que  la 
femence  encore  plus  ménagée  qu'elle  ne 
le  fut  9  auroit  rendu  la  moiiTon  plus  aboiV 

,  dante  ;  que  le  fumier  n'eft  point  dans  les 
terres  d'une  néceffité  aufli  indifpenfable 
qu'on  fe  l'imagine  ;  que  le  froment  pur 
n'a  en  lui  aucun  principe  de  corruption  ; 
que  ce  principe  eft  également  étranger 
à  la  terre ,  Se  que  fans  aucuns  frais  on 
peut  fe  précautionner  à  coup  fur  contrt 
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le  fléau  redoutable  de  la  nielle  ,  lorfque 

Sut  U  Ton  a  ^attention  &  la  patience  de  trier , 
tn:iUi'f  &  bien  çhoifir  les  grains  qu'on  fe  propofe 
âês  BUis.  jje  confier  à  la  terre. 

Mais  comme  dans  «ne  grande  quantité 
de  femence ,  il  eft  moralement  împoflîble 
qu'il  n'échape  à  rœîl  le  plus  fubtil  plu- 
fieurs  grains  mouchetés  ou  autrement  af- 
feÛésdela  carie,il  aéténéceffaireque  Ton 
tentât  pluiieurs  autres  moyens  d  en  pré- 
venir les  ravages.  II  a  fallu  de  plus  pour 
difcerner  entre  ces  moyens  quels  font  les 
meilleurs ,  les  employer  tous  à  la  fois; 
enfin  il  a  été  îndifpenfable  d'ufer  de  ces 
diiférens  remèdes  fur  chaque  efpéce  de 
froment  que  nous   cultivons  ,   &  non- 
feulement  de  l'eipployer  pure  &  choifie , 
mais  encore  de  la  falir  exprès  dp  carie, 
afin  de  connoître  à  quel  degré  chacune 
eft  fufceptible   du    n^al  .&  du  remède* 
|4ous  ne  doutons  pas  que  cette  multitude 
d'expériences   combinées  ne  .frappe  le 
lefteur  d'étonnement  ;  que  feroit-ce  donc 
fi  nous  y  joignons  celles  des  fumiers , 
dont  la  variété  &  les  mélangés  diffërens 
foit  entr'çux ,  foit  avec  des  pailles  faines 
(  pu  fufpeûes  de  carie,, jaqi-pient  rebuté 

^  '   toute    autre,  fag^cité  qv^  ^«Ue   dp  M, 

filletf  ',     ^.    •.      . 

,^    On  diftingue^pÎHfisgr^^^^^  ^^  fi'O- 

V^çnt,  celui  <^uî  eftri^û  &  celui  qui  M 


re0'pa!s  >le  bled  deM^rs ,  le  bled  de  fou- 


fis;&  k  bied  de  miracle.  Dans  chaque     Su^u 
f     efpéce  il  fe  trouve  des  grains   plus  ou  ^^^^f 
moins  fufceptibles  du  venin  de  la  carie ,  *'*   ^^' 
I      lorfqu^on  les  frotte  &  noircit  de  cette 
\     pouffiere  funêile.   Elle-même^  elle  a  dif- 
i      férens  dégrés  d*aâivité ,  &  quelquefois  fa 
E»    force  paroît  éteinte.  C'eft  ainû  lorfqu'un 
I      pied  de  bled  paifaitement  fain  eft  datrs 
1      une  terre  pure ,  cette  poudre  jettée  abon-    . 
\    .  damment  dans  l'eau  dont  on  arrofe  le  pied 
de  bled  y  ne  lui  porte  aucun  préjudice  t 
&  n'attaque  aucune  de  fes  tiges  ni  de  fes 
.  épis.  Mais  lorfqu'on  la  fait  fécber  au  feu, 
fa  force   augmente  à  proportion  de  la 
chaleur  qu'on  lui  a  fait  fentir.  i£tant  mife 
dans  un  vafe^ft  levafe  dans  une  poële 
:  ftir  un  feo.mid  dont  la  chaleur  eft  pouiTée 
.aur  degré  de  l'eau  bouillante ,  elle  devient 
«fi  péiietrante  qtte  fur  le  champ  elleaU 
ê  taque  le  germe  &  peu  de  grains  échapent 
à  la  corruption. 

Le  b!ed  de  Mars  eft  celui  qui  sinfeâe' 
de  carie  avec  la  plus  grande  facilite,  &: 
fur  lequel  les  remîédes  agiflen t  moins  ^- 
cabement.  Le  bled  de  miracle  au  con- 
traire réfifte  au  venin  avec  plus  de  force  ^ 
St  les  préparations  ajgifTeht  fur  lui  avec 
plus  de  Tuccès.  ApfësTùi  oh  peut  mettre^ 
kbleddefouris. 
La  première  des  préparations ,  qui  doit 

4»j 
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ï  i    '         précéder  toutes  les  autres,  eft  la  lôtîdfl 
Sw  U    de  lafemence  avec  l'eau  commune  >  )tt( 
f^^Sfj   S"**  ^^  ^"^  ^'€^**  ^^^^  ^"  ^^^  ^  peu-près 

qu'il  eft  difpofé  à  recevoii^  le  remède 
qu'on  juge  à  propos  de  lui  appliquer. 

Ces  remèdes  confîftent  eh  eau  de  lef- 
five  commune ,  ou  de  foude ,  ou  de  pô< 
tafle  ou  de  cendres  gravelëes  ,  ou  de  cea« 
dres  de  bois  neuf,  en  eau  de  fumier^  en 
eaux  foulées  "^  de  fel  marin ,  ou  denhre, 
ou  de  chaux  prefque  bouillante ,  en  uri- 
ne de  vache  putréfiée;  en  pareille  urine 
^    humaine  ;  en  efprit  de  nitre  mêlé  avec 
.  l'eau  commune  une  partie  fur  neuf,  & 
en  chaux  pulvérifée  dont  on  faupoudre 
le  grain  humeâé  avec  la  plupart  de  ces 
eaux  &  leffives  :  car  l'ex^périence  a  fait 
connoîtrë  qu'elle  interrompt'  (ans  douie 
l'effet  des  urines  putréfiées  toit  humâmes, 
ibit  de  vache.  On  en  a  jette  avec  fuccès 
dans  Teau  de  fumier. 

Les  leffî ves  de  foude ,  de  potafle  &  de 
«Oidrës  gtavelées  »  fe  font.en  pulvérifaht 
une  liih-e,  par  exemple^ de  chacjune  de 
ces  matières  f  &  la  laiûmt  bouilÛrdans 
deux  pintes  d'eau  pendant  environ  une 


*  On  appelle  eau  foulée  celle  qui  a  Jéjataocdtf? 
ibtts  de  fel  qu'elle  nepeac  plus  ipo  àiSçpaàx^  . 


«açmi-héiiré ,  en  la  remuant  de  tems  à  au-ssaseça 
tre.  Enfuite  on  filtre  Teaii  aii  travers  d^un    Sut  l» 
papier  gris ,  &  c*eft  avec  cette  eau  que   maUdh 
Ton  humeâe  la  femence.  Cette  lefEve,  '«'^'** 
d'abord  de  deux   pintes ,  s'eft   trouvéç 
réduite  après  Tébultition  &  la  filtration  à 
trois  demi-iliers.  ;  trois  pintes  de  leffive 
ont  plus  que  fuâî  pour  humeâer  U9  boif- 
fci  u  de  bled  pefant  34  à  3  ^  livres. 

I  es  le^ves  de  cendres  de  bois  neuf,  de 
cendres  gra/elées^  de  foude,  &  de  po^ 
.  tafle;  &  les  eaux  foulées  de  nitre  &  de 
fel  marin ,  ont  eu  un  pleiti  fuccès  chez 
M.  Tillet,  Auilî-tôt  que  le  grain  en  avoit 
été  humeÛé  ^  il  avoit  eu  le  foin  de  le  fau- 
poudrer  de  chaux.  Il  n'a  trouvé  dans  onze 
de  fes  planches  »  dont  la  femence ,  noircie 
d'abord  avec  de  la  pouiTierâ  de  carie  ^ 
avoit  été  ainii  préparée ,  aucun  épi  ma- 
lade. On  ne  peut  douter  qu'il  n'en  arrive 
de  même  au  grain  moucheté.  ^ 

Les  autres  préparations  n*ont  pu  pr^« 
venir  totalement  la  carie ,  mais  elles  ^'ont 
réduite  à  fi  peu  de  chofe ,  &  les  meilleures 
d'entr'elles  font  fi  faciles ,  que  l'on  nefera 
plus  excufable  de  les  négliger.  Celles  qtu 
ont  paru  mériter  la  préférence  font  U 
ieffive  commune  &  l'eau  de  fumier.^ 

M.  Tillct  n'a  point  borné  fes  foîns  au 
feul  froment ,  quoique!  ait  été  A>n  pripr 
jcipal  objets  U  a  étendu  fes  expér^nç^ 
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L  -furTyvraîcyle  feîgle, l'orge  commun ^ 

Sur  U    Torge  quarré ,  autrement  rcicourgeon  ,  & 

éê$Bi$4s.  L»y vraie  eft  fujette  à  la  carie  &  au 
charbon  »  &  a  cela  de  partîailier  que  fa 
pouffiere cariée infeâe  le  froment,  quoi- 
que celle  du  froment  ne  puifTe  mordre  fiir 
lyvraîe. 

Le  feigle  exempt  de  cariç  8c  de  char- 
l)on,eii  fujet  à  l'ergot.    Cette  maladie 
rend  ion  graio  femblable  à  l'ergot  d'u/i 
coçq  ;  on  le  nomme  alors  bled  cornu  :  il 
eft  trèsdangereuit  :  ouand  dans  le  pain 
que  l'on  en  fait  il  s  en  trouver  une  cer- 
taine quantité  y  il  donne  des  aâTeâioos 
fcorbutiques  &  caufe  même  quelquefois 
la  cangtene.    Cette  difformité  du  feigie 
eft  ,  fefon  les  apparences ,  Teffet  de  la  pi- 
quûre  d'un  ihleâe.  M.  Tillet  en  ayant 
reinarqué  quelques-uns,  emporta  chez  lui 
•une  vingtaine  d'ergots  qu'il  mît  dans  un 
^oblet  de  cryftal  couvert  de  papier.  Les 
>ilfeâes  y  vêciuent ,  grandirent ,  fe  nour- 
jrirent  des.  ergots  quib  confumerent  pref- 
:què  entièrement ,  ^  paflerent  ITiyver; 
*&*la  jigùeur  du  froid,  qui  fut  le  2  Fé* 
Vrîer  de  prèà  de  quinze  dégrés  au-deiTous 
du  zéro  au  thermomètre,  de  M»  de  Réau- 
mutyiie  fut  point  capable  de  les  fajr^ 
pétir,'^  C^  infeâes  étoiént  plutôt  àes 
cbeniiles  q;ue  des  tors;    Quatre  d'entrâf 


elles  fc   changèrent  en  d'affez  Jolis  pa-  : — 

.  pillons  dont  les  aîies  ,  les  jambes  &  les     ^*r  '^ 
antennes  font  parfemées  de  taches  blan-   T^^^uL 
ches  &  de  taches  de  couleur  de  mufc  fon- 
cé. Ils  font  de  la  plus  petite  efpéce ,  & 
.  paroiâent  affez  communs  à  notre  fçavant 
lobfervateur  ,  ^ui  croit  en  avoir  vu  de 
'  femblables  voltiger  fur  la  furface  d*un  cù- 
vier  expbfé  au  foleil  qui  contenoit  Teau 
deftinée  aux  arrofemeiis.  H  ajoute  à  ce 
fujet. 

:  „  Je  ne  me  rappelle  point  d'en  avoir 
^,vii  en  pleine  campagne  :  il  n'en  eft  pas 
.  „  moins  iùr,  cependant ,  que  des  papil-  / 

„  Ions  de  cette  efpéce  avoient  dépofé  , 
^,  enchafle  fi  l'on  veut  (  car  j'ignore  abfo- 
,,  lument  par  quelle  manœuvre  particu- 
,,  liere  ils  mettent  à  couvert  leiir  pofté- 
,,rité9&  lui  préparent  une  nourriture 
„  dans  l'afyle  même  qu'ils  ont  l'art  de  lui 
„  former  )  il  n'eft  pas  moins  vrai ,  dis- je  j^ 
,^  qu'ils  avoient  attaché  à  des -grains  de 
„  feigle  les  .œufs  d'oîi  font  fortis  les  pelî- 
„  tes  chenilles  que  j'ai  élevées  ;  que  ces 
„  grains  changés  en  ergots  ,  par  un  dé- 
„  rangement  quelconque  dans  leur  orga-^ 
„nifatioa  ont  fervi    de  nourriture  aux 
,,  chenilles  ;  qu'elles  fefont  métamorpho- 
„  fées  en  papillons  ,  &  que  ces  infeÔes 
,,  ferolent  devenues  à  leur  tour  la  caufe 
,,de  plufieurs  ergots ,  ea  travaillant  à  I* 

4v 
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: ,,  confervation  de  leur  poftérité. 


SurU  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Tergot 
T^RuL  ^^^"'fi^ce  à  fe  former  par  un  fuintement 
de  la  liqueur  contenue  dans  le  grain  al- 
téré par  rinfeâe.  La  liqueur  onâueufe  ie 
defieche  infenfiblement ,  le  grain  groffir, 
s'allonge  un  peu  ,  devient  noir  &  fe 
change  en  véritable  ergot*  Au  refle  tous 
les  ergots  ne  contiennent  pas  des  chenil- 
les >  &  il  a  été  remarqué  qu'entre  deux 
cens  ergots  ^  quatre  feulement  en  ont 
fourni  des  chenilles.  Le  boutdeTergot 

3ue  les  balles  enveloppent ,  &  où  fans 
oute  Tœuf  écloft  5  eft  ordinairement  mo- 
lafle  ^  un  peu  humide  &  prêt  à  fe  corrom- 
pre. On  y  apperçoit  un  petit  trou  qui  efi 
l'entrée  d'une  efpéce  de  galerie  qui  règne 
le  long  de  l'ergot ,  &  que  l'infeâe  a  for- 
mée à  mefure  qu'il  s'eft  nourri.    On  voit 
encore  prefque  toujours  fur  Técorce  de 
Tergot  une  petite  ouverture  qui  commu- 
nique à  la  galerie ,  &  par  où  la  chenille 
rejette  une  partie  de  ce  qu'elle  mange. 
Quelquefois  la  chenille  vient  à  bout  de 
confommer  entièrement  Tergot  où  elle 
étoit  retirée ,  en  ne  laiflant  que  l'écorce 
réduite  en  pouffiere  &  dont  elle  eft  com- 
me enveloppée  jufqu'au  tems ,  fans  dou- 
te ,  de  fa  métamorphofe.  La  faifon  plus 
ou  moins  favorable  à  la  multiplication 
.jâe  çesinfeâ^^  fufBt  pour  expliquer  pa^ 


3 u elle  ralfon  l'ergot   eft    plus  commun  -    '  ' 
anstine  année  que  dans  l*autrc  ;  &  de  ce     ^'W'  '^ 
qui  vient  d'être  dit  au  fujet  des  chenilles   T^^f^f 
on  conclura  facilement ,  ainfi  que  Texpé-     '^    '  /' 
rience    Ta  démontré  ,  que  la  poufliere 
d'ergot  appliquée  aii  feîgle  ne  liii  peut 
communiquer  aucune  mauvaife  qualité. 

L'orge  duarré  ou  èfcourgeon  ne  pà- 
rôît  fujet  m  au  charbon  ^  ni  à  la  carie  y  ni 
à  l'ergot. 

L'orge  commun  n'eft  point  fujet  à. la 
carie  ,  mais  au  charbon.  La  poufliere  dé 
froment  carié   ne  l'afFeéle  point  ;  mais 
l'expérience  de  quelques    planches  fait 
craindre  à  M.  Tillet  que  la  poufHere  des 
grains  charbonnés  n'ait  quelque  chofe  de 
contagieux ,  &  que  le  nitre  &  la  chaux 
n'ayent  aucun  pouvoir  fur  elle. 
^  L'avoine  n'eft  pas  plus  fu jette  à,Ia  ca- 
rie que  l'orge ,  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
exempte  du  charbon ,  il  paroît  cependant 
que  la  poufliere  qui  en  provient  n'altère 
en  aucune  façon  les  grains  que  Ton  en  a 
frottés. 

Après  cette  foule  d'expériences  qne  la 
prudence  a  dirigées ,  &  que  de  profondes 
réflexions  ont  toujours  fuivies  >  M.  Tillet 
fe  croit  en  droit  de  conclure  :  que  la  caufc 
'oriinaîrt  y  la  fouru  abondamu  des  bleds 
cariés  y  rijîdc  dans  la  pouJJ^trt  desgraim  de 
iUd  corrompus  auc  U  grain  le  plus  foM 


^quon  a  noirci  de  cctu  poiiffîere  ,  reçoit paf 
Swft  U     une  contagion  rapide  &  une  communication 
maladie    tris^intime  ,  le  venin  quelle  renferme  y  quïl 
4m  Bleit.  ^  tranfmet  aux  grains  dont  il  ejl  f  origine; 
que  ces  grains  une  fois  infeBesJc  convertif' 
fent  çn  poujpzre  noire ,  &  deviennent  pour 
JC autres ^  un  principe  de  corruption  ;  qtu  Us 
pailles   elles-mêmes  qui  ont  porté  des  épis 
cariés  ,  ont  quelque  chofe  de  pdlilentiel pour 
le  grain  qui  approche  £  elles  &fur  lefquelles 
U  germe.  Il  ne  craint  point  enfuîte  d'a/fii' 
rer  :  que  les  préparations  dont  il  a  fait  ufage 
^nt  garanti  le  grain  le  plus  in/eSé  de  F  effet 
de  la  contagion  ,  &  qiu  lefuccïs  de  ces  pré* 
parations  a  été  d^ autant  plus  décidé  y  que  U 
grain  ^  en  les  recevant  ^  confervoit  toujours 
la.  grande  quantité  de  noir  dont  on  Cavoit 
fali. 

Les  lumières  que  nous  communique 
ce  zélé  Citoyen ,  au-delà  defquelles  il  ne 
paroît  point  permis  de  rien  efpérer ,  fur 
une  matière  auffi  intéreflante  que  l'eflla 
principale  maladie  du  froment ,  ne  font 

foint  la  feule  obligation  que  nous  ayons 
rilluftre  Académie  qui  a  couronné  (es 
travaux; nous  lui  devons  de  plus  d'ap- 
preridre  par  cet  exemple  que  quelque 
cwompu  que  foit  le  fiéde  préfent,  Kn-' 
térêt  perfonhel  ne  règne  point  fi  généra- 
lement dans  les  coeurs  qu'il  ne  s'en  trou- 
yè,  encore  que  ramoiir  îdu  bien  public 


ienflatnme ,  &  porte  à  conracrer  àTutilité 
commune  tout  ce  que  la  nature  leur  a  don-     Sm  U 
né  de  talens  &  la  fortune  de  moyens.  Elle    î"*i,  ? 
nous  force  aum  de  reconnoitre  que  les 
efprîts  fages  ne  font  point  fi  rares  au'on 
le   penfe  ;  &  que  comme  les    qucftiôns 
futiles  trop   fouvent  proposées  ,  multi- 
plient infailliblement  les  génies  frîvoleS;, 
les  infeôes  littéraires  dont  on  eft  fans 
cefTe  tourmenté  ;  des  fujets  mieux  choiiis 
feront  germer  quand   on  voudra  ,  dans 
tous  les  genres ,  ces  hommes  précieux  à 
tous  les  fîécles  ,  dont  les  écrits  font  la 

floire  de  leurs  contemporains ,  &le  flam-t 
leau  dé  la  poftérité. 


u 


Décoitvcru  dt  la  peinture  en  circ^ 

N  anonyme  vient  de  publier  Thif-  ^^ 


PêtntHTê 


toire  &  ie  fecret  de  la  peinture  en  ^^J^l^ 
cire  dans  une  brochure  ,  dont  nous 
croyons  devoir  rendre  compte  à  nos  leç* 
leurs.  Ces  fortes  de  pièces  fugitives  font 
fi^iettes  à  difparoitre  ou  à  tomber  dans 
Toubli.  Prévenons  la  perte  de  celle-ci , 
qui  par  la  nouveauté  &  Timportance  de 
Ion  objet ,  mérite  fans  contredit ,  de  trou- 
ver place  dans  un  ouvrage ,  deftiné  à  coff- 
itater  les.  progrès  des  arts  &lesinvenr 
tions  utiles» 


96         JooMKJz  QUcarroMj^vw^ 
■  L'Auteur  protefle  dans  les  termes  te 

téntntê  plus  énergiques  ,  cju'en  publiant   ia  ^- 
m  €m.   couverte  qu'il  a  faite  de  1  art  de  pein- 
dre en  cire  y  il  n'a  eu  que  le  bien  pu- 
blic en  vue.     Nous  voulons    bien  l'en 
croire  fur  fa  parole  ;  quoiqu'un  célèbre 
Ecrivain  (a)  s'efforce  de  le  rendre  fut 
peâ,&  prétende  qu'il  ne  faut  faire  au- 
cun cas  d'un  ouvrage  fondé  fur  des  no- 
tions étrangères  3  &  fur  des  recettes  pri* 
fes  ,  pour  ainfî  dire ,  à  la  dérobée»    Oti 
ajoute  que  M»  Bachelier ,  connu  par  foa 
habileté  ,  fur*tout  dans  la  peinture  des 
.  fleurs  ^  a  droit  de  fe  plaindre  de  l'infidé- 
lité que  l'Auteur  de  la  brochure  a  corn- 
mife  à  fon  égard«  On  inûnue  enfin  que 
M.  le  Comte  de  Caylus  y  eftexpofétrès- 
xnjuftement  aux  reproches  de  l'anonyme, 
à  qui'  l'illuftre  Académicien ,  que  nous 
venons  de  nommer ,  n'a  pas  voulu  révé- 
ler les  connoiflTances  qu'il  a  acquifes  (m 
les  moyens  de  parvenir  à)'encauftiquedes 
Anciens.    Nous  laiflbns  à  d'autres  Tei»* 
ploi  délicat  de  difcuter  toutes  ces  petites 
controverfes  ,  pour  nous  attacher  fimple-i» 
ment  à  inftruire  lios  leâeurs ,  de  ce  qu'il 

Îr  a  d'intéreffant  dans  la  brochure ,  pour 
a  pratique  de  la  peinture  en  cire;  fans 


(fi)  Voyti  rAnnéc  Lictérairç.,  Lç$tr9  7 ,  fw».  j, 
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omettra  .oéanmoips  les  obfervations  cri- 1 
tic^ues  ,  par  lefquelles  oa  s'efforce  de  dé*    timtwê 
primer  le  mérite  de  la  découverte  ^  ou    *•  ^^f* 
.  d'infirmer  les  preuves  qui  paroiffent  Té*: 
tablir. 

^    Les  Chymiftes  fçavoient  depuis  long« 
tems,que  la  cire  fci  diflbut dans refprit 
de  thétebentine  ^  non-feulement  lorfqu'on 
le  faif  chauffer, mais  même  lorfqu'il  eft 
froid.    Cet  efprit  n'eft  autre  choie ,  que 
l'huile  eûentielle  que  l'on  tire  de  la  li- 
queur qui  découle  du  térébinthe  ;  il  e(t 
tràs-volatil ,  &  cette  propriété  Ta  mis  au 
rang  des  matières  déiiccatives   que  Toii 
employé  dans  l'art  des  vernis.  Q^^^"^  ^ 
celle  de  diffoudre  la  cire  ^  l'Auteur  de  la 
brochure    dit  que   ceux    qui    teignent 
des  mouchoirs,  dont  le  deueineft  blanc 
&  le  fond  bleu ,  qu'on  nomme  façop  d'In- 
dieqne  ,  ont  des   planches   gravées  en 
bois  ,  qu'ils  couvrent  de  cire  ainfi  diffou- 
te  ;  qu'après  avoir  étendu  là  deffus  leur 
toile  ils  donnent  un  coup  de  preffe ,  & 
qu^  la  toile  fe  couvre  de  la  diffolution  de 
cire  félon  le  deffein  ;  qu'ils  là  jettent  eo- 
fuite  dans  une  cuve ,  oit  il  la  teignent  ^ 
froid  ;  qu'alors  la  teinture  prend  à  tous 
les  endroits  qui  ne  font  pas  garantis  par 
la  cire  ;  que  la  cire  fe  détache  au  débouiU 
li  ;  qu'elle  fumage ,  &  que  les  ouvriers  1^ 
^amafTent  à  la  furface  i-ppur  i'^nif  loyi^ 
derechef» 


^8        •.  foÙjtVAlTfEtOVOJltTilUÈ. 

Le  Critique  que  nous  avons  cité  fît^ 


Ftînturi   contraire  ,  que  la  teinture  des  moùcte<3«- 
9M  cifê.    fond  bleu ,  façon    d*Indienne  ,  ne  fe    £a:: 
•point,  en  couvrant  le  moule  deciro  dû< 
(bute  par  refprit  de  térébentine  ,  mais  eà 
le  trempant  dans  un  mélange  de  cire  « 
•  de  réfine ,  &  en  Timprimant  enfuite  fur  îa\ 
•toile  ;  parce  que  fi  Ton  employoît  le  pro-  \ 
cédé  de  la  brochure  on  ne  feroît  rien  dt  j 
correft.  L'effence  de  térébentine  s'éten-  ( 
dant  comme  de  Thuile  au-delà  des  bornes  ^ 
■que  lui  donne  le  pinceau,  le  léger  poif-  ' 
feux  qu'elle  lalfleroit ,  quoique  féchée  , 
empêcheroit  la  teinture  de  prendre  fur  la 
toile  ,  aux  endroits ,  oii  Ton  n'auroit  pas 
€u  dbfTein  de  faire  des  réfervês.   La  re* 
marque   eft   vraie, mais  elle  ne  détruit 
-point  la  poffibîlité  du  fait  principal  <k>nt 
"il  s'agit,  qui  eft  Tapplication  de  la   cîre 
diflbute  par  l'effence  de  térébentine*,  aux 
mouchoirs  que  Ton  teint  en  façon  d'In- 
dienne. 

Cette  application  a  encore    de  tout 
tems  eu  lieu   dans  les  tranfparens  ,  qui 
font  des  morceaux  de  peinture  que  Ion 
cxpofe  dans  les  fêtes  publiques  &  dans  les 
repréfentations  théâtrales  ;  &  qu'on  éclai* 
re  avec  des  lumières ,  placées  par  der- 
rière. Ceux  qui  peignent  des  tranfparens 
ont  des  toiles  non  imprimées ,  qu'ils  ten- 
dent fur  des  cfaaf&s.  Ils  diflblvent  delà 


€ïrcpar  refprît  de  tërëBenluie  ;  ils  cri  im-         '   ^ 
priment  leur  toile  au  couteau  ou  à  la  brof-    feinf»f$ 
îe  fur  des  poêlés  de  feu  ;  ils  oppofent  ces    **  ^^ 
toiles  ,  ainfi  imprimées  ,  à  la  lumière  , 
&  appliquent  deiîus  des  couleurs  à  l'huile, 
abbreuvéés  d'eflence  de  térébentine. 

Ces  procédés  n'ont  pas  dûs  être  igno- 
rés de  M,  Bachelière  Ils  pouvoient  con- 
duire cet  Artifie  à  la  découverte  de  la 
peinture  en  cire ,  que  la  brochure  lui  at* 
tribue^  Mais  TAuteur  aime  mieux  faire 
intervenir  le  hazard.  De  même  que  Von 
débité  fans  preuve  ,  que  les  enfans  d'un 
Lunetier  d'Aîcmaër  trouvèrent  le  télef- 
cope  en  fe  Joiiant  ;  ainfi  ,  nous  dît-on  ici , 
que  des  enfans  ,  qui  s'amufoîent  à  jetter . 
en  Tair  des  boules  de  cire  ,  en  firent  tom- 
ber une  dans  un  godet  où  M.  Bacheliet 
tenoit  de  Teflence  de  térébétitrhe ,  que 
la  boule  y  fiit  diffoute  ,v&  que  M;  Bache^:*' 
lier  conjeâura  à  rafpeû  de  cette  diflblu-s 
tîon  fortuite  ,  qu'on  pourrolt  la  fubftî- 
tuer  à  rhuUe  ,  qui  s'employe  dans  la  pein- 
turé. ,  '.  /  .      ]^ 

On  nous  apprend ,  qu'après  avoîi^fait 
ce  premier  pas.  M;  Bachelier,  à  cfui'  il 
ne  vint  ^birit  en  pénfée  ,  que  la  diflbhi- 
tion  delà  cire  par  l'eflei^ce  de  térében- 
tine s'exécute  beaucoup,  plus  prompté- 
inent  à  chaud  qu'à  froid ,  n'employa  que 
ce  dernier  moyen  \  qui;  Im  fournit ,  au  * 


'  bout  de  vingt»qu)atre  heures ,  une  siatî 
Fêîmufê  re  fort  cbîre9en  conûilance  de  gelÀ 
m  €iri.  Il  I3  délaya  fur  le  porphyre  avec  des  co: 
leurs  pulverifçes ,  il  en  forma  fa  palette 
&  fe  mit  à  peindre  Zéphire  &  Flore  Tn 
une  toile  ,  imprimée  à  Thuile  à  l'ord:^ 
jiaire.    Mais   l'ouvrage  étant    fini    avea 
.beaucoup  de  foin  »  il  remarqua  ,  que  ù{ 
peinture  étoit   fécbe ,  &  dé(efpérant  de  | 
tirer  un  bon  parti  de  cette  nouvelle  xnz-  r 
niere ,  il  Tabandonna.  Tous  ces  faits  qui! 
,De   font  point  confirmés  par  le  propre  ( 
témoignage  de  M.  Bachelier  ^fe  rappor- 
tent »  félon  la  brochwe  »  à  Tannée  1 749. 
Cinq  ans  après  »  M.  te  Comte  de  Cay- 
fus  fit  voir  à  TAcadémie  de  Peinture  ^  une 
tète  de  Minerve  admirablel^nt    peinte 
en  cire  par  M.  Vien ,  mais  fur  bois.  On 
ne  fçait  point  encore  de  quels  moyens 
cet  habile  Peintre  s^efi  fervi  pour  faire  ce 
beau  morceau  ,  dont  M.  de  la  Live  de 
Juli  eil  mamtenant  pofiefieur*     On  eli 
feulement  înfiruit  (a)  que  M.  le  Comte 
deCaylus  a  lu  à  l'Académie  deslnfcrip- 
tions  &  Belles>Lettres  plufieurs  dilTerta* 
fions  fçavantes  fur  la  peinture  des  An- 
ciens ^appellées  encauftique  ou  àrinuf- 
tion  (^;  ;  il  a  été  engagé  dans  ce  travail 

(4)  Voyez  rAnoécLittéraiiic,  àrendrolc  cité^ 
^    ^^)  da  not  gteç  iMMiT ,  ir«» 


^ar^qùèlt|ues  paf&ges  dé  Pline v  oh  ce  ^ 
Naturaliftè=  dît   cxpreflëihent ,  que  les   PwV«r< 
Grecs  peignoient  au  feu  &  $  la  cire  (  ^  )•    **  ^"^^ 


ia)  VQiei  it^  pa/Tages ,  Fonalré  do  liv.  3  ^,  ch.  6. 
Ccris  fingtr^  ac  fi&urMm.  inwrete  ^utl  frimm  #^ 

cogitaviritnpnfonjiat.  Qjtidam  AnJ^i'ah  ifîventum 
*  putanty-^fbfleà  confuwinatuin  à  Traxitéîe';  fed  ait" 
^tuinto  vétufliôres  encaufiic à  figura  éxtmre\  uf 
'Polignoti  f!r  Nicaw^is  &■  Arcefilai  Paritirum.  Ly-» 
Jipf^s.  quoque  Egina  piûurajka  infcripjit  ivUtt'tnf , 

Îuod  profe^o  non  ficiffit ,  nifi  encauftica  inventa 
^amphilus  quoque  Apeîlis  '  praceptor  non  pinxiJTe 
9antùm  encau/Hca ,  jed  mdfn  docuijfe  traditur» 
Taufiam^Sycionmmfrimum  in  hocgentrêMabUem,,. 
Mncaujlo*  pingendi  duo  fufjli  antiquùùs  gênera 
confiât ,  cera  &  in  ebvre,  ctjtroid  eft  vtrictdo.  On 
Ut  dans  le  chapitre  fuivanc  :  Cera  tinguntur  iifdem 
his  coloribus  ad  eai  piduras  qua  inuruntur  ,  aliène 

{}ariefihus   gentre ,  fed  dajjibus  familiari.  Fnfia 
'on  trouve  ce  qai  fiilt  au  chap.  1 1  du  iheme  Livre* 
Ht^c  tertium  accefflt  refdutis  igni  cerù ,  peniàllu 
mendi  p  quà  piaura  in  navibus ,  ne c  foie  ^  necjale^ 
n;entffque  cerrumpitur.  On  voîc  par  ces  paffages 
qu'il  y  avoir  plus  d'une  manière  de  peindre  à  U 
cire  &  au  fctt  9  que  M.  le  Comte  de  Caylus  ne 
.inan^ierapas  de  nous  xléypijcx.  L'idée  qu'on  s'ci^ 
étoic  foi;mée  jufqu^  ce  pur  .  eft  celle  d'une  pcin* 
turc,  bil  ron'en^uifoîtïine  table,  ou  une  porte, 
de^irt^dedifFéiienit^  ^ouUiirsnà  iaquelU  on  at^ 
pllqnpit  àifoité  le.  feu  jTvec  m  pointe   d'un  h^r 
chaud  9  dont  on  traçoit  des  figures  &  des  payG|« 
ges.  Voyez  le  Di^ionnaire  Latm-François  de  Da- 
jiet,  au  mot  Encauftica  y  àont  on  fe.fert  encore 
pod^'déiigikar  la  p^inïareexh^(ffiail>  ^(à  paâc  auffi 


rEn  r?^  ,1!  lât  encore  à  rÀcadéorieifei 
Piimmrg  Peinture  un  Mémoire ,  oiî  il  indique  £rr 
•»  ^#.   moyens  de  parvenir  à  la  tiécouverte  àoàet 
il  s*agit«   Ce  Mémoire  &  la  vue  du  t2-  j 
bleau  de  M.  Vien  excitèrent  rémulatioa] 
de  plufieurs  de  nos  Peintres  ,  dont  les  ten- 
tatives  furent   moins   heureufes  ;  c*è(l 
}>ourqiioi  ils  s'adrefferent  à  M.  de  Cay- 
us ,  pour  tirer  les  éclairciiTemens  dont  ils   \ 
avoient  befoin.  Le  fçavant  AcadémicieDi   i 
qui  ne  veut  publier  fa  découverte  qu'a-   ^ 
vec  tous  les  détails  convenables ,  pour 
l'appliquer  fur  toutes  fortes  de  matières, 
.&  de  façon  que  tout  !& monde  puiflfe  en 
faire  ufage  fans  tâtonner ,  sVft  contente 
jufqu'à  préfent ,  d^oÉFrir  fon  fecret  à  TA- 
cadcmie  de  Peinture  affemblée ,  avec  la 
.  feule  reftriâion ,  qu'on  veuille  bien  ne  le 
-p^s  divulguer  de^uelque  tems  ,  afin  qiu 
"fe  l'on  peut  en  retirer  qjudqiie  aviantage^ 
îl  foit  tout  entier  pour  les  habiles  gens  de 
cette  Académie  &  de  la  France. 

Il  fpît  de  cette  narration  ,  que  le  fecret 
de  là  peinture  eri  cire  i  dont  TAuteur  de 
Jd.  brochure  que,  nous  pnalyfçns, fait  hoii- 
^neur  à  M.  Bachelier^ ^û'ictrien  )de  commun 
avec  les  découvertes  dcM.  lé  Gomteife 
Caylùs,ni  avéc^  Tencauftiqué  des  An- 
.cièris  ;  où;  plutôt  qiie  fi  lés  procédés  des 
;wi>s.Sc  dqs,auif«%ii'axfff^^ 
^ie  point ,  comme  cela  peu{  être^cépeo. 


:ant   M,  Bachelier  n'eft  redevable  qu*à  2=2=2 
^\vniême  des  progrès  .qu'il  a  faits  dans  cet    fi^mimn 
iiTt.   Revenons  ^  &  fuivons  la  marehç  de   ^  '"''* 
cet  artifice.  .  . 

:    .11  n'eut  pas  pjiutot  entendu  parler  àe  la 
ItAinerve  de  M.  Vien  ^  quildéclara  à  di« 
verfes  perfoones  avoir  peint  en  cirei  & 
)iur  toile,  ^  plus  àfi  cinq 'ans  .auparavant; 
Se  pour  prouyer  ce  dont  il  étoit  capable 
^  en  ce  genre  ^  au  dëfisiut  du  premier  t9« 
bleau  ,  quii  été  vendu  cinquante  écus  ^ 
&  qu'ion  ne  retrouve  plus ,  il  promit  d  en 
jfaîre  un  (i^çond ,  avant  qu'il  fut  peu.  On 
a  élevé  des  doutes  fur  l'exiftenee  de  ce 
'premier  tableau  ,  i-epréféptant  Zépbire  &  . 
Flpre.  <!)aa.dit  que;  s'il  eût  été  exécuté».  < 
JVI^  Bachelier  qui  avçit  affiiîé  ^  comme  » 
membre  de  l'Académie  de  Peinture  à. la 
leâure  du  Mémoire  de  M^de  Caylus^nt 
pn  ^  déjà  parié  I  n'auroit  pas  manqué  de 
le  dire  alors  4  &  qu'ayant  gardé  leûlen*  : 
ce ,  pendant  plus  d'im  an  ,  c'ei{-à*dîre  »  . 
depuis  la  leâure  du  Mémoire ,  jufqu^s  au.l 
tems,  oîi  la  tête  de  Minerve  fut  montrée  \ 
àuîf  curieux  >  on  n'eft  ,plus.  recevable  , 
àîCiter  en  preuve ,  un  ouvrage ,  que  l'on 
fuj>poljç  f^it  antérieiuenawt  t  &  ^[Uefon  : 
n'eft  pas  en  état  de  produire.  '_,,-.  :\ ,-  ^  .  vi 
Ne  cherchons  poi;ît  de  répoufipià  une^ 
difficulté  qui    n'a  aucun  trait  à^  l'utilité , 
'  publique  j  dont  notre  7.4^rp4l  ç^  fiQ^  ^ 
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C LL  tinuellement  occupé.    Il  fuffit   de    fça- 

Fêtmurê  v6ip,que  M.  Bachelier   tint  la    parole 

m  Hn.  ({ttll  avottitofinée  ;  &  qu*au  bout  de  huit 
jours»  il  expofa  aux  yeux  des  fça  vans, 
dés  beaux  elprits  &  des  artifles  y  railem- 
blés  chez  Madame  Geoffiîn ,  un  tableau 

i>eint  en  cire  &  fur  toile ,  qui  repréfentoit 
e. profil  d'une  fille ,  âgée  de  huit  ans.  Ce 
n*étoit  qu*uné  grifaille ,  faite  avec  du  noir 
&-du  blanc  .,  broyés  fur  le  porphyre, 
avec  de  la  cire  diflToutè  par  refprit  de 
tétébentine.  Comme  cette  peinture  étoit 
trop  fraîcbe  ,  car  il  auroit  fallu  encore 
huit  jours  de  plits ,  pour  donner  à  l'eflen- 
ce  de  térébentine  le  tems  de  s'évaporer 
entièrement  ,  M.  le  Comte  de  Caylus 
obferva  qu'elle  s'attachoit  aux  doigts  ,  & 
qa*elle  étoit  onâueufe  comme  de  la  pom- 
made; d'où  les  critiques,  qui  Te  préten- 
dent les  mieux  inftruits  »  infèrent  que  ce 
tableau  étoit  peint  ,  avec  un  mélange 
d%uile  de  de  cire  ,  femblable  à  ceux  que 
la  Médecine  employé  fous   le  nom  de 
Cirais.    Mais  TAuteur  de  la  brochure  a 
remarqué  qu'un  cerat  doit  avoir  la  con- 
iiftance  d'onguent  ,  que  la  térébentine 
lui  dom^  très-bien ,  &  que  ne  lui  donne 
pas  Teffence  de  térébentine;  puifqu'au 
contraire  cette  eflence ,  fi  on  l'employolt 
à  faire  de  l'onguent ,  le  fécheroit  au  bout 
4'an  ceitaia  teni5#  D'ailleurs  ilnouspai^ 


f^oît  que  Ton  doit  s'en  tenir  à  la  décla-=9 
ration  dfi  M.  Bachelier ,  qui  n'auroit  pas    FwWurt 
m\x  fans  dûQte ,  plus  de  difficulté  à  avouer   '*  **•''♦ 
.rC|U€  £bn  tableau  étoit  peint  avec  du  cerat, 
I  qvL^il  n'en  a  eu  à  dire ,  qu'il  s'eft  fervi  de 
i  cire  9  diflbute  d^ns  Tefprit  de  térében- 

I        Cependant  ^  comme  Ton  ne  ^t  pas  en* 
tierement  fatisfait  de  ce  premier  eflai» 
motre  artiâe  résolut  de  pouffer  plus  loin 
fes  rechen^bes ,  &  de  parer  ^  s'il  étoit  pof» 
iîble  à  l'inconvénient  du  retardement  de 
la  déficcation ,  caufé  par  la  diâblution  du 
fbnd  ciré  ^  en  conféquence  de  Tapplica* 
tîon ,  &  du  féjoi^r  des  couleurs  ». prépa» 
rées  avec  La  cire^diflbuteparrefpritiie 
térébentipe  :  voici  comment  il  s*y  prité: 
Au  lieu  de  fe  (èrvîr  d'une  toile,  imprinyédi 
à  l'ordinaire,  comme  pour  la  peinture  .à 
l'huile ,  ainfi  qu'il  avoit  fait  pour  fon  ta« 
bijeau  de  Zéphire  &  Flore  ,  ou  d'em». 
ployer  un  fonds  de  cire  fondiié ,  appliqué; 
6ir  de  la  baptifte ,  comme  dans  le  por* 
trait  d  J  la  jeune  fille  ^  il  donna  à  la  toile; 
deux  ^mpreflions  de  cire ,  diflbutè  dans 
Fefprit   de  térébsntine,  délaya  fes  cou«> 
leurs  ayec  une  pareille  jdiflblution ,  prit 
une  palette  de  fer  blanc, oii  l'on  avoit 
ménagé  plufieursenfoncen»ens  >  propres. 
à  contenir  les  eouleurs  bien  broyées  &• 
bien  délayées  ^  ver  fa  fur  chacune  uot 
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^1  ,oûte  d*effence  de  térébentine  pure  ,  pour 

Pêinhire  ^^^  entretenir  dans  le  degré  coavenabi« 
$m  tiré,  de  fluidité  9  &  fe  mit  à  peindre  avec  la 
broffle  &  le  pinceau.  Ce  troifiéme  tsh 
bleau  repréfente  des  fleurs  dans  un  vafe 
de  porcelaine.  La  cire ,  diflbute  par  l'ef- 
,  prit  de  térébentine ,  $*applique  fur  le  bois 
comme  fur  la  toile. 

L'Auteur  de  labrochure  remarque  très* 
fenfément  pag.  %^  ,  que  la  découverte  de 
M.  Bachelier  9  analogue  ou  non  à  cel)e 
de  M.  de  Caytus  j  dont  on  attend  la  révé- 
lation avec  beaucoup  d'impatience ,  ne 
confifte  pas  à  avoir  diflbut  de  la  cire  par 
refprit  de  térébentine  9  puifque  cette  dif- 
folution   étoit  très-connue  auparavant^ 
mais  à  l'avoir  fubftitné  à  l'huile  9  dont  on 
fe  fert  pour  délayer  les  couleurs  ;  de  mè- 
ne que  l'invention  de  Van-Eick  9  ou  Jean 
de  Bruges ,  confifle  à  avoir  fubftitué  dans 
lequatorziéme  iiécle  9  l'huile  à  l'eau  £iii- 
{âeoucoUée. 

'Pag.  î5  9  d'après  M.  Bachelier  ,  on 
avertit  le^  artiftes  9  qui  feront  tentés  d'ef- 
fayer  le  nouveau  genre  de  peinture  ,  que 
la  quantité  de  cire  difToute  varie  pour 
chaque  couleur.:  que  te  blanc  &  l'orpin 
font  les  deux  extrêmes  ^  que  de  toutes  les 
couleurs,  le  blanc  eft  celle  à  laquelle  il 
,en  faut  donner,  davantage  ;&  l'orpin  celle 
qui  en  fupporte  )e  moins  :  que  la  cou* 

leor^ 


eut  ♦  qui  aura  reçu  trop  de  cire  diffoute  ,  -^ 

in.  fefa  jd'amv^t  plus,  luifante  ^  &  que    f^inmf^ 
celle  qui  n'ep  aiii-^, pas ;aflez  reçu ,.  a'eaira    '*  ^'•^ 
en  pouflîere,  comEçije  Çefllé  avoir  çtedé* 
trempée  fans  colle.   Les  tableauk  pour- 
ront conferver  une  odeur  défagréable  de 
térébentine.  Pour  remédier  à  cet  incon* 
vénîent  ^  il  f;?ut  parfumer  la  bordure  a veo* 
le    niufc  ,  ou  J!f  au  de  fleur  d'orange. ;.  ou 
bîeri;  encore  qieler  quelque  huile  eflen-' 
tîellç  àromatiquç  comme  de  citron ,  de 
canelle  ,  de  lavande,  &c.   avec  Teflence 
de  térébentine, ce.  qui  ne  fçauroit  nuire 
à  la  difTolution  de    la.  çiçe  ,  puifqu'on 
av  ance  nieme  r  q^e  la  ,cire  eft  diflolublc^ 
dans  toutes  fortes  d'huiles   effentieHes*  » 
Mais  ranonyrne  dans  une  note.qui  eft  à' 
la  pagç  35",  eonda,mne  l'un  &  l'autre  pro-  • 
cédé  :  car  il  dit  ^  que  dans  le  mélangé  deS' 
huiles  effentielleSr  aromatiques , .avec  cel-{ 
lédetérébentinç;  l'odejnr'  aromatiqwe  ne> 
fe  coriferve  ,  qu'autant:  que. le  mélange  . 
fiibfifte  en  maile  ;  &  que  fi  Ton. Vient  à- 
retendre ,  bu  à  l'approcher    du  feu ,  l'o-. 
d^ur  de  térébentine  perce  bientôt,    i^ 
\\  faut  encore,  félon  lui  ,  que  l'huile  de- 
térébentine  foit  en  petite  quantité  ^par- 
rapport  à  l'huile  aromatique  ;.  autrén\enr ,  i 
rpdéiif ,de Ja  première  dçmiriera.  rOr  cet-> 
tè  condition.,  ajoute-t-il,  ne.  peut  avoir 
lieu  dans  1^  p.einturçMeacire,  c^eft  Pex* 
Juin  ij55.  N^^X 
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périence  qui  doit  décider  ces  queftions^ 

Si  ion  veut , ijue  la  peinture  en  cir« 

ieinbl^  tenir  par  quelque  endroit  à  l'en- 

caufiique  des  Anciens  »  il  eft  aifé  d^  dif- 

foudre  la  cire  à  chaud.  Nous  avons  vu 

fi- devant  j  que  la  diflblution  fe  fait  plus 

promptement    de   cçtte   manière     qu'à 

firoid.  On  peut  même  tenir  (ts  couleurs , 

après  les  avoir  délayées  ^  chaudes  jufqu'à 

un  cenain  point  par  le  moyen  du  bain 

snârie  ,  du  bain  du  fable  ,  9^  c,  prenant 

bien  garde  que  la  chaleur  foit  tempérée 

de  manière  qu'elle  n'altère  pas  le  degré 

précis  dç  fluidité  »  qui  eft  requis  pour  la 

peinture,   Autre  champ  ouvert  à  ceux 

oui  aiment  à  faire  des  expériences.  Mais 

ta  Ton  s'en  rapporte  à  M.  Bachelier  ,  il  eft 

plus  commode  de  peindre  à  froid  ^  & 

d'ailleurs  ii  l'on  prend  la  peine  de  relire  les 

paflages  de  Pline  qui  ont  été  rapportés, 

on  fera  perfuadé  y  que  la  méthode  indi<r 

quée  n'a  aucun  rapport ,  avec  la  pein** 

ture  irmuftion ,  dont  les  Anciçns  (^  fqtiX 

fervis. 

Ce  dernier  article  femble  ^voir  4té 
l'Objet  principal  de  Témulation  &  des 
defirs  de  M.  Bachelier,  il  vit  en  même 
tçms ,  dit  TAuteur  de  la  brochure ,  qu'U 
létoit  à  foahaiter ,  pour  la  perfbâion  de 
}a  pçintuf  e  en  cire  ^  que  Ton  pût  rendre 
WW  fwbftançç  fsHviblç  çlan^  Tçau,  U  ç4 


faya  d'y  réuflîr ,  en  mêlant  à  des  huiles  \ 

divers  atkalis  »  que   Texemple  du  fayon    Peinture 
nous  démontre  pouvoir  fe  combiner  avec    ^  ^^^H  ' 
Feau.   L'Âutçur  de  Tannée  littéraire  ob- 
ferve  9  que  M.  Bachelier  auroit  pu  s'épar- 
gner les  peines  qu'il  a  prifes  dans  cette 
bccalion  ^s'il  a  voit  lu  quelque  bon  traité 
de  Chymie  ^  ou  le  Mémoire  de  M.  Geof- 
froifur  les  favons^  inféré  dans  les  recueilg 
de  l'Académie  des  Sciences.  Il  auroit  ap* 
pris  par  ces  leôures ,  aue  toute  fubfiance 
grafle  eft  propre   à  la  compofîtion   du 
lavon  ;  &  qu'il  ne  refte  plus  d'expérien* 
ces  à  faire  lur  la  combinaifon  du  fel  aU- 
kali  9  avec  de  Teau  de  chaux.  Mais  doit* 
on  faire  un  crime  à  quelqu'un  ,  qui  n  V 
eft  point  obligé  par  fa  profeffion ,  de  n'ê- 
tre pas  Chymifte ,  &  de  n'avoir  pas  tout 
lu  ?  Ce  reproche  figni£e  donc  feulement  ^ 
que  l'on  ne  doit  pas  regarder  le  favon  dé 
cire  comme  une  découverte  nouvelle* 
Mais  9  encore  une  fois ,  ce  n'eft  pas  par 
la  compofiiîon  de  ce  favon  que  M.  Ba- 
chelier doit   avoir  le  titre  d'Inventeur,^ 
mais  par  Tapplication  qu'il  en  a  faite  à  la 
peinture» 

En  faveur  de  ceux  qui  n'ont  aucune 
connoiflfance  des  fecrets  delaChymie^ 
il  eft  bon  de  rapporter  le  procédé  de 
notre  artifte.  Il  prit  du  fel  de  tartre^  qu'it 
lit  diflbudre  dans  de  l'eau  tiède,  jufqu'j^. 

SH 
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faturatjlon.-  L'eau ,  ainfi  fatiirée  ,  fut  fil- 
trée au  travers  d'un  papier  gris  ,  &  ™fc 
.  daas  un.  poêlon  fur  un  feu  doux  ,  &  Ton 
y.  jeitit  avuant  de  morceaux    de  cire  vier- 
ge.,» bUache ,  que  Teaii  alkalîne  en    pût 
diffoiiclre,  :    Cette    dHro!utîon     refroidie 
donna  le  favon  que  Pon  cbercboit ,  qui  a  la 
proprié té. de  fe  fondre  dans  Teau   pure, 
cfî  t,«Ue.  quaintké  que  Ton  veut, 
^^^elie  eft»  l'jeau  de  tire  dafts    laquelle 
M*:  Bpclielier  hroyç  &- délaye    fes  çoii- 
leurs  ^.  comme  il-faifolt  auparavant  avec 
la  cire  ,  diffoule  par  refprit  de  térében- 
tinç,  .  Dans  cette  nouvelle  manière  les 
couleurs   préparées    reçoivent    le  degré 
convenable  de  fluidité ,  terfqit*on  les  hii*- 
iDeâô.av.ec  quelques  goûtes  d'eau  pur^. 
Mais  U  palette  dolt'^tre  enduite  d'une 
couche  de  cire  très- légère  ,  qui  fert  à  bou- 
cher les  pores  du  bois ,  &  Tempêche  de 
(uccer  l'humidité  des  teintes  ,  préparées 
f^^  la;.paleite;  On  nctioyelés  pinceaux 
(Ûiiç  de  Peau  cortimune  ^  &  Ton  humeâ^ 
l^a  toilij.fur  Jaqueliê  on  peint ,  en  y  appli- 
qiiapt  pdn  derrière  des  ferviéttes  îrionil^ 
lées ,  ou  bien  en   y  paflant  xine  épon^ 
ge,  itnprégnee  d'eau  de  cire  claire  ;  opé» 
rjitioo*^  qui  doit  «fe  répéter'  çM^etnent, 
l^fq^l^ôix  qpîne  foilvrâg^  ,^iàfîn  que-Ja' 
ti^ile:'  (econfôi-v^^ftaîchei  )tîlqn*au-fenc/^-^* 
glaip^i .  Cep^tfd^ift  '  ç'eux^^^iii  piif^ia'^ràtîi»'* 


[lie' de  la  détremper,  &  q«î  fçavent  fon-  ^        '■-  *  ^ 
ire  une  teinte  hiitnlde  arec  une  teinte  fè-     P^*»f«^» 
:be  ,  peuvent  négliger  ces  précautions.        '*  ''^** 

Il  y  a  une  autre  manière  de  peindre  à 
l'eau  de  cire  ,.auffi  fùre ,  dit-on  ^  que  la 
précédente.  Elle  confifte  à  délayer  {t% 
couleurs  dans  l*eau  fimple ,  fans  coNè  ni 
gomme  ;  &  lorfque  le  tableau  eft  achevé, 
à  donner  deuY  fortes  impreflîons  d*eau 
de  tire  ,  bien  épaiiTe ,  à  la  toile  ,  du  côté, 
oppofé  à  la  peinture. 

Ce  n'eft  pas  tout,  La  peinture  exécu-*, 
tée  par  Tune  ou  l'autre  de  ces  mé.thode$ 
ti'éft  qu'un. enduit  fans  confiftance ,  que  le 
plus    léger  frottement  peut   emporter. 
Pour  lui  donner  du  corps  &  de  radhé-< 
.rence,  M.  Bachelier  a  imaginé  une  efpéce 
^'inuftion  ,  à  laquelle  TAuteur  de  la  bro- 
chure eft  tenté   d'attribuer  le  cafaâere 
de  Tencauftique  des  Grecs ,  &  dont  il  dé- 
crit ainfi  la  manœuvre.    On  allume  un 
grand  feu ,  auquel  on  préfente  le  tableau  : 
on  le  tient  d'abord'  à  quelque  diftance  ; 
on   l'approche    enfuité    peu-^-péu  du 
foyer  ,  jufqu'à  ce  qu'on  -s'en  ttoiiVe  !è 
près ,  que  la  main  ne  puîfle  en  fouienir  la 
chaleur ,  &  que  le  favon  de  cire  foit  ré- 
duit à  l'état  de  fufion  le  plus  prochain  de 
la  fluidité.    On  voit  alors  un  gonflement 
léger  ûir  la  furf^e ,  'qui  fe  jpromiéne* ,  s'é^ 
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-  tend  &  difparoît  enfin  ,  lorfqi 


ftintuf  venu  général.  On  reconn<nt  à  cette  mar 
•»  '*''•    que  que  le  tableau  cft  brûlé.  On  l^éloigiK 
alors  infenfiblement  du  feu   camme  oi 
Ten  a  voit  approché ,  afin  que  le  refroidii^ 
fenient  fe  faue  par  dégrés  y  &  d'une  inj 
niere  unifornie.    Il  eft  indifiRérent  pom 
Teffet  principal ,  At  préfenter  au  feu  J'i 
ou  Tautre  côté  du  tableau  ;  mais  M«  fi» 
cbelier  oréfere  le  côté  oppofé  à  la  pein* 
ture  9  ann  que  l'ouvrage  né  rifque  ^itit 
d'être  endommagé  par  quelaue  étincelle, 
&  que  l'on  puifle  examiner  plus  commode» 
ment  les  progrès  de  Hnuftion.  Siraiti/ïc 
veut»  après  cette  opération ,  retoucher 
quelques  endroits  de  fon  tableau  ^  il  le 
peut  fans  difiiculté.  Il  n'a  dans  ce  cas  au'i 
tiumeâer  le  revers  de  ces  endroits  dén*c« 
tueux  avec  dé  Teau  de  drct  &  réitérer 
enfuite  la  brûlure. 

^  On  a  plufieurs  tableaux  de  M.  Baché^ 
fier  dans  cette  manière,  i^  Un  lapin  qui 
snange  une  feuille  de  choux.  2'' Une  tête 
de  femme ,  j''  une  feune  fille  qui  caisfle 
une  levrette.  M.  O^  £1$  fa  vu  opérer» 
jEk  il  a  appris  de  lui  les  détails  néceûaires 
ifur  la  préparation  des  couleurs ,  la  com- 
pofition  de  l'eau  de  cire»&  l'inuftionda 
tableau.  Ainii  ceux  qui  voudront  avoir 
des  morceaux  de  ce  genre  9  peuv^^'a» 


pr^et  k  lui  avec  çôn^anee  {a)é 

On  p]fé tend  que  PAuteur  de  la  brochii  re 
ti^ayànt  point  donné  ladofe  de  fel  n^ceC- 
faire ,  rélalivemeiit  à  îa  ilature  de  chaque 
couleur  |ôd  fie  peut  tirer  parti  de  ce 
Qu'elle  indique  (ans je  fecours  de  l'expé- 
nence  &  de  ^érudition  cbymique.  Nou- 
velle faifon  »  qui  femble  impoier  au|C 
Wqeux  la  néceffité  de  recourir  au  Sieur 
ÔdîotfilSé^ 

Mais  eft-îl  bien  vrâî  que  «étte  manière 
Repeindre  foît  précif^émeni Tencauftique 
clés  Anciens  )  Nous  ne  iWons  parfakq- 
llient  en  état  de  décider  la  que^ion  »  que 
Idrfquô  M.  lé  Comte  de  Caylus  aura  fait 
'part  au  piibtic  des  connoiflances  qu'il  a 
âcquîfes  (dr  ce  fujet*  En  attendant  on 
peut  voir  dans  l^année  littéraire  les  rai- 
îbns  quîfemblént  prouver  ^  que  les  Grec$ 
né  brûloient  pas  les  tal^leaux  ^  mais  qu'ils 
^t^çaroîent.Ies  couleur^  à  chaud  avec  de 
'la  cire.  : 

Outre  remploi  que  fait  M.  Bachelier 
dû  fa  von  de  cire  en  Thumeâant^  ilaen^ 
c6i*e  trouvé  le  moyen  d'en  former  des 

Îàftels,  en  y  incorporant   les  couleurs* 
)è  fces  paflels  lés  uns  font  durs  &  fer* 
mes ,  &  peuvent  fervîr  à  faire  des  delTeins 

^  («)'  Il  demeure  dans  la  rue  bafle,  proche  la  porte 
de  Saint  Dcnh ,  U  tro^éroe  porte  cocbere  apris  le 
cot-dcrTac^de  Saiat  Laortnu 

5^r 


Peiàiàrê 
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^^^  colorés ,  en  les  émployanj  coriiirie  l'on 
Fêimtmrt  -employé  la'jDîèVîC  roTC  ,  ia  cràrye  ,  la 
'*  '*'''•  fangiiine  ,  le  pMmb  âe  mefVies  autres 
font  tendres  &  mons  ,  s'étendent  fous  le 
doigt  &fe  6 vent  pat  ll'nurtion.  M.  Bache- 
lier s'en  fert,  pour  t'etoucherlestableaux, 
lorféju'il  ne  veut  j)'as  y.  éùiploy-er  la  broffe 
oirlëpificeiul       *./,'/ 

•  L*Auféur  dé"  lï'bVi^chiiré' prétend  de 
pins,  que  Peau  cirée  eft  un  excellent  ver- 
nis. Il  faut  quand  on  là  deftine  à  cet  ufa- 
ge  la  rendre  ttès-^thife  ,  en   imprégner 
une épbnge,T(Jtendré, légèrement  fur  la 
furfacé  êun  f^bleàil  jJplif  Ithiiineôer  & 
ledécràflVf.   Cefafâ^i^t  on  Te'  laiiîe  fecher 
&  la  peLnure  paroît  revivifiée  ,  de  quel- 
que point  de  vue  qu'on  la  regarde*  L'a- 
nonyme penfe  que  ce   vernis  pourroit 
•bien  être  le'niêrhe ,  pu  du  moins  qu'il  ap- 
proche bfeaqdoup  de    celui  d' Appelles^ 
A)îîtireft'patlé'daA^?lîne  l  Livre '33  eKap. 
10  %  lequel  a  été  fi  fouvent  célébré  par 
les  gens  de  Lettres  &  regretté  par  les  ar- 
tiftes.  Il  ajoute  .que  l'elau  cirée  n'eft  point 
ft jette  'aujr  iricoiivénîehs  des  Vernis  ordi- 
naires ,  que  Tufage  eri  C;ft  plus  aifé  ^  plus 
fur ,  'plus  ànWériel  i'pùifqu'oH  PeiçplQye 
inême  fur  les  paftels;  que  Ton*  peut  en 
faire  ufage  fur  les  plafonds  ^  les  lambris , 
le  plâtre  ^  le  marbre  ,  les  boifériesjles 
équipages ,  &c.  Qu'dic  eft  àcPlJonïïior- 


ilant  poiu  la  dorure  \  &  que  ne  fai^int  : 
point  d'épaiffeur ,  elle  laiffe  paroU;re  tout    Peinture 
l'art  du  Sculpteur!.   Qu-avec  eUe  enfin  >    '•»  w#,  • 
on  peut  foriner  au, pinceau. les  traitai  les 
plus  déliés  ,  ce  qui  p^ut.  dfyenir  extrê- 
mement  utile  dans  la  teïhture ,  &  dans 
d'autres  arts«  .  .^  f;  -  i 

Tels  font  les  avantages  de  l'eau  de  cire; 
Ils  font  affcz  confidér^bles ,  pour^nou$ 
faire  fouhalter ,  qu'elle  foit  exempte  de$ 
inconvénient  du  favon  ordinaire ,  qui  par 
fôn  féjpur  fur  les  tableaux  en  altère  ^.dit*- 
on  ,  infenfiblement  les. couleurs. 


Quejlion  fropofée  ,  fur  la  teinture  du  fil  de 
lin  en  rougi  de  bon  teint ,  avec  la'rép onfe.  \ 

XE  difcours  fur  les  couleurs  ,  confîi-  ! 
dérées  dans  les  corps  colorés ,  inféré     "^f**  ^^ 
dans  notre  Journal  de  Janvier  de  cette  ^^*»'«»'^ 


année,  a  donné  occafion  à  un  artifte;) 
^'en  :  confuher  TAuteùr  y  fur  les  moyens 
ide  furmont€;r  les  difficidtiés  ^xju'tlfarett- 
^ontrées  danSyla  pratique  defônârt  ,'loitiP> 
qu'il  a  voulu  Tapp liqqer  à  la  tciotùteuhi 
iil  de  lin.  en  rouge  de  bon  teint.  Nous 
croyons  faire  plaiiir  à  ne»  leâeiirs^  eh 
jkur  communiquant  ici  ^&. le. Mémoire  à 
^sonfulifer»  &  la  réponfi»4ii  PbyËqimquiii 
télé  f  otoifulté.  JLes  j^ferfraptti.veir^éva  ^»m 


'  la  matière  dont  il  s'agit ,  font  même  tom^ 
Smr  U    tées  ,  par  la  confidération  de  Tutilité  pii« 
Tmw$m$,  biîque  qai  en  réfultera ,  à  nous  faire  part 
de  leurs  réfle&ions  fur  ce  fujet. 

MEMOIRE. 

Le  procédé  ^  par  lequel  on  a  tenté  de 
parvenir  à  la  teinture  du  fil  de  Hn  en  roa« 
ge  de  bon  teint  ^  a  été  d'engaller  la^  ma- 
tiere,  puis  de  Taluner ,  &  fucceflivemeot 
de  la  pafler  à  la  garance  ^  à  laquelle  on  a 
joint  quelques  acides ,  pour  donner  de  la 
ténacité  à  cette  teinture* 

On  eft  bien  parvenu  à  donner  de  la  t^ 
nacité  ,  &  à  fixer  la  garance  au  débouillf; 
mais  le  débouilli ,  fans  trop  décharger  la 
teinture ,  la  rend  de  couleur  de  fang  cfe 
bœuf  j  ou  briquetée  ;  ce  qui  fait  le  dé- 
faut j  &  le  peu  de  mérite  de  cette  tein- 
ture^ qu'il  faudroit  rendre  vive  &  écla« 
tante  y  même  tirant  aii  feu  de  Técarlate, 
s'il  étoit  poffible. 

On  ctoit  que  Pengallage^  oa  prépa- 
ration avec  la  noix  de  galle ,  qui  procède 
d'un  alkali  terreux  ,  peut  donner  ce  ter- 
ne à  la  garance ,  parce  que  les  parties 
lerreftres  ne  peuvent  que  rendre  les  cou- 
leurs «opaques  ,  les  rembrunir  &  éteindre 
leur  vivacité.  Il  ferpit  donc  queftion  de 
fçavoir»  fipâÉ*  quelques  acides  onpour- 
fwt  empêcher  cet  âSet  de  lagaUe^  qtifj 


;>n  eftlme  héceffairé  à  la  teinture  ;  ou  fi         •■    ^ 
on  poutrôit  ïubftituer  quelqu'autre  pro-     Sur  la 
édé  à  Tengallage.  TihtMi. 

On  a  la  même  idée  fur  la  garance  9  qui 
:ontient  beaucoup  de  fubftance  terreitre^ 
>^l  étoit  poflible  de  Ten  dégager  ,  on 
peofe  ,  qu  elle  donneroît  une  couleur  plus 
vive  &  plus  brillante  ;  fur  tout  fi  Ton  poii* 
volt  lui  afTocier  quelques  acides  ou  Tels  , 
oui  pufTent  coopérer  tant  à  cela, qu'à 
nxer  fa  couleur  &  la  rendre  tenace» 

k  È  P  0  N  S  E. 

Pour  réfoudre  d^une  manière  fïire  la 

3lieftion  propofée  ,  il  faudroît  être  verfé 
ans  la  pratique  de  Fart  des  teinturiers  , 
&  faire  un  grand  nombre  d'expériences. 
Mais  TAuteur  que  Ton  confiilte ,  n'ayant 
ni  le  loifir ,  ni  la  commodité  de  tenter  Iqs 
épreuves ,  qui  peuvent  conduire  à  la  dé- 
couverte que  Ton  veut  faire ,  il  ne  peut 
que  former  quelques  fpéculations  furTex- 
pofé  du  Mémoire ,  &  indiquer  les  expé- 
riences ,  qui  lui  paroiflfent  les  mieux  ap« 
propriées  au  but  que  Ton  fe  propofe. 

Il  ne  penfe  point ,  que  Tengallage  pro-, 
duife  le  rembruniflement  de  la  garance  ^ 
dont  on  fe  plaint  ;  attendu  qure  cet  engal- 
idge  ayant  été  recouvert  par  iMan ,  ne 


Io8      JOVRNJL  (ScOKpMIQ^às^- 

'paroît  pas  doué  d^une   âftL vite  capable 
^ur  U     d'altérer  la  garance.  .     \^ 

TêiMtun.  Il  croit  au  contraire ,  que  Taltèration 
de  la  garance  eft  caufée  par  une  ferinen- 
tation  de  Palun  avec  elle  qui  dérange  (es, 
molécules ,  &  éteint  en  partie  fa  couleur. 
G'éft  pourquoi  ,  il  faut  chercher  les 
moyens  d*èmpêcher  cette  fermentatioii , 
foît  en  faifant  bien  fécher  Talun  ,  foit  en 
employant  quelque  intermède  ,  qui  re- 
tienne les  parties  colorantes  de  la  garan- 
ce ,  dans  leiu-  filiation  naturelle. 

Pour  trouve^  cet  intermède ,  on  peut 
diiToudre  des  gommes  dans  le  bain  de 
garance  ,  avant  que  d'y  mettre  le  fil  de 
lin  engallé  &  alunc.  L'expérience  mon* 
trera  quelle  eft  refpéce  de  gomme  ,  la 
plus  propre  à  maintenir  les  parties  colo- 
rantes de  la  garance  ;  de  forte  ,.qiie  ne 
touchant  olus  Talun Immédiatement,  el- 
les ne  miment  fermenter  avec  lui  ;  ou 
que  Tettèt  de  cette'  fermentation ,  fi  elle 
a  encore  lieu ,  en  foit  confidérablement 
afFoiblî  ^  &  la  vivacité  de  la  couleur  cour 
féquemment  confervée.       j  *   ' 

Celui  qui  confulté  ne  doit  pas  ignorer, 
que  pour  donner  de  la  vivacité  à  la  co- 
chenille &  à  la  graine  d'écarlate ,  on  y 
mêle  quelquefois  divers  acides  &  même 
dèi^reau  forte.  Si  les  épreuves  ci-defliis 


In^îqnées^ faite?  avec  des  gommes , ndl^~^^^^ 
xÂimffent  pas  ;  on  poutrok  effayer  ce  ^^.'^ 
fécond  moyen  ,  en  mêlant  avec  laga-   ^''»^*-J 
ranee  4'âatfes  acides  qUe  ceux ,  dont  il 
paroît  ^Q  ron  a  déjà  fait  ufage.,  L'ej^pé-»   ^        ; 
riçnce  tnojntféraj  duels  font,  en  ce  cas  j^ 
leç  kcidêsj  les  plusie^caces  ;  &  en  quelle 
pcoportion  ife  doivent  être  employés. 

Comme  Tengallage  eft  le  fondement 
du  bon  teiot ,  on  eftime  qu'il  ne  faut  rien 
changer  ai|  procédé  ordinaire^ ^ qui  con*         } 
cerne  Tert^a^age. 

tOn  peut  au  fur  plus'  lire  attentivement  • 

le  liyréque-M.  Hellot ,  de  rAcajdémie 
des  Sciences  ,  a  donné  fur  Tart  de  la  tein* 
ture,dans  lequel  on  eftime, que  laper- 
ibnne  qui  nous  confulté   trouvera  des;  .  . 

v\ies ,  &  des  procédés  utiles  à  la  fin  qifil  ; 
fcipfopofei  • 
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IIS  ... 

Le  commeocemenc  de  ce  tnoSs  a  été  pîds  froid  que  le  mois 
d* Avril  2  cependant  vers  le  14  ratmofphcrc  s'cft  échauffé  &  a 
ramené  la  chaleur  convenable  à  la  faifon*  Le  Thcrmomeirc 
qui  croit  dcfcendtt  le  ï  &  le  5  au  ^^dégrct  icmouca  le  27  au 


|o«  Jégré, 

Le  Mercure  s*eft  Toutenu  fort  haut  pendant  tou^  le  coars  do 
tnois.'.Il  mon^a  juGqu'à  i8  pouces  alignes.  Il' n'y  eut  que  le 
tcoler  îour  oû^il  dercendic  à  x7  Douces  6  lignes. 

é  du  Nord 
tourné  da 


tnois.'.Il  mon^a  juGqu'à  i8  pouces  alignes.  Il'n'j 
deniler  jour  qu'il  dcfceodic  à  17  poupes  6  lignes. 

Le  vent  a  toujours  été  au  Nord.  Tanr  qu'il  avarié  du  Nord 
à^rOucd  la  l^ifon  a  été  froide  ;  mais  lorfqu'ii  s  cft  toun 
fôté  de  r£ft,le  tems  a  été  plus  doux. 

^^'*  '         ^      T  E  M  S. 

» 

Aflez  beau  »  cependant  un  peu  nnageut.  Les  vignes  ont 
beaucoup  fouâctc  du  froid  qui!  a  fait  pendant  la 
nuit. 
%    De  même. 

3  II  pleut  prefque  toute  la  journée. 

4  Auc2:beaik 
f    Le  froid  qull  fait  pendant  la  nuit  achevé  de  gâter  les 

vignes.   Le  tems  cft  aifcz  beau. 
^    La  matinée  cft  fort  belle  Le  tems  fe  couvre  vers  le  foir. 
7    II  pleut  un  peu  vers  les- 57  heures  du  matin ,  &  il  tombe 

une  grande  averlc  vers  les  3  h^  de  l'après-midi. 
Il  toriibe  de  la  grêle  vers  les  \\o  h.  du  matin  ,  &  la 

pluie  qui  la  fuit  continue  jufqu*à  midi. 

5  Aflczbcau.  .     \ 

10  De  même.  '  \ 

11  De  mâme.  '  .*.'..:       .      ' 
f  1    II  pleut  preTque  toute  la  jouniéc. 

13  inconftant. 

14  De  même. 

15  De  même, 
lié  II  pleut  à  d^éteotes  repiijissdans  la  matinéel  Couvert. 


*^«  î       '  r  E  M  S. 

l7-}ootirert.  irpient  à  giieuYes  du  foir  pendant  nh  quart 
4*Heurc ,  la  pluie  recommence  par  incervalles. 

18  iNtsageuz.  Il  combe  uh  peu  de  pluie  vers  les  6  &  7  h* 
du  foLr^. 

.^e  même.  Froid* 

Oç.iiieaie.  •  '•,-.;!» 

De  nié  me. ^ 

.For(^>caiU,  -     ,,1-.,  V  .  V     -'    "  ..'   *vi     rn. 

V-enc  UQ  peu  fort,  w  cic!  cft  couverr  jufqu  à  j  h.  dç 
l'après-midu  Le  foir  il  eft  alTca^  fcreid«|[ 
*4     Beau. 
i5      'C  même. 
%^    Je  mcnxe»      , 
37    De  me  nie* 
»8    De  même,, 

19  pemènl^. 
30  Ôe  mcoîc. 
3  i    De  mêçie.  Lç  clêl  fe  coavrp  yejrs  le  foist . 
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tt4    JoVMNjÊt  lÊeôuôMi^vMi 


'JUéUdJUs  qui  ont  règne  a  Pans  penhA 
lemoiyM  Maim 

fit  M.  k  CmAm»  ]Mkiir-K%efl»  ^  Jéêdecint. 

>^^  Oilsne  ftittûéoos  Ittâqdet  Ici  j^crfonne, 

^  ,   .      i\|  Hotis  d'attaqttons  que  là  Hrîeaée.    Ccriaia 

"^  it  la  booté  de  nos  annes  ,  noa^  éVirerofts  tous 

t*^2f"      pcrfonnalité ,  le  nous  oous  (entons  même  a/Tcz  (k 

f^^**^^  courage  pour  ooilrfîilvre  notre  ennemi  daos  /ôt 

4*^*  jottf  de  triomphe.  En  eSec,  n'eft-*dtf  pas  un  trioiiipiil 

que  de  foamcttre  prefque  tous  \tt  écrits,  que  à 

Mflèr  pour  une  ihSritc  conftante  »  démontrée  i  & 

Mre  fegardef  eeus  qui  toudroicnt  la  combaitre 

00  comme  des  infeniés  »  ou  comme  des  enifemii 

a»  Inen  publie.  Il  eo  eft  ainfi  de  la  (â%aée  ;  ce) 

poe  opinion  presque  généralement  reçue ,  qui  ne 

Teut  pas  même  être  contredite ,  Tans  que  lion  s'ex« 

foCt  a  s*cntendre  taxer  d  ignorance  >  de  fingali* 

f  ité  t  àt  ridicule.  Or ,  difoic  Bayle  aucrelbis ,  IL 

ce  nom  ne  doit-il  pas  faire  trembler  ceux  ^ui  o  oac 

qu'un  foîble  raifonncment ,  ou  oui  fbnr  &  pea 

«rage  de  leur  ralfon,  lor(qu*il  s  agit  <£e  (aivre 

on  parti»  j,  Qui  peut,  difoit*ii  (a) ,  rerôquer eo 

9,  doute  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'erreurs  capirala 

,9  qui  One  plus   de   feâateurs  que  les  '  doâri- 

)»  nés  à  quoi  elles  font  oppofées.  Ceux  ^ai  con- 

„  noiifent  la  véritable  Religion  ne  font-ih  pas  en 

»,  plus  petit  nombre  que  ceux  qui  erreitt  &  le 

t,  culte  dit  trai  Dieu  \  La  tcrtu  &  Torchod^xic  font 


(4)  Continuation  tePcafSet  4ir<sftfl  fur  la  Cooete,  toou 


^>%  peu  pris  dans  les  mêmes  eermes.  Lzs  gens  de  * 
m  9>  bien  foac  fort  rares ,  ils  font  à  peiae  un  contre  Msléuliêi 
"^  py  cent  mille  (a).  Les  Hétérodoxes  furpaflent  pief-  f^f^mtëi 
;  »»  que  dans  la  même  proportion  les  Orthodoxes  s  J^  Psrhm 
'^  py  ils  peuvent  fe  glorifier  de  leur  multitude  (  ^  )  ,  ^^^ 
pj  &c  infultcr  au  petit  nombre  de  leurs  adverfàlres* 
9,  En  un  mot  la  vérité  pcrdroit  hautement  fa  cau- 
r  9,  fe  ,  fi  elle  étoit  décidée  à  la  pluralité  des  voix. 
Au(Tî  Seneque  difoit-il  ,>  que  le  chemin  le  plu^ 
y^  frayé  &  le  plus  battu  étoit  celui  qui  nous  trorn* 
yy  poit  le  plus  (r).  Ne  marchons  doùc  pas  à  lia 
9,  manière  des  troupeaux  qui  fui  vent  Tanimal  qui 
^,  marche  devant.  Nous  irions  oti  les  autres  vont  , 
^,  mais  non  pas  à  ^endroit  ou  il  fiittt  aller.  Cepeii* 
,y  dant  rien  n'enfantede  plus  grands  maut  que  de 
,,  s'en  rapporter  à  Topinion  au  vulgaire.  Nous 
,,  croyons  excellent  ce  que  le  plus  grand  nomb|:e 
9>  approuve,  U  ce  qui  eft  autorifé  par  pluficurs 
,,  exemples  ;  c'eft  pourquoi  nous  ne  vivons  pas  fui- 
',^  vaut  la  raifon  >  mais  par  comparalfon  de  la  vie 
,,  des  autres.  De  là  vient  ce  grand  amoncellement 
y,  de  ceux  qui  tombent  entalTés  les  uns  fur  les 
„  autres.  C'eft  ce  qui  arrive  dans  les  grandes  fou- 
^y  tes ,  perfohne  ne  tombe  fans  en  entraîner  ua 
,,  autre  »  &  la  chute  des  premiers  eft  la  caufe  de 
,,  celte  de  ceux  qui  fuivent.  Il  en  eft  ain(i  de  toue 
^y  ce  qui  arrive  dans  la  vie.  Les  fautes  que  quel* 
9,  qa*un  fait  ne  nuifent  point  à  lui  feul  ;  il  eft  fie 
j^Tautcur  &  la  caufê  des  fautes  que  les  autres 


(s)  jtpparent  rmi  nsmus  im  imr^u  vaft;  VirgU.  ^neiJ» 
lib.  I  V.  ii8. 
ViMti  imppe  itni  »  nmmtr»  vix  fnnt  t»ti4tm  »  q»9t 
Tbth4nim  fêtté  vtl  divHii  êfiU  néli.  Juvcnal.  Sau  1 1  » 

f.  l€, 

(i)ia.  Sac»,  V.  4f.  //^ 

Dtftndit  nmrnitnt  junfféfni  mnUêmi  pksUnies* 


STTTTtTîr.,,  font. ...  La  condidon  hamaine  n'eft  pas  aflcï 

MMUdies  »>  hcurcufc  pour  <|U    ce  qui  cii  je  mcillcu'  plaift 

iouraniêi      o  ^^  P^^^  &rand  norobic.    La  meiHeuie   niarc-Qc 

à  t^Mrh  0m  .»S"*""^  çDofc  cft  mauvaîfe ,   c'cft    qu'elle    fci: 

jli4/.  .»>  appiouvcc   Je  la    mulciiudc    Cherchons  plûiœ 

,„  ce  qu'on  doit  fairç  pour  te  mieux  que  ce  qu'oa 

I,  a  coutume  de  faite.  <  herchons  ce  qui  peut  nom 

'fi  procuicr  un  bonheur  écerntl ,  &  non  pas  ce  qui 

*,,  eft  approuvé  du  vulg<iire ,  toujours  fort  mauvais 

fy  inccrpréce  dr' la  vérité  :  j'appelle  vulga  rc  aulO' 

^,  bien  les  gens  en  fourrure  que  la  mulciiudc. 

Ce  que  Biiy  'c  &  Seneque  alfuroient  de  la  morah 
pratique  peut  s'entendre  aufli  de  la  médecine  pra« 
tique.  Une  in£niré  de  Médecins  font  faigner  ,  par- 
ce qu'ils  en  ont  vu  xi'aocres  avant  cui  &  parmi 
eux  qui  faifoient  faigner.  Les  Chirurgiens  répan- 
dent libéralement  le  lang  des  hommes ,  parce  qu'ils 
ont  vu  les  Médecins  le  prodiguer.  Les  gardes  & 
tous  ceux  qui  approchent  les  malades ,  conseillent 
d'ouvrir  la  veine  ,  avant  que  celui  qui  a  le  droit 
de  le  décider  foie  appelle.  Le.  Chirurgien  çft  fur- 
pris,  lorfqu'on  fulpend  (a  lancette.  Lçs  afCftans 
murmurent,  lorfqu*on  ne  fait  pas  couler  le  fang 
k  grands  âots.  Çeti  lîn  crime  de  guérir  une  ma- 
ladie fans  la  (âignée.  On  crie  au  meurtre  envoyant 
un  pareil  traitemf:nt.  Mais  quel  eft  le  plus  grand 
meurtrier ,  de  celui  qui  égorge ,  ou  de  celui  qui 
fauve  la  vie  en  téfiftantau  torrent  ?  Ç'eft  aujour- 
d  hui  un  problème  ,  difons  mieux  ,  c'eft  une  hé- 
réfic  que  a  avancer  qu'il  ne  faut  pas  toujours  fai* 

fner ,  &  qu'il  faut  épargnet  le  Ung  des  hommes. 
)n  doit  dire  avec  la  foiHe ,  la  faignée  eft  utile , 
'  fiécefTaire ,  indiipetifable  dans  tous  les  cas  &  dans 
toutes  les  circonltances.  Voilà  le  dîfcours  public 
t  qu'on  aime  mieux  croire  cmc  d'examinef.  En 
croyant  avenglémeot  ^  on  ne  tait  aucua  efïbrt  pour 
vaincre^oifr  ianoiatKek.£ikéxamio«nc  ,  en  eâ.obii- 
gé  de  faire  uUgc  de  fa  raifon  &  de  fon  jugement. 
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Alors  la  chbfc  de  vient  facigante  ^  on  reftc  daps  î^-— ^— — ^, 
foule  /on  cft  emraîaé  dans  la  çhutç  que  font      MsUdiet 
liiillc  autres,  &  on  cft  foi- même  la  caqtc  de  U  r<nfir(iitfei 
chute  de  ccut  qui  faivent  notre  exemple.  ^  FatU  •#»' 

Qu'on  ne  ptènnc  pas  ce  que  nous  <l"^oï^s.i.ci  ^jf^' 
'  pour  une  vaine  déclamations  c*eft  au  tonrraiié  la*       •     .«     « 
<x>nduitc  laplus  fagc  que  nous  pouvions  tenir  pour' 
ne    fcandaliler  pcrfonne.    En    heurtant   de  tronc 
cous  les  hommes ,  c'cft  n'en  combaitrç  aucun  ea 
particulier.  D'ailleurs  il  eft  certain  que  l'opinioa^ 
qui  fait  regarder  les  faignécs  comme  la  .mcchodc 
la  plus  fùre  poUr  guérir ,  cfl^  là  plus  accréditée  ea 
médecine ,  la  moins  fondée  fui  Içs  preuves  ,  U 
•    ntoiris  ctamlnéz  fejon  toutes  les  régies  de  la  1.0-  . 
gîcTuc  &  de  la  Phyfique  ,  &  celle   par  conréqucnc 
qui  doit  le  plus  révolter  tous  Ul  efpiits ,  lorfqu'ils 
^appcicevront  qu'ils  fc  font  trompés  en  fc  laiffant 
fëduire  par  les  apparences  ,  la  coutun?c,.lcs  pré-, 
jii(^és  V  &  l'abus  de  là  crédutité.  Sçcondemcnt  nous^ 
n*écf  iyoïis  pas  feulement  pour  des  gens  aflcz  (age$ , 
pCUr  abandonner  leur. çr'reur,' lorfqu'ils,  appcrçéji-. 
vent  U  Vérité  ,  quand   bien  même  elle  .Içur  fç roi ti 
nioncrée  par  l'enfant  Iç  thoins  înftruit ,  ou  rhom-'. 


me 
les 


le  moins  lettré  5  ihais  nous  écrivons  auLlB  pour 
pcrfonnes  qui  ne  quittent  point  aifément  leur; 
prévention  ,  qui  penfent  qu'il  jvaut  mieux  fetrom-.. 
pèr  avec  pluneUfs  que   d'avoir  feûl  raiton  ,*'<juTj 
cfoyent  tjue  le  public  ne  peut  jama'îs  s'égareç.^  /Sc'jj 
que  c'cft  cnvaio'qiu'im'fcul  prétend  ,éclairci:' foày 
fiéclc  ,'  5:   réformer  ce  q^i  s'cft  pratiqué,  ddjns  le»' 
fiécles  pafies.  .....•,  , .,  ;£ 

"Sans  nous. écarter  de  notre  théfc^^  iexamiqorwL 
uh  de  ces  honimês.  Ilpll'perfuadéWiVfautjpehlei:^ 
comme  là  multitude,  &ilfetoît  fach^  dé  Je  laijf^^ 
Chx  cohi^aincrè  p'ar  uji  feûH  Mais  ce  qiill  croit  ii 
bonne  foi  fur  la  jaiggéjSjja'j.dlabpiAii^JUirfiy»^ 

Îoe  par  un  tcul,  qui  pçut-être  a  eu  aflc?  de  cré-  . 
ii,f*auwicc,>  ià  t&9i*din^;f;^t'^^ti}kt^ 


If  s  JoVMHÂt  fKcONÙMI^trjPm 

g™^^^**  dans  fon  (entimaïc  nne  ccouine  de  pcr(biuics  ^ 

lf«/«itt#5â  Icor  tour  eo  ont  entraîné  une  infinité  d'aacics. 

tmtmnm  i  Ce  n'cft  pas  toujours  rezamcn  qni  donce  la  ▼•£« 

Pmiê    #»  à  un  fjrftcme  ;  la  nouireauté ,  la  politique ,  Tauco- 

J£ij,  rite  de  celui  qui  prâne  ,  la  crédulité  de  celui  ^ 

ÂDOQtc  f  9l  mille  autres  caufcs  t  introduifcnt  & 

X  ^bins  les  chaumières  6c  dans  les  palais  les  maximes 

les  plus  contraires  à  ilntérét  commun.  La  (aignée 

o'eftpasune  de  ces  vérités  étemelles  qa*on  doive 

cefpeâer  fans  ofer  l'approfondir.  L'invention  ca 

cft  dftc  aux  hommes ,  9f.  <lle  s'cft  introduite  parmi 

les  hommes  »  fans  qu'elle  ait  été  lavorifSe  par  an* 

cun  miracle  du  Ciel.  Plufieuxs  Natqraliftes  mêmes 

prétendent  que  ce  font  les  animaux  qui  nous  en 

ont  montré  rufage»  Se  quec'cfî'rhyppopotanie» 

ou  cheval  marin  »  qui  le  premier  a  répandu  foa 

fang  en  ouvrant  fes  veines  contre  it%  rofcaux  bri« 

fés  &  pointus.  Quoique  nous  penfions  que  les  bom* 

m^  ayent  aflez  d'tatelllgence  pour  inventer  ce 

qu'on  dit  que  les  bétes  ont  trouvé  par  leur  inflinâ» 

nous  ne  voulons  pas  contredire  ici  les  NaturallF* 

ces.  Il  réfulcerade  là  que  c'eftun  animal  qui  eftie 

premier  mattre  dont  on  ait  reçu  des  leçons  fur  la 

lalgoée  ;  que  les  hommes  docile^  à  (es  leçons  n'oac 

Jamais  ofé  s*y  (ouftraire,  5c  que  quiconauç  ofcra 
lever  la  voix  pour  les  contredire  >  mérite  l'ana* 
chtmefir  la  haine  de  tous  fes  concitoyens.Maisnon, 
ne  penCbos  pas  aue  la  faignéeait  été  d'abord  enfci- 

Eée  dans  une  école  âum  ridicule  &  auffi  bornée, 
îfons  pIfttÀt  honneur  à  l'homme  de  fon  invenciont 
Il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  la  théorie  &  la 
fratitpie  de  la  faignée  ont  eu  un  foible  commeo-* 
cernent  ,  de  même  que  plufieurs  antres  opi* 
liions.  Ecoutons  encore  Bayle  fur  cetaniclc  («)• 

r^-^—— ■    .  -  :  .^  ■  ^ 

,  .'  •  i 

1 4  )Bsyh  »  PenOti,  divei^lcs  (Sw  les  ÇomAts  ,  cam^  1 1 


'  H  Qbc  ne  pouTons-QOQS  Yoir ,  dic-iij  ce  qui  a— 
„(c  paffc  dans  refprit  des  hommes»  lorrqu'iJs "TT"! 
„  cboifiiTeac  une  opinion  l  Je  fuis  (ur  que  fi  cela   ^-••^w 


écoicy  nours  réduirions  lefufiage  d'une  infi-f'*''^*^ 
19  olcé  de  gens  à  l'autorité  de  deux  on  trois  per-^  ^^fis  «; 
,9  fennes,  qui  ayant  débité  une  doârine  que  Ton ^<^ 
•9  fuppofoit  qu'ils  avoienc  examiné  à  fond ,  l'onc 
99  perluadé  à  d'autres  par  le  préjugé  de  leur  mé- 
»»  rire  »  êc  ceux-ci  à  pluueuFS  autres ,  qui  ont  mieux 
I»  trouvé  leur  compte  pour  leur  pareiTe  naturelle 
ità  croire  tout  d'un  coup  ce  qu'on  leurdifeit ,  qu'à 
ti  Texaminer  foigneu&lnent.  «  • .  Juge?  i  prêtent 
u  fi  cem  millions  d'hommes  engagés  de  cette  ma« 
'it  nierc  dans  quelque  fentiment ,  peuvent  le  rendre 
),  probable  ;  &  fi  tout  le  grand  préjugé  qui  s'éle» 
,9  vc  fur  la  multitude  de  tant  de  feâateurs ,  &f 
%,  doit  pas  être  réduit ,  faifanc  juftice  à  toutes  eho« 
91  Tes ,  a  l'autorité  de  deux  ou  de  trois  perfonnes 
pi  qui  apparemment  pop  examiné  ce  qu'elles  en<» 
,t  icignoicnt. 

En  partant  de  ce  principe ,  on  oc  fitra  plus  éeon« 
né  de  voir  fi  peu  de  ftabilité  dans  les  opinions  des 
hommes.  On  rendra  aifiment  raifbn  (>ourquoi  ^ 
tel  fyftéme  en  fuccéde  un  autre  }  pourquoi  celui*  - 
là  Cera  détruit,  fc  qu'un  autre  s'élèvera  fur  les 
^  mines  de  ce  troifiéme  ?  Il  n'y  a  que  )a  vérité  qui 
Toit  permanente.  Lbr(^ue  DejcarteiU  Nnu^oironf 
paru  ,  combien  d'anciens  préjugés  ^  de  vieillcf 
erreurs  ontécé  didlpés.  Si  l'on  fait  une  férieufç 
attention  aux  ravages  que  prodoifan):  les  faignéea  ^ 
multipliées ,  on  verra  que  la  faîgn^e  n'pH  pas  le 
(eul  remède  qu'on  doive  employer  y  eo  négligeant 
les  ^utces  moyens  pl^s  fimples  ôc  plus  efficaces  que 
nous  fournit  la  nature  Nous^  allons  donner  âef  • 
exemples  de  ce  que  nous  avançons  ici' fur  les  ra-^ 
vages  que  font  les  faignées  multipliées.  Nos  pbfi»^ 
fervatsohs  ne  fouleront  que  ilir  les  çialgd^ei  ^l 
9ot  tcffé pcndw  le  làais «ic-M;^*^  l 


iÎMi. 


120.      JooitrrÂt  (EeoNOMr^iPm 

M.  l'Abi.c  D  *  T*"^  tomba  malade  pendant  ! 
nuit.  N'ayant  perfoone  auprès  de  lui  ,    il  but  alo 
Maimim  ^^^^  verres  d*cau  froidci  Dès  le  œaùn  le  Médcci 
€0M*int€S  .    fyj  appelle,  &  jugea  que  k  malade  ccoit  atracji 
à  P^ris  êm     li'unç  fluxion  de  pp.trinç.  En  côtiféqueDce  il  ic  é 
faigncr  de  trois  heures  ep  trois  heures*   Le  mabci 
parut  un  peu  mieux  après  ta  (ixieme  faignëe.  L; 
leademairr  matin  il  fut  encore  faigné  crois  fois; 
mais  ayant  des  foibleflcs  fréquentes  ,  on  avoit  k 
foin  de  lui  ranimer  Ic.poul^  avec  une  potion  cor- 
diale oiî;le./f7f«î»  o*iéioii  pas  oublié.  Il  mourura 
jour  même  au  bout  dc  ^7  heures  de  maladie,  b 
cadavre  fut  ouvert  ^  on  trouva  du  côté  gauche, 
ou  avoJt  cuifté  Je  rpioc<de  OQté,  environ  Bncf/fl- 
te  de  lic^ueut  jaunâtre  dans  laquelle  il  y  avoiidcs 
paifties.hb'eufes;  on  auroit  dit  d'un  vrai  lait  de 
poule  oti  l'on  .voit  encore  des  parties  d'oeufs.  Ou 
c^  trouva  eaytfOQ  deux  onces  de  Taurre  coté.  le 
poua>;pn:^oitjividfi  ^.ganfçrené',  jU  Ton  remar- 
qua des  éclilmofcs  aux  jambes  &  aux  cuifTes. 
«  I,e$  rié^exiops  que  nûUS;fcr()ni  foc  ce  fait  feront 
f^ll  coixtes ,  mai»  elleè  nleo  ileroiit  pas  moins  ia- 
téreffances.  i  ^  C<i  ionne  au  mrafade  de  fortes  p 
fions  cordiales  pour,  rckver  le  pouls  afin  de  m  ni- 
dpMer  Ic^  faigo4eSv  Ncv.alôit'il  p^s  mieux  con- 
f<{ryer,  lfrfp{^(uifirdtt  t^Udçx^nprodkgaan!:  moins  ' 
fQf^'fang  ^ Quelque»  fai^nées "qu'on .  ajiiTou  &it  de 
moins  n*équiydl9^iei»t-eHe5  pas  à  toutes:  les  potions 
C9rdi)alf.9?  PrefCrire  des.fpirîtueax  pour  ranimer 
1^  rlpâor^ide^  r^îflcaaxu.afin  jcle.  faice  ouvrir  de 
nouveau 'la  veine,  n*eu-ce  pas  bâtir  pour  avoir 
le  plaifirde  diitruire  ?  Si  par  la  falgnée  on  te  pro« 
pofp  un.4ç9t  de  ^ihlefle  ,  a  quoi  .fervent  les  po- 
ti4)liscoi;dMUe^^Si:lespndona'COTdiâïes.{ont  èou' 
n^pQur:,lpVi^rElo;danfieQid£ilafpiblefIe>  à  qud 
bii^ipe9y<oj^i^NJ|ce!lcs:  fiiignéeis  ?'  :  * 
iA^  Qi^ifienre' pk'èiiâniA'la i^^ngrene  par  les  fai*  ' 
^ees  répétées  viînctAeilt  ^  ^  luarqaemenc.  le  poU'* 

moa 


fl 


^AiOti  du  malade  s'cft  trouvé  pourtant  gangrené. 

Oeft  que  les  faignées  font  vraifcmblabicmcnt  un      K4  1  J'g^ 
mauvais 'moyen  pour  prévenir  la  gangrené ,  &  que         ^  ^  '^ 
c*eft  au  contraire  le  moyen  le  plus  efficace  pour  *  p*^^  'V^ 
la  hâter.  En  effet  par  les  faignecs  multipliées  les  tf  ^'^'^  ** 
parties' perdent  leur  rcffort,  elles  n'ont  plus  ce      ^ 
mouvement  »  &    ce  liquide  qui  leur  donnoit  la 
vie  s  elles  fe  Tphacelent ,  elles  font  mortes  y  elles 
tombent  en  pourriture.  Auffi  tous  les  remèdes  qui 
préviennent  la  gangrené ,  ou  qui  en  arrêtent  let 
progrès,  font-fls  tous  toniques.    La  myrrhe,  le 
camphre,  le  quinqdina,  les  ipiricusux ,  les  bau-* 
mes  ,  &c.  réfïllent  à  la  pourriture ,  &  font  em^ 
»loyés  avec  fuccès  d'ans  les  cas  de  mortification^ 
1  ne  doit  donc  pas  être  étonnant  que  le  moyen  . 
c[\x\  enlevé  le  plus  efficacement  le  reiïbrt  des  par« 
tJCS|  difpofe  à  la  gangrené  >  &  la  procure^  bien-t 
loin  de  la  prévenir. 

3  *»  La  (aignée  empcchcroît-clk  les  dépôts  ?  Oft 
vient  de  voir  dans  le  cas  ci:é  qu*il  y  avoit  ui) 
épanchement  conflilérable  dans  la  poitrines  ce- 
pendant les  faignées  n'avoientpas  été  épargnées^ 
&  on  ne  pouvolt  lés  faire  plus  précipitamment*  • 

Si  nous  ne  nous  laiflbns  pas  fêduire  par  le»  pré- 
jugés ,  nous  verrons  que  les  chofes  doivent  être 
ainfi ,  en  prenant  feulement  le  rai (bnncmcnt  poux 

fuide.  Chacun  avoue  que  les  faignées  afFolblifTcnt; 
oncles  vifceres  cngorgésparcicipant  à  la  foiblcfTc 
générale  n'auront  plus  afiez  de  force  pour  cha0cr 
les  humeurs  ou  le  fang  qui  les  embarrafrcnt.  Il 
s*en  échappera  une  partie  par  les  vai^fcaux  qui  (c 
bri(ênt>  ou  parles  pores  &  les  mailles  des  mem- 
branes trop  dilatées.  Les  vaiifeaux  ab forbans  n^ 
pourront  taire  leur  devoir  y  Tamas  deviendra  do 
plus  en  plus  confîdérable ,  la  corruption  5*y  mettra^ 
&  la  mort  fui  via  de  près  la  corruption. 

Une  autre  perfon ne  attaquée  de  la  même  ma^ 
jadic  que  M.  l'Abbé  d,tt  X*?,  fut  traité  de  U 

Juini  yââ.  îi'  é 
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^ même  manière.  LcXhirurgicn  ne  le  quictoît  pas, 

MédMdiêS  »^"  ^^  *c  faigncr  tomes  les  trois  heures.  Apres  la 
€ùHrMnt:s  on;ti<me  faignéc  cUcp^rit.  Le  traitement  ne  dura 
'  Pétris  $n  ^"^  ^^  heures.  Quelques  perfonnes  prétendent  que 
î^^-  file  malade  eut  été  faigné  toutes  les  deux  hca- 

^  res ,  le  traitement  n'eût  duré  que  t4  heures.  Noos 

ne  croyons  pas  que  ce  calcul  pui(}e  fe  faire  par 
une  proportion  arithmétique  $  car  la  féconde  ui- 
gnéc  fait  plus  d'impreflion  que  la  première  ,  &  la 
troifiémc  que  la  féconde  ;  &  tel  meurt  de  la  qua- 
fri^me  qui  auroit  réfifté  à  la  troificnic.  Nous  pro- 
pofons  donc  aux  Géomet'cs  les  problèmes  fui- 
vans.  Si  un  malade  qui  c(l  faigné  toutes  les  trois 
heures  périt  en  trente-fix  heures ,  combien  ùw 
dra  t-il  de  tcms  pour  conduire  un  malade  au  tom- 
^  bej^q  en  le  faifaiu  faigner  toutes  les  deux  heures, 

OP  foutes  les  heures ,  en  menant  toutes  cbofes  ép- 
\%% ,  c'cft-à'dire  ^  même  maladie  ,  même  violence 
du  mal ,  même  âp«  ,  même  force ,  même  tempé- 
rament, même  (exe,  &c. Ce  problême  résolu,  il 
f  n  rcftç  un  autre  à  réfoudre.  Si  on  faignoit  toutes 
H$  trois  heures  un  homme  qui  fcroit  en  fanté, 
combien  faudroit-il  de  tems  pour  lui  enlever  les 
forcçs  &  la  vie  :  il  faut  encore  fuppofer  toutes 
chofes  égales  ,  relativement  aux  malades.  Ce  (]ue 
sous  avançons  ici ,  nous  le  difons  de  bonne  fol. 
On  examine  tous  les  jours  des  queftions  moins 
Jntéreû'antes  pour  l'humanité. 

On  nous  demandera  peut  être  comment  on  penc 
faire  ces  expéiiences  (ur  des  hommes  en  fanté.  Il 
p'y  çn  a  que  trop  qui  scxpofent  au  danger  desfai- 

Î;nées  fans  en  avoir  befoin  y  5c  nous  voyons  tous 
es  jours  des  perfonncs  fe  procurer  de  graves  ma- 
ladies par  les  faignées  de  précautions ,  &  périr  en 
lï^fiihipt  fur  le  moyen  qui  avoît  enfanté  le  mal. 
M.  B.  de  la  G  *  *  n*ayant  aucune  indi(poficion , 
voulut  fe  médiçamenter ,  comme  il  en  prend  en- 
-  viç  à  f  l^(ieu|s  perfonues  au  mois  de  Mai.  11  fe 


fît  faigner  le  matin  ;  mais  ne  s*appércevant  d'au-  — ^— — ^ 
cun  cttët  de  cette  faigncc ,  il  la  répéta  à  raidi.  Il      ITIZJ^ 
eut  le  foir  un  grand  mal  de  tête ,  &  le  cerveau      ■«*?'*  ''«'^ 
parut  s'cmbarraïïer.  On  le  fit  faigner  du  pied  ,  &  C^p     •  * 
cette  faignée  fut  fuivic  de  quatre  autres  également  \a^^*^ 
faites  à  la  fapliene  j  mais  ces  faignée  s  n'exécutèrent     "*" 
pas  les  ordres  qu'on  leur  donnoit  de  dégager  la 
ce  te.  On  C:rut  qu'on  feroit  mieux  fervl  de  celles 
diu  bras  >  elles  ne  furent  pas  plus  obéiflantes ,  de 
la  perfonne  qui  n'étoit  pas  malade  ,  mourut  en 
cinq  jours  de  tems.  Cela  ne  s*appelleroit*il  pas 
Te  faire  mourir  par  précaution  ?  Les  exemples  n'ca 
font  pas  rares  dans  Paris.  On  y  voit  de  tems  en 
tems  mourir  des  perfonnes  le  jour  même  qu'elles 
iè  font  fait  faire  des  faignées  de  précaution,  Z^i-^ 
tnià  cautio  y  dolus. 

M.  H**  négociant ,  homme  d'un  tempérament 
bilieux  ,  eut  un  rhume  affez  confidérable  auquel  il 
jie  faifoit  que  de  légers  remèdes.  Le  lundi  il  eut 
une  fièvre  aflcz  forte  qui  fe  termina  d'elle-même. 
Le  mardi  il  fut  fort  tranquille ,  mais  le  mercredi  la 
fièvre  reparut.  Il  fut  faigné  trois  fois  dans  ce  jour, 
&  le  jeudi  matin  une  fois.  Le  malade  s'afFoiblif- 
foit  (enfiblement,  &  le  ihume  augmentoit  toujours, 
malgré  le  fang  qu'on  verfoit  pour  en  arrêter  les 
progrès.  La  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  la  tête  s'cft 
cmbarralfèe.  On  propofa  une  faignée  du  pied  com- 
me dernière  reflburce  5  mais  on  ne  put  l'exécuter 
à  caufe  de  la  trop  grande  foibleHe  du  malade  qui 
mourut  le  famedi  fans  avoir  été  évacué  d'aucune 
manière- 
Mais  c'eft  porter  trop  long- tems  notre  vue  fur 
de  fâcheux  évènemcns.  Voyons  fi  lorfau'on  s'abf- 
tient  de  verfcr  le  fang  des  hommes  ,  la  pratique 
cft  plus  heurcufe  &  la  vie  plus  en  fureté.  M.  du 
T**',  Intendant  de  M.  *  *  * ,  tomba  malade  le  19 
/vril.  Il  eut  une  fièvre  &  «ne  toux  aflcz  confidé-» 
icables.  Au  bouc  de  deux  ou  trois  jours  ilfutvint 
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■  '  y  un  crachement  de  fane  trés-abondaçic.  Son  'hAiis. 
M^f^difs  ^^"  *"*  ^^  prendre  une  grande  quantité  de  lave 
c$irM^tst  "^^"^  »  ^  ^^  ™"  bientôt  après  à  l*u(age  des  apo- 
%  p^ffg^  i^nnrs  aiguifcs  avec  rémccicjue  qui  n'évacua  cjus 
ÀIaL  P^'  ^"  ^^^'  ^"*^°"  ^^5  crachats  vinrent  avec  fici- 

licé  &  un  peu  moins  fanglans  de  jour  en  jour.  II 7 
eut  tous  les  fpirs  un  redoublement  de  fièvre  mar- 
qué ,  c]ui  devint  moins  çonGdérable   d*un  jour  à 
Tautrcl  Enfin  le  fis  Mai  îç  malade  étoJt  tout-i* 
fait  f^ns  fièvre  ,  les  crachats  étoicnt  peu  fréqucnSj 
la  rcfpiration  parfaitement  libre.  Oh  pouvoir  re- 
garder le  m.alade  comme  dans   une'  parfaite  con- 
Çalcfcencc ,  fans  avoir  été  faigné  niiç   feule  fois. 
Nous  aurions  tant  d'exemptes  à  rapporter ,  qat 
Dous  faiiguerions  nos  Lcâeurs  ,  (1  nous  les   écri- 
vions tous.  Qu*il  nous  fuffifc  de  les  apurer  ici 
que  ce  n*c{l  pas  une  pratique  nouvelle  ,  comme 
le  prétendent  ceux   qui  prodiguent  le   Àng  ;  aa 
çonrralie  c*t(ï  une  prati^^ue  aucorifée  par  les  plus 
grands  maîtres  dans  la  fcience  de  guérir.   Noos 
avons  déjà  ci:é  Hippocfay  ,  RivUre  Çc  Bailku, 
Qu  il  nous  fpit  permis  d'alléguer  encore  itfi  l'auro- 
rîté  de  Jacques  Houiierydont  la  méthode  curative 
rft  généralement  cftiméc  de  tous  les  Médecins, 
parce  qu'elle  eft  fçndéc  fur  des  principes  raifon- 
iits  &  pofcs  après  l'expérience.  Voici  ce  qu'il  dit 
fn  parlant  des  faignécs  dans  les  fluxions  de  poitri- 
ne ,   maladie  dont  H  eft  ici  qucftion  ,  &  dans  la- 
quelle pn  répand  le  plus  libéralement  Iç  fang. 

„  On  peut  douter  fi  Ton  doit  faigner  dans  les 
I,  fluxions  de  poitrine.  Premièrement  parce  que 
„  l*anatomic  ne  nous  apprenti  pas  par  quelle  voie 
l,  la  matière  qui  caufc  rinflammation  pâflcdans 
„  la  veine  ouverte,  pui(qu*iln*y  a  aucun  rameau  de 
,,  cette  veine  ouverte  qui  communique  avec  le$ 
„  poumons  ,  &  que  pour  que  la  chofe  fucainlî, 
j,  if  faudroic  que  la  faignce  fe  fîcà  unvaifTcauqui 
1^  fa:  commua  à  Tune  &:  à  Tautrc  partie.  Seco;id;t 


»V  rticnt  ,  pâitcqué  lalàignéccfl"  prcfqUc  tcujbuii - 

, ,  mortelle  après  les pleurtfîes  j  Tafthinc  ,  les  maux     AUtii^U^ 
,>  de  gorge ,  d  aucam  plus  que  les  forces  font  ^é]zcourantes 
,,  épuifées.  Mais  fi  la  flukion  dfc  poitrine  cft  oc-  a  Paris  tf$    . 
,,  cafionnée  par  la  fuppreffton  des  régies  >  des  hé- Afiii» 
9>  morroïdes,  de  quel<]ues  évacuations  nécelfaircs 
»  à' la  matrice  5  fi  le  foie  fait  regorger  le  fang  vers 
^y  la  poitrine  ou  fut  le  poumon  \  fi  les  crachats 
,    ,y  font  fanglans  ;  s'il  y  a  plethote;  fi  toutes  cho» 
»9  fes  indiquent  que  le  fang  n'a  pas  encore  dégéncr<$ 
,,  en  bile  ou  en  mélancbolie ,  il  faut  faigner  fans 
,9  héfiter  :  autrement  il  faut  s'abftenirde  la  fai«« 

Quoique  nous  pourrions  encore  mettre  quelques 
redriâions  au  fenciment  de  Houliety  on  v^it  aifes 
cjue  ce  célèbre  Praticien  ne  verfoit  le  fang  dans 
les  fluxions  de  poitrine  qu'avec  beaucoup  de  cir« 
€onfpe(^ion.&  de  retenue  5  ce  que  ne  fa'it  pas  au- 
jourd'hui le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'a- 
donnent à  la  cure  des  maladies.  Il  fuHBt  d'avoir 
de  la  fièvre  ,  de  la  toux ,  un  point  de  cocé  5  aufli- 
toc  on  ouvre  la  veine  N'importe  par  quelle  caufie 
k  mal  foie  produit»  il  faut  faigner.  Que  ce  Toit 
la  chaleur  ou  k  froid  ^  le  fang  ou  les  humeurs  , 
répaidjfTement  des  liqueurs  ou  la  bile  >  Ja  tranl- 

(4)/»  PcripnemmanU  etiam  de  vena  ftâitne  dnhitA'^* 
fotefi.  Trfm-tm  quia  *x  aaatome  non  fatis  ftrfpicnnm  qu* 
"viÀ  inflamytt.isicnii  maUfia  i»  vtnam  fcûsm  ventât  y  ckriê  , 
nuilus  ramns  à  ven»  -vacuâ  fulm^nibus  difiribustury  «r 
fer  vtnam  cûmmsntem  phUbcUmiafieri  dibuitm  Veinde  quiâ 
fôfi  pUttritideny' afihma  y  ^ut  an^tnam  vena  feffio  ferè  U^ 
thaï  h  »  |«?«i  jamaffiiffi^s  vires  occupent,  ^t  fi  frpptefjis 
mtnfibus ,  ijtemorraUibus  ,  aut  filemni  aH^nÂ  evécuaiionê 
ntevi  &  fimilihus  ûborta  fit  9  in  euibas  h^par  r.t  thordccm 
ér  puîmonem  fanguinem  rejUit  i  fi  fpHta  rubra  ,  plénitude 
ér  ^iidfaniuinem  indicant  nondum  dt^eneraffe  in  mclan". 
thiliam  ,  atet  biUm ,  de  vend  feâione  non  dubitandum  , 
éliojui  shfiintndum,  ScbolU  Hoilcrii  dt  morbis  irftirais , 
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toufmnm      i*u"^ue  remcde  daus  les  cas  même  les  plàs 
i  Fé^rk  m  ^f^^^^oî^^^**  C'cft  là  ce  qui  fc  pratique  joarncllc- 
J^fjil^  mène  ;  <fc&  aaifi  ce  qa*il  s'agiroic  de  prouver.  La 

Phyfiqae  expérimentale  a  jette  dans  notre  iî^cle 
une  lumière  trop  vive  Tur  la  pratique  de  la  mé- 
decine )  pour  que  Ton  puiiTe  croire  aujourd'hui 
tn  aveugles  &  les  ufages  de  nos  percs  &  ceux  de 
nos  contemporains. 


Srhéfes  foutinues  aux  Ecoles  de  Médecine 
de  Paris^ 

h 

PArls  cft  la  Ville  Capitale  du  Royaume  de  France 
-  .^v-  •"'       ^  ^'**'^f  ^^^  P'"*  peuplées  des  quatre  parties  da 
idédmB9»    "*o'ï^c.  Ceft  cette  multitude  même  de  pcrfonncs 
dont  tWz  tire  fa  fplendeur ,  qui  eft  caufe  auffi  qac 
l'air  en  eft  moins  pur  &  moins  falutairc.  Il  s'échap- 
pe de  tous  les  corpsuncquantitéprodigieufcd'cilia- 
laifonsqui  fe  répandent  dans  Tair.  Les  boucheries, 
les  latrines ,  les  cheminées  ^  les  égoùts ,  &c.  qui  fc 
prouvent  néccflaircment  dans  un  endroit  habité 
par  tant   de   peuples ,  rempliflcpt   ratihofphcre 
d'une  infinité  de  parties  hétérogènes  qui  pcuvcut 
nuire  à  la  faute.  L'air  en  eïFct  que  refpirent  tous 
les  hommes  y  leur  eft  auflî  néceflaire  que  les  ali- 
mens,  &  ils  eu  reffentcnt  les difFérens  effets  fui- 
vant  fcs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités.  Les  Pari- 
fiens  qui  vivent  dans  un  air  humide  &  groificr, 
doivent  être  fujcts  à  plus  de  maladies  que  ceux 
<im  habitent  fous  un  ciel  pur  &  fercîn,  Ceft  après* 


•voir  examiné  ce  principe ,  que  M,  Morifot  des  — 


Landes  fourint  le  17  Mai  17^5  ,  qatji  le  régime     Théfes  iê 
convenait  à  tous  les  hommes  ,  il  était  fwr-taut  né-  Mfdgùn$. 
tejfaire  aux  habitans  de  la  "ville  de  Paris. 

Paris  efl  ficué  au  milieu  d  ane  plaine  à  xo  degrés 
de  longitude  &  à  48  dégrés  50  minutçs  ib  fécon- 
des de  laticudeé  La  Seine  qui  le  traverfe  y  répand 
coi^cinueliement  des  vapeurs  humides  5.1a  muhicu- 

.  de  des  maifons  &  leur  prodigieufe  élévation  empê- 
chent Tair  d'y  circuler  librement.  Vers  le  midi  le 

.  terrcin  eft  fcc  &  fabloneux  ,  &  dans  fes  autres  cx- 
pofltions  le  terrein  eft  humide  &  marécageux.  Notre 
Auteur  pouvoir  obfetvcr  que  ce  qui  formoit  au- 
trefois des  marais  aux  environs  de  Paris  ,  eft  ac^ 
tucllement  fi  dcfféché  ,  qu'on  eft  obligé  d*y  arro-^ 
fer  continuellement  pour  faire  venir  Tes  légumes 
&  les  différentes  denrées  qu*on  deftine  aux  habi^^ 
tans  de  la  Capitale.  C'cft  pourquoi  i(  n'y  a  plus 
de  vapeurs  humides  à  en  craindre ,  comme  dans 
les  endroits  vraiment  marécageux  :  ce  que  nous 
appelons  à  préfenr  marais^  n'en  a  confervé  que 
le  nom  ,  fins  en  avoir  confervé  la  nature.  Mais 
il  n*en  fera  pas  moins  vrai  que  par  toutes  les  cao^ 
fes  déjà  énoncées,  l'air  de  Paris  eft  moins  pur  , 
moins  élaftique  que  celui  de  la  campagne.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  les  corps  des  Parliiens  fonC 
moins  robuftes  que  ceux  des  payfans  \  ctue  les 
Grands  rûT-iuùC  oncdcs  çnfans  foibles  &  délicats  5 
que  les  grolfeifes  des  femmes  font  accompagnéetf 
de  mille  infirmités ,  les  avcrtcmens  fréquens ,  &: 
les  couches  facheufes  ;  que  les  filles  font  fujcnes 
aux  pâles  couleurs  aufCrôt  qu'elles  peuvent  s'ap- 
pcrcevoir  du  prix  de  leurs  charmes.  De-là  vient 
auflî  ce  nombre  infini  de  maladies  aiguës  &  chro- 
niques qui  affiégent  les  habitans  de  cette  grande 
Ville.  Les  obftruélions ,  les  hydropifies ,  la  phthi* 
fie ,  le  fcorbut  qu'on  peut  regarder  comme  une 
maladie  endémique  ,    les.  vapeurs  qui  attaquent 
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'principalement  les  femmes  de  condicion  ,   font  îfl 
Thffes  i/^nialadies  chroniques  les  plus  familières    à   Paris. 
$i0d$cii$ê.    ^*^  maladies  ai^ës  les  plus  fréquentes  font  la 
apoplexies,  les  inflammations,  la  petite  vcrolc , 
la  rougeole  ,  les  fluxions  de  poitrine  >  la    coque- 
luche dans  les  cnfans ,  les  fiéyres  de  toutes  les  ef- 
péces  &  fur-cout  a  éruption*  Toutes  ces  maladifs 
ne  font  fans  doute  fi  communes  à  Paris  ,  que  pir- 
ce  que  Pair  y  cft  épais ,  groflîer  ,  humide ,  pc- 
fant ,  chargé  de  parties  étrangères  ;  ce  qui  em- 
pêche ,  arrête^  fupprime  la  tranfpiratîon  5  ce  qai 
*<pnnc  au  fang  un  caradere  d'épaifliflcjnent  qui 
n'eu  point  aulli  remarquable  ailleurs.  La  preuve 
l^  F^?^  convaincante  qu'on  puiflc  alléguer  poar 
«tablir  ce  principe  ,  c'eft  d'obfcrver  refficacîcé  du 
changement  d*air  pour  fc  guérir  ou  Ce  préserver 
de  la  plupart  de  ces  maladies.  A  peine  a-i-on 
quitté  Tait  de  Paris,  qu'on  devient  phis  alenc, 
plus  gai ,  qu'on  a  meilleur  appétit,  que  le  Corn" 
meil  cft  plus  tranquille  &  repare  mieux  les  forces; 
il  femblc  alors  que  Ton  foîr  d'autres  hommes. 

Apres  lair ,  les  alimens  font  le  fontien  le  p/ol 
imjportant  pour  la  vie.  La  police  oui  veille  aux 
befoins  d'un  f\  prodigieux  nombre  dTiabicans ,  cft 
M  exa^ô  ,  fi  bien  entendue  ,  fi  bien  combinée , 
qu'on  ne  manque  de  rien  dans  un  endroit  oiî  Ton 
ne  cultive  rien.    Toutes  les  Provinces  ôc^toutei 
les  autres  Villes  fe  dépouillent  pour  envoyer  Ici 
chofcs  néccflaires  à  la  Capitale.  On  diroit  que  Pa- 
ris cft  l'eftomac  de  la  France ,  il  reçoit  tout ,  il 
confomme  tout,  il  ne  manque  rien  à  fcs  bcfoins, 
a  fon  luxe  &  à  fcs  plaifirs.  On  y  mange  du  pain 
excellant  k  un  prix  très-modique;  on  y  boit  de 
trés-bon  vin  &  en  grande  quantité  ;  on  s'y  nour- 
rit de  la  chair  des  bœufs ,  des  veaux ,  des  mou- 
tons ,  qui  eft  fraîche,  tendre ,  délicate ,  fucculcn- 
te  5  on  y  vend  du  gibier  de  tout  genre  &  dd'cf- 
fécç  1%  plus  rare,  Cette  abondance  de  toutes  chg^ 


fki  qui  devcoic  contribuer  à  là  (unté  des  habicans ,  ■■■       ■       — 
y    nuit   ccptndant  par  \t  défaut  de  tempérance.      77^//-^,  ^^ 
Le  menu  pcup'c  5*cnyvre  tant  qu'il  a  de  l'argent,  w/i    • 
les  Grands  s'abandonnent  au  plaifîr  de  la  table  « 
t^s  bourgeois  aiment  la  bonne  chère. 

Il  n'eU  pas  pofTible  que  parmi  une  (i  grande  fbU'* 
le  d'hommes  les  pafGons  ne  s*y  trouvent  réunies  ^ 
&  perfonne  n'ignore  la  puilTauce  de  ces  aifcûioni 
Hc  Tame  fur  la  fanté  &  Un  vie.  A  Paris  fous  l'ap- 
parence de  la  bonne  foi ,  de  la  politcife  >  de  là 
paix  ,  régnent  les  vices  les  plus  honteux  ,  la  cu- 
pidité la  plus  effrénée ,  la  débauche  la  plus  outrée, 
Tembirras  des  affaires  les  plus  épineufe^ ,    Tin- 
quiétude  du  commerce  le  plus  adif.  Qu'on  nt 
s'imagine  pas  fur  cet  expofé  que  Paris  ed   une 
ville  réprouvée  que  tout  homme  fage  doit  fuir^ 
On  y  trouve  les  plus  beaux   exemples  de  vertus , 
les  inftrudlions  les  plus  fublimes  fur  la  Religion  , 
les  lumières  les  plus  éclatantes  fur  les  fciences  » 
les  modèles  les  plus  beaux  ^fur  tous,  les  arcs^  lâ^ 
[o'icela  mieux  adminidrée,  le  gouvernement  le 
plus  prudent  &  le  plus  éclairé. 

Au  milieu  de  tant  de  caufes  qui  peuvent  enfan* 
ter  mille  maladies»  ce  n*eO:  pas  aux  médicamens 


plus  d'exercice  ,  &  y  moins  manger.  Une  table 
frugale  maintiendra  mieux  la  fanté  ,  que  celle 
qui  cft  couverte  de  mers  nourrilfans  &  de  ragoûts 
échauffans,  fuivis  d'un  rôti  délicat,  auquel  fuc- 
cédcnt  l'entre-mérs  &  le  deffert  qui  achèvent  d  em- 
plir un  eflomac  déjà  trop  charge-  Heureux  encore 
fi  un  pareil  repas  n'étoît  point  afaifonné  par  des 
vins  cnauds  ,  &  fouvent  altérés  par  les  marchands. 
Sans  fe  priver  tout-à-fait  du  vin  ,  on  peu;  le  tem- 
pérer avec  les  eaux  de  la  Seine  ,  qui  font  douces  , 
apéritives ,  relâchantes.  On  nous  dira  peut-être 
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y— ^^—  que  Ton  remédiera  à  tous  les  înconvcnicns  dont 
TkJt    J  °^"'  venons  de  parler,  en  faifanc  ufage  du  thé  y 
1^5.  -(".•*  du  caffé  &  du  chocolat.  Ilcft  vrai  que  le  thé  rc- 
mtéumi.    ^^jiçja  à  une  partie  des  vices  de  notre  intempé- 
rance ;  mais  à  quoi  bon  Te  ménager  des  remèdes , 
quand  on  a  alTez  de  prudence  pour  Te  garantir  de 
snille  infirmités  par  le  régime.   Le  caifë  fortiâc 
la  digedion  ;  mais  il  agite  le  fang ,  11  empêche 
le  fommeil  ,  il  deiTéche  les  fibres  de  reflomac. 
M.  Morifoi  rapporte  ici  Tcxemple  de  deux  femmes 
an'il  a  connu.  L'une  pendant  le  tems  de  fa  grof- 
iefle  avolt  un  appétit  défordonné  pour  le  caiFé; 
die  en  mangea  une  û  grande  quantité  y  qu'elle  fut 
attaquée  d'une  fièvre  lente  ,  d'un  dévoycment  col- 
liquatif ,  &  qu'elle  périt  de  langueur.    Elle  fut 
ouvette  après  fa  mort ,  on  trouva  tout  l'intéricor 
des  intefhns  pleins  de  petits  abfcès  &  de  petits  ul- 
cères gangrenés.  L'autre  afTez  grafle  &   afiez  re- 
plette,  prit  au(fi  pendant  toute  fa  grof^iTe   une 
£  grande  quantité  de  caffé ,  qu'elle  devint  d'une 
maigreur  effroyable.  Nous  citons  ici  ces  exem- 
ples, afin  que  l'on  devienne  plus  modéré  lur  Tu* 
fage  du  caffé»  qui,  autrefois  un  remède,  eflde^' 
venu  aujourd'hui  un  aliment  fuperfiu  &  néceffaire 
par  l'habitude.  Le  chocolat  peut  faire  beaucoup 
de  bien  dans  quelques  maladies  de  la  poitrine; 
mais  il  nourrit  trop  pour  s'en  faire  une  habitude , 
fur-tout  à  Paris  ou  l'on  n'a  pas  befoin  de  boiflbns 
fi  nôurriffantes ,  Tair  y  étant  fi  épais  &  fi  gref- 
fier. 

Nous  avons  dît  auflS  qu'il  falloir  faire  plus 
d'exercice ,  afin  d'augmenter  la  tranfpiration.  A 
Paris  les  perfonnes  de  condition  vont  dans  des 
voitures  brillantes  ,  il  femble  qu'elles  ne  doivent 
pas  faire  ufatje  de  leurs  pieds.  D'autres  perfonnes 
auflî  délicates,  mais  qui  n'ont  pas  équipage, 
gardent  la  maifbn  ,  ne  voulant  pas  s'expofcr  aux 
anjutcs  dé  Tair ,  ou  craignant  de  gâter  leur  joIi$ 
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Chauflure  dans  la  bouc.  Les  femmes  furtouc  vi*-      ■      ■       m 
vent  dans  un  repos  qui  leur  cft  tout-à  fa.c  pcini-     77j//>5  Jm 
deux  'y  elles  attendent  bonne  compagnie  chez  elle ,  \f'A.iin^ 
&    palFenc  leur  journée  ou  à  coudre,  ou  à  ccr.û 
des  cartes  :  fouvenc  encore  la  paflion  du  jeu  les 
cngaget-elle  à  pafTer  la  nuit  dans  l'crpcrance  du 
gaia  &   dans  la  crainte  de  la  perte.  AufTi.on  les 
voit  fc  plaindre  ^e  TupprcfTion  de  régies ,  d'hé- 
morragies ,  de  vapeurs ,  de  maux  de  tèie  ,  d'in- 
fomnics  ,  &  de  cent  autres  incommodités  cju'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  l'oilivcté.  D*un  autre  coté 
il  arrive  que  des  hommes  avides  du  gain  s'excè- 
dent p.ir  les  travaux,  par  les  courfcs ,  par  des  ac- 
tions forcées.  Il  ne  s'agit  pas  de  tomber  dans  Cha* 
ribde  en  voulant  éviter  Sylla.  La  modération  en 
'  toutes  chofej  cft  la  régie  la  plus  générale  quon 
.4oive  obferver  pour  confervcr  fa  (antc. 

Les  heures  du  fommcil  ne  font  nulle  part  auffi 
dérangées  qu'à  Paris.  Ceux  qui  ont  beaucoup  d'af- 
faires fe  lèvent  de  grand  matin ,  &  ne  dorment 
pas  aflez.  Ceux  qui  n'ont  pas  d'occupations  fe  lè- 
vent fort  tard  ;  il  cft  même  du  bon  ton  parmi  les 
gens  de  condition  de  faire  du  jour  la  nuit.  On  ne 
peut  confervcr  fa  fanté  qu'en  renfermant  fon  fom« 
meil  dans  de  juftes  bornes ,  de  même  qu'on  s'ex- 
pofe  à  tous  les  maux  ,  fi  l'on  ne  fçait  pas  mettre 
un  frein  a  fes  payions. 

Non-feulement  les  habîtans  de  Paiis  doivent 
s'aftrcindre  à  un  régime  de  vivre  cxa6t,  mais 
naflfi  les  Etrangers  qui  arrivent  dans  cette  grande 
Ville ,  foit  pour  terminer  leurs  affaires  ,  foit  pour 
iatisfaire  leur  curioiité.  Ils  ont  la  tête  éronnée  par  ^ 
le  fracas  des  voilures  5  à  peine  peuvent-ils  dormir 
fendant  la  nuit  >  étant  continuellement  reveillés 
par  le  bruit  qu'ils  entendent.  Leur  odorat  cft  fans 
ccffe  mal  affedé  par  les  exhalaifons  puantes  des 
ruiffeaux  &  des  égouts  ;  ils  fe  fcntent  accablés 
comma  des  pccfounei  qui  font  menacées  de  la  £é* 
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j^,      .on  eft  appelle  par  les  plaifirs;  fcduic  par  les  fpec- 
^Aj'        tacles  ,  par  la  beauté  des  promenades  ,  par  la  po- 
W#«««IW«    jijçffc  jjçj   habitans ,  on   néglige  fa   (anté ,    on 
.  ii'écoare  plus  que  la  voix  enchancJsreiTe  de  la  vo- 
lupté ;  on  mange  fans  mefure ,  quoi«^uc  l'on  foit 
dans  un  air  plus  gtolfier  que  celui  qa'on  vient  de 
quitter.  £h   comment  fuivroit-on  les  loix   de  la 
tempérance  !  Les  mets  font  apprêtés  avec  tout  l'arc 
U  tonte  la  délicatefTe  des  Cuifinicrs  Françcls.  Pca 
i  jpeu  Teftomac  s*afFoiblit ,  &  Ton  eft  attaqué  d'an 
dévoyement  opiniâtre  ;  c'çft  ce  qui  s'appelle  payer 
le  tribut  à  la  ville  de  Paris.  On  en  accufe  les  eaux 
de  la  Seine  ,  tandis  qu'on  devroit  n'en  accufer  que 
ïcs  erreurs  dans  le  régime  de  vivre.  Les  Etran- 
gers, bien-loin  de  fe  plaindre  de  ce  fleuve,  dc- 
Troient  au  contraire  le  remercier  de  ce  qu'il  leur 
tient  le  ventre  libre.  Sans  cela  ils  accumuleroienc 
les  levains  des  mauvaifes  digeftions  les  uns  furjes 
autres ,  &  le  climat  où  ils  viennent  goûter  la  li- 
berté &  le  plaifir ,  leur  deviendroit  fatal.  L*exem- 
pie  de  ce  qui  arrive  aux  Etrangers  edtui  nouvel 
«rgument  pour  prouver  aux  habitans  de  la  ville 
de  Paris ,  que  c'cft  à  eux  fnr-touc  à  garder  un  ré« 
^  gime  exaét,  s'ils  veulent  fe  mettre  à  Tabri  de 
.    mille  iafirmités. 

Nota.  Kom  avons  promis  dans  notre  Joftmal  de 
janvier  175  j  de  donner  au  Public  l'extrait  des 
Tkéfes  qui  Je  foutiennent  aux  Ecoles  de  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris.  Nous  avons  tenu  notre  fa* 
rolejufyu'à  préfint,  &  le  public  a  parufatijfait  de 
€ette  partie  de  notre  travail.  Les  matières  intéref" 
font  es  dons  on  traite  dans  ces  Théfes ,  Vhahileté  avee 
laquelle  tout  ce  qui  concerne  &  les  malades  &  la 
fanté  ^y  eft  développé ,  font  des  titres  fuffifanspour 
mériter  l'attention  de  nos  Leâïeurs.  Nous  ferions 
ttligés  de  les  priver  du  plaijùr  qu'ils  goûtent  ère 


tifant  ces  extraifi ,  fi  nous  ne  nous  renfermions  que  î 


dans  de  certaines  homes.  Les  Licences  font  quelquefois     Théfes  d$ 
feu  nombreufes ,  &  les  Thé/es  par  conféquent  peu  M$d$ein9m 
fréquentes.  Nous  ferions  donc  en  défaut  aant  notre 
année   œconomique.  Pour  remplir  ce  vuiàe ,  wo«/ 
avons  réfolu  de  reprendre  les  Théfes  qui  ont  étéfou^ 
tenues  depuis  1750.  Par  ce  moyen  nous  fatisferont    . 
à  ce  qui  manque  à  nos  deux  premiites  années  de 
travail  ;  de  forte  que  notre  ouvrage  qui  a  commen* 
ce  au  demi-fiécle,  fe  trouvera  complet  dans  toutes 
fes  parties. 

I  L 

LA  Lettre  que  nous  avons  Inférée  dans  tiotrt 
Tournât  d*Avrii ,  au-  fujct  «l'une  pulmonique 
tuerie  par  des  évaporacious  00  fumigations  hunii<k 
es  ,  nous  engage  à  comniencer  par  l'eitrait  de 
la  Tbéfe ,  donc  la  théorie  a  occafîonné  cette  heu* 
xeufe  expérience.  De.  quelle  importance  ne  fera  o* 
il  pas  de  voir  M«  de  Monctts  confirmer  par  de 
nouvelles  cures  les  fuccès  dans  une  maladie  aufll 
trifte ,  &  qui  avoit  été  regardé  jafqQ'ici  comme 
incufrable?  M.  de  MoncetSy  auteux  de  la  Théfe 
dont  nous  rendons  compte  ,  (a)  après  avoir  fait  une 
defcription  fbccinte  du  poumon,  &  avoir  fait 
prcdentir  les  maladies  auiquellcs  ce  vifcere  t(ï 
cxpofé ,  compte  avec  raîfon  la  phthifie  comme  U 
plus  grave.  Il  détaille  enfuite  les  caufes  qui  peu«* 
vent  occafîonner  cette  noaladie.  La  foiblefTe  des  ■ 

.vaiiTeauz  >  i'âcreté  des  humeurs ,  la  TuppieflloR 
cfcs  fécrétions ,  &  le  refiui  des  matières  qui  doi^ 
vent  être  expulfées  au  dehors  ,  comme  les  menC 
trues  y  les  vaida^^es ,  les  hémorroïdes ,  la  Tueur  ; 
&  autres  évacuations  femblabies ,  l'intempérie  de 
.  Tair  ,  fur-tout  l'air  froid  ,  les  paflions  violentes  > 
les  digcftions  vicicufcs ,  l'excès  du  vin  &  de  li- 
queurs fpiritueufes  ,  le  trop  grand  ufage  des  plai- 

(d)  Soutenue  fous  la  prélidence  de  M.  Vaile  ^  Doôeui; 
^  Mcdecine  de  la  f  acalcc  de  Pacis. 
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^ firs  dcTainonr,  une  dirpofition  héréditaire,  trof 

2^ /-  ,  ou  trop  peu  d'exercice ,  un  air  marécageux  &  cx- 
^ÂijJ^  ^pofé  à  des  vapeurs  de  charbon ,  &c.  une  roau- 
^f*té€cinê.  vaife  cou  format  ion  de  la  poitrine  ;  difïercnrcs  ma- 
ladies ,  comme  les  maladies  iiiftériqucs  ,  la  véro- 
le ,  la  gooorrhée  ,  les  humeurs  froides  >  le  fcor* 
but,  la  péripneumonie ,  la  pleurclîey  &c.  On  2 
fait  »  dit-il ,  bien  des  tentatives  pour  détruire  ce: 
cuncmi ,  mais  en  vain.  Les  médicamcns  ,  ouc  l'on 
regarde  comme  appropriés  dans  cette  maladie, 
fubifTent,  avant  de  parvenir  dans  le  poamonj 
tant  de  changemens  >  qu'ils  perdent  ur^e  g  ande 
partie  de  la  vertu  que  l'on  pouvoir  leur  luppo* 
fer  :  il  faut  donc  on  médicament  qui  puide  erre 


un  chyle  doux  &  louable  »  le  par  des  alimens  luc- 
culens,  les  parties  délabrées.  Lefeul  moyci)  pour 
£iire  parvenir  fur  le  poumon  àt&  médicamcns 
balfamiques  &  déter(ifs  premptement  &  (ans  al- 
tération ,  eft  l'ait  imbu  &  chargé  de  torpurcuics 
légers ,  variés  fuivant  l'indication. 

On  diftingue  deux  fortes  de  phtbîfîe  pulmonai- 
re ;  l'une  eoentielle  >  qui  a  (â  caufe  dans  le  pou- 
mon; l'autre  accidentelle,  qui  eft  produire  par 
une  maladie  dans  un  autre  vifcere.  On  diftinî^uc 
trois  périodes,  la  phtbide  commentante  ,  la  con- 
firmée ,  &  celle  dans  l'érat  défcfpéré.  On  ne  pré- 
tend point  ,  quelque  falutatres  &  efficaces  qoe 
foient  les  fumigations ,  guérir  les  malades  qui 
font  au  dernier  degré.  Les  fymptômcs  qui  carac- 
térifent  cette  maladie ,  font  une  uctite  toux  féche , 
enfuîte  des  crachats  teints  de  ung  8c  purulcns , 
une  fièvre  lente  >  la  chaleur  de  la  peau  »  de  même 
que  des  extrémités,  fur-rout  de  la  paulme  des 
mains  ,  cependant  quelquefois  les  pieds  froids. 
Une  douleur  entre  les  deux  épaules  &  fon  aiguë 
]^ar  Ihtervalle^  les  joues  aflcz  colorées  ^  ks  yeia 


scrnés  ,  une  voix  rauquc  &  fbiblc  ,  la  rcfpiratîon  — ^ 

difficile  ,  une  odeur  fétide  venant  de  la  poitrine  ,     Théfes  de 
un  petit  dévoyemcnt  ;  voici  les  principaux  fymp- ^,'^^^,-,^, 
t9mes  de  Tétat  confirmé.  Dans  le  dernier  période 
les   cheveux  tombent ,  les  ongles  fc  courbent ,  la 
rcfpiration devient  pénible,  onYentunc  oppref-       ^^ 
:  fion  de  poitrine  &  une  pcfanteur  dans  les  hypo- 
condres ,  on  tombe  dans  le  marafme ,  les  urines 
font  fort  rouges,  les  malades  font  triftcs  ,  colè- 
res ,  inquiets,  capricieux;  Tenfluredes  pieds  fur- 
vicnt,  les  fucurs  vers  les  parties  fupéricurcs,  en- 
fin le   dévoycment  colliquatif  qui  fe    fupprime  ^ 
ainfi  que  les  crachats,    quelques  jours  avant  le 
dernier  inftant.  Cette  maladie  eft  aufli  fort  aiféç 
à   connoître  par  la  nature  des  crachats ,  ils  font 
blanchâtres  ,  clairs ,  jaunes ,  bleuâtres ,  verdâtres, 
épais,  rouilles,  d'un  goût  falé  ou  fade,  d'une  odeur 
fétide.  Comme  Tair  a  pu  porter  par  des  corpufcu- 
les  vicieux  le  trouble  dans  rœconoraie  animale  , 
aitcndezde  Tair  chargé  de  parties  falutaires,  le  re- 
mède &  la  fanté.  Le  poumon  cil  continuellement 
pénétré  par  Tair  ;  ainfi  la  différente  qualité  &  la 
tufte  température  de  cet  élément  doivent  être  de 
grande  importance  non-feulement  pour  préferver, 
mais  encore  pour  guérir  ce  mal.  L'amas  fpécieux 
de  drogues  que  Ton  employé ,  ne  peut  pas  parve-      . 
nir  dans  le  poumon  continuellement ,  &  en  aulfi 
grande  quantité  que  l'air.  Les  ulcères  du  poumon 
doivent  être  regardés  comme  les  ulcères  extérieurs 
du  corps  qui  (ont  expofés  à  l'air .  &  Ton  guérit 
ces  derniers  par  des  topiques  balfamiques  &  de» 
tcrfifs.  ^  _ 

Les  anciens  Médecins  &  les  modernes  ont  rc-^ 
connu  l'efficacité  de  l'air  dans  cette  maladie  ;  car 
fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  fec ,  tiédc ,  gla- 
cial ou  nébuleux ,  il  s'oppofe  à  la  cure  de  ce  mar, 
ou  la  procure.  Galien  envoyoit  les  phthifiqucs  aux 
fonfias  du  mont  Ycfuvc  ouTair  eû  fwt  fec.  Mor* 


SHta^aaS^^on  confcille  c^c  refpîrcr  un  air  doux  St  txtmp 
yj^^^j,  j^  de  toutes  inaavâîfcs  vapeurs  ,  qui  non-fculenitL: 

Midêci^ê     P"^^c  fortifier  le  genre  nerveux,   rétablir  l'app:- 
tic,  mais  encore  qui  puiflc  cranquilliCcr  le  pou- 
mon irrité  par  une  toux  ôpioiâcrc.  Ri-uiere  {a)  afS:- 
me  avoir  yû  on  phchifîque  réduit  à  un  ccac   prcf- 
*]uc   défcfpété,  rftabli  en  un  mois    par  le   fcti 
ûfaged^un  air  convenable.  Plufieurs  Médecins  nio* 
dçtnes  adoptant  ces  ptincip-s ,  ont  canfcillé  Je 
tumer  avec  une  pipe  les  baumes  de   la  Mecque 
Du  du  Pérou ,  atc.  &  fouvent  on  en  a   vu  de  très- 
bons  etFets.  Au  refte  ils  ont  aufll  pu  cau(èr  d^ 
fymprômes  funcftes  ,  parce  que  la  délîcarc/Tê  d\x 
tifTu  de  i^épiglocte  &  de  la  trachée  artère  ne  pou- 
vant fupporter  la  grande  quantité  des  corpufcjlcs 
que  Ton  refplroit,  &  leurâcreté  »  les  malades  oac 
éprouvé  des  toux  violentes  ,  des  fyncopes  ,  plus 
de  g^ne  dans  la  refpiration  ,  de  façon  que  le  rc.iiC' 
4e  cft  devenu  pire  que  le  mal.  Mais  l'on  remplie 
rindicatioQ^  &  Ton  prévient  les  accidens  ,  fi  i'ou 
fait  parvenir  d*une  manière  infenfîble   dans  une 
chambre  des  partie^  falutalres.  Le  moyen  èfl  uae 
évaporation  légère. 

La  fumigation  humide  eft  préférable ,  parce 
qu'elle  humeé^e  les  parties,  s'introduit  mieux, 
Caufe  moins  d'irritation  que  les  fumigations  fé- 
çhcs  qui  acquièrent  qiiclquc  âcreté  par  k  feu.  Ceft 
a  la  prudence  du  Médecin  qui  connoit  le  degré  de 
la  maladie  »  rcfpéce  de  pbthifîe  &  les  autres  cir- 
condances  auxquelles  on  doit  avoir  égard,  à  dé- 
terminer les  diverfcs  drogues  qui  doivent  compo- 
fer  les  fumigations.  Les  principales  font  le  ben- 
join ,  la  myrrhe ,  l*encçns  »  l'ambre ,  le  mufc ,  les 
iiifférens  baumes  de  la  Mecque  ou  du  Pérou  ,  les 


(il  )  R«v/>rf  dans  fa   Pracî<iuc  de  Médecine,  liv.  XVII> 
ffkaf.  3  «fe  la  éévre  heôique. 


^Irébcntbines^  les  dîjflKrcntcS cfpéccs  de  gommes*,! 
enfin  les  plantes  vulnéraires  odoriférantes  &  lége-     Thé  és  dé 
écrément  déterfivcs.  On  trouve  des  formules  ^i^Médtcim.. 
ces  fumigations  dans  Chrijlophe  Btnnet  dans  fon 
Théâtre  des  Pbthiiiques  «  &  les  piUuIes  odorantes 
du  codex  feroienc  certainemenc  des  merveilles. 
Pluiîeurs  Auteurs,  &  for^tout celui  que  nousve-. 
zions  de  citer ,  ont  propofé  diâérentes  machines 
pour  faire  ces  fumigations.  Dans  notre  Journal 
économique  du  mois  de. Janvier  1754,    noas 
aivons  parlé  d'une cfpéce  de  thoïere,  qui  feroit  fort 
propre  à  faire  parvenir  doucement  les  vapeurs  fa- 
lutaires  des  drogues.  Nous  nous  fommes  même  ua 
peu  étendu  fur  les  vertus  qu'une  pareille  machine 
pourroit  avoir  pour  toutes  los  maladies  du  pou- 
mon.  M.  de  Moncets  propofe  une  manière  parti* 
culiere ,  qui  eft  de  faire  apx  coins  de  la  chambre 
des  tuyaux  cylindriques,  évafés  par  le  haut   eli 
forme  d'entonnoir,    &   qui   montent  à  quelque 
diftaiice  du  plancher ,  au  ba^  defqucls  il  y  ait  une 
ouverture  pour  paiTcr  un  lecbauz  qui  pf  iffe  re^ 
cevoir  les  fumigations.  Cette   dernière  méthodt 
peut  les  foire  parvenir  inféniîblcmcnt  fur  le  pou- 
mon fans  autre  fecours  que  celui  de  la  rerpira"* 
tion. 

Les  indications  à  remplir  dans  cette  maladie  , 
fouc  de  dctcrger  l'uIcere,  de  procurer  fa  cicatri* 
#e ,  d-cnlcver  les  caufcs  qui  ont  pu  produire  ou 
fomenter  le  mal ,  &  enfuicc  de  réparer  les  pertes 
de  la  confomption.  L'air  produira  la  déteruon  fil 
la  cîcatiicc  de  Tulcere ,  &  le  régime  médicamen-  ' 
teux  détruira  Us  caufcs  &  rétablira  les  parties  dé- 
labrées. Qui  peut  douter  de  rcxccilencc des  fumi- 
gations balfaraiqucs  pour  détcrgcr  &  féchcr  les 
ulcères  ?  On  lit  dans  les  cbfervations  commoni- 
quées  de  Rwiere ,  qu'un  homme  réduit  à  une 
pbtbi(îe  défefpérée  fut  guéri  par  une  fumigation 
&  pillules  d'orpiment,   La  xefpiration  cif  faas 


I3S         JoVMHAt  (&ceN0M2Qtr£. 

mmÊÊÊ^Ê^^  contredit  U  Toie  la  plus  coarte  pour  faire  pam 
^  7%/r    J  ^^  ^**  médicamcns  fur  le  poumoil,.  Vouloir  gué 
%/jj'        rirla  phchific  »  fans  chercher  à  procurer  la  cic* 
êîédntng»    j^ j^ç  ^^  l'ulcère  ,  fource  du  mal ,  c*cft  vouloir  i 
cruire  refFet,  lacaufe  toujours  fubCftance.  Quel- 
que les  remèdes  paiffent  procurer  des  eficts  mer- 
veilleux »  il  ne  faut  cependant  pas  négliger  ]r. 
autres  remèdes  déjà  en  ufage  dans   cette  rcal;< 
die ,  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  (e  prêtent  n]> 
tuellement  du   fecours.    Toutes    les    nourricLic; 
douces»'  le  lait  ^  fur-tout  celui  de  femme  pn 
à  la  niammelle  ,    doit  avoir  la  préférence,  h 
béchiques ,   les  amers  ^  les  incraifans  ,    les  ih 
forbans  y  ks  reftaurans  de  diverfes  efpéces  f  cnSn 
tous  les  alimens  légers   qui    forment    un  ch^Ie 
doux  5:  louable ,  &  qui  tempèrent  l'acre  té  des  ko- 
meurs.  M.  de  Moncets  termine  la  Théfê  en  râp* 
portant  des  paflages  de  Bennet ,  dans  Icfquch  ai 
Auteur  allure  avoir  guéri  par  cette  méthode  plo' 
iicurs  perfonncs.  Voici  comment  il  s'en  explique. 
Un  marchand  Anglois  à  qui  des  ulcères  prodih 
par  une  toux  opiniâtre  &  une  pituite  acre ,  ^yoïcnl 
caufé  une  bèmoptbifie,  &  chez  lequel   tous  les 
fymptômes  qui  accompagnent  la  phthiCe  alloienc 
tous  les  jours  de  mal  en  pis  »  &  ménaçoient  d'ucc 
fin  prochaine  y  recouvra  cependant  une    parfair: 
fantè  par  un  mélange  méthodique  d'évaf  orac?oc5 
&  de  fumigations.  Il  joiiit  pendant  (ix  ans  d'une 
bonne  fantè ,  ayant  été ,  fuivant  mon  confeii ,  fi- 
xer fa  demeure  en  Efpagne  011  il  étoit  en  corref- 
pondance  de  commerce.  Au  bout  de  xc  tems,  fur 
la  fin  de  lautomne ,  il  revint  en  Angleterre  ;  il 
fut  falfi  par  l'air  froid  >  &  ne  jouilTant  plus  d'ane 
refpi  ration  libre  >  il  fe  fit  un  dépôt  d'humeurs  fur 
les  poumons  «  qui  le  fufibqua.  Il  mourut ,  je  le 
fis  ouvrir,  &  je  trouvai  la  partie  de  la  trachcc 
artère  qui  avoir  été  ulcérée ,  à  laquelle  s'étoit  fait 
«ne  cicatrice  variqueo& ,  &  i'pn  voyoit  la  partie 


2u    lobe  régénérée.  •  •  . .  Et  plus  loin  il  dit  :  )*ai  ^'***^*^ 
•vu  fouvcnc  la  membrane  interne  de  la  trachée  ar-     Théfes  iê 
tère  ulcérée  par  une  pituite  acre  >  régénérée  ipsit  MidieÎM. 
Fufage  des  fumigations.  Il  y  en  a  pluucurs  conva- 
lefcens ,  &  deui  fur-touc  qui  après  avoir  craché 
(  pour  me  fervir  des  fermer  de  Bennet  )  Je  poumon 
par  morceaux ,  ont  été  rétablis  par  ces  remèdes 
ians  omettre  Tufage  des  autres»  Ce  n'eftdonc  point 
ici  une  nouvelle  méthode,  mais  feulement  négli- 

f;ée  ,  peut-être  parce  que  quelquefois  fon  effet  cft~ 
ong  &  infenfible.  La  plus  forte  objeâion  aue 
Ton  pourroit  faire  contre  la  guérifon  de  la  pfathi- 
£e  y  efl;  la  difficulté  de  faire  parvenir  au  poumon 
les  médicamens  falutaires  ;  mais  de  cette  manière 
ils  font  pofés  comme  avec  la  main.  Donc  lesfumi" 
gâtions  font  le  flus  fiuverain  remède  que  l*on  fuiffi 
employer  four  guérir  les  ulcères  du  poumon» 


'Lettre  de  'M.  Gtoffroï  Médecin  de  Paris ,  à 
un  Médecin  de  Province  y  fur  t inocula* 
tion  pratiquée  à  Paris. 


V 


Ous  me  demandez  >  Monfieur ,  fi  la  nouvelle  \ 


méthode  de  donner  la  petite  vérole  par  in-  ^^^  l*Inêm 
fcrtion  fait  fortune  ici ,  &  ce  que  je  penfe  en  par-  fulatien. 
ticulier  de  cette  pratique*  Je  vais  tacher  de  vous 
fatisfaire  fur  cet  article  en  peu  de  mots.  L'inocu- 
lation a  ici  comme  ailleurs  fes  partifans  &  fcs 
ennemis»  Les  unsperfuadés  par  les  raifons  les  plus 
fortes  de  quelques  Auteurs  modernes ,  &  encore 
plus  par  les  expériences  heureufes  faites  en  An;;lc« 
terre  &  à  Genève  >  fouhaiteroient  voir  réudir  U 
prendre  à  Paris  une  pratique  nu'ils  regardent  com- 
me une  des  plus  grandes  &  des  plus  heureufes  dé- 
couvertes ,  dont  la  Médecine  a.'t  été  enrichie  de- 
puis long-  tems.   Les  auues  au  contraire  rçdouienc 
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^ Tune  méthode  ,  doux  ils  craignent  peut-être   fsî 

Sur  i»i,«.foD<Icincoc  le  fiiccc$  &  ks  fuites.    Les  Médtcia 
gmUtipMé  "^^"^^  ^^^^  partagés  de  fentimens  ,  fie  nous  eosi 
ftcteodons  à  Toir  paroître  un  ouvrage  d'un  de  m 
confrères ,  qui  traite  la  nouvelle  mctliode  êtia 
fcâacenrs  d'une  manière  un  peu  dure.   Dans  cens 
incertitude  vous  jugez  bien ,  Monfieur  y  que  pe: 
de  particuliers  jttfqu*jci  ont  voulu  tenter  de  fe  fair: 
inoculer.  Chacun  attend  pour   fe  décider  s  ceu 
qui  feroient  le  plus  portés  à  fubir  cette  épreuve  d: 
voudroient  pas  étie  les  premiets  à  commencer, 
^plufidUrs  Médecins  perfuadés  d'ailleurs  désavan- 
tages de  f  inoculation  ne  veulent  pas  eo  courir  h 
prcniers  rifques*  Cependant  les  expériences  fruits 
multipliées  peuvest  convaincre  le  public.   La  réuA 
ftte  de  celles  que  1  on  a  faites  à  Londres  &  à  Ge- 
nève ne  fuffic  pas  ^  on  veut  voir  par  rbl-méme,  & 
pour  ainfi  dire  fous  fcs  yeux.    Cefk  ce  qui  a  en- 
gagé une  perfonne  de  confidérat ion  ,  dans  la  fa- 
mille de  hiquclle  Taoïonr  du  bien  public  femble 
Icrc  héréditaire  ,  à  faire  faire  à  P^rîs  qucîqacs  ex- 
périences. Ce  zélé  CytoycD  détermina  d'abord  une 
femme  du|>ciu)l£  à  laiucr  donner  la  petite  vérole 
à  un  de  fes  enfans  qui  pouvoit  avoir  environ  qua- 
'    trc  ans.  Cet  enfant  étoic  a(R«  fort ,  &  très  Cm, 
Je  fus  chargé  de  le  voir  avec  M.  Tenon ,  Chirur- 
gien de  la  SaJpérricrc  ,  dont  Ic^  :r.lens  Se  l'habileté 
dans  les  diiFcrentes  parties  Je  fa  profcfCon  com* 
menceni  à  être  fuiËfamment  connus.  Après  une 
préparation  d'une  huitaine  de  jours,  pendant  la- 
quelle cet  enfant  fut  faigné  &  purgé  deux  fois,  & 
obferva  une  diette  rafraîchiCanre  ufant  principa- 
icment  de  lait ,  on  fit  Popéraiion  le  premier  Avril 
de  cette  année.  On  la  pratiqua  fuivant  la  méthode 
oui  paroît  avoir  réuffi   le  mieux  dans  ks  pays 
étrangers  ,  c'eft-à-dire  ,  en  faifant  dans  la  partie 
moyenne  &  externe  de  chaque  bras  une  légère  in^ 
ùdoQ  qui  ne  faifoit  qu'effieurex  1a  peau,  &  y  i&* 


^ra-nt  uo  fil  imbibé  4c  l'humeur  variolcufc  que  i  ■  i  »• 

on    a  voit  choifi  de  la  meilleure  Qualité.  Un  ap-  .«       ui 
►arcil  contcaoit  ces  fils  qui  n^  furent  retirés  des  ^^  J^ 
•laycs  qu'au  bout  de  quaranre-huit heures.  Les  fils    ^'"^"'•« 
juc    Toû  avoit  employés  avoicnt  été  imbibés  de 
.'humeur  variolçufc  le  2  Septembre  de  Tannée  der- 
nière ,  fept  mpis  avant  qu'on    s'en  fervit;  vous 
verrez  ,  Monficur ,  que  cet  intervalle  n  avoir  riea 
fait  perdre  de  fonaôivité  à  cette  graine.  L'enfant 
eut  des  fympiômes  qui  ordinairement  nç  fe  remar- 
quent point  parmi  les  perfonnes  inoculées.  Huit 
heures  après  lopération  il  lui  prit  un  peu  de  fièvre 
.  a.vcc  de  raflbupiffemcnt ,  ce  qui  continua  pendant 
huit  jours  de  fuite,  avec  de  petits redoublemçns 
tous  ks  foirs.    Cet  accident  engagea  à  lui  faire 
obfcrver  une  diette  plus  ezaéle.    Le  iiuitiéme  jour 
la  fièvre  augmentai  avec  du  vomiffcment ,  &  les 
autres  figues  avant-coureurs  ,dela  petite  vérole , 
qui  durèrent  jufqu'au  lendemain    que  J'éruptioa 
commença  à  fc  faire.  Deux  jours  avant  le  tems  let 
playes  des  bras  qui  paroiiToient  prefque  fermées 
s'écoiçnt  recouvertes  &  enflammées    Pour  lors  cib- 
les commencèrent  à  fuînter.  L'éruption  fe  fit  par* 
faitement  bien ,  dés  le  dii  la  fièvre  tomba ,  &  les 
boutons  gros  &  difcrets  n'étoient  qu'au  nombre 
de  quinze  fur  le  vifage  ,  &  d'environ  centfbixantc 
far  le  refte  du*  corpç^  Le  quinse  aii  foir  la  fucpu*» 
ration  commença  ,  mais  (ans  fièvre ,  ce  q.ui  eft  un 
des  avantages  de  la  petite  vérole  inoculée  fur  la 
petite  vérole  naturelle.   Le  refèe  delà  maladie  fc 
pafTa   très-heureufcment  fans   aucun   évenepicnc 
particulier.  Le   10  du  mois   toutes    les   croûtes 
etoient  bien  ibrmées  ,  &  peu  de  jours  après  Ten-» 
faut  ècoit  patfaitement  guéri  fans  aucune  mau^' 
vaife  fuite  ,  &  fans  prefque  de  rougeur  au  vifage» 
J'ai  fçu  depuis  que  la  mcre  pcrfuadéc  de  rcxccl*. 
Icocc  de  cette  méthode  avoit  elle  même  cdnduk 
fon  enfant  à  l'Hôtel-Diçu  dans  la  falle  des  petites 
949les  >  ^ps  la  ferme  peifuafiofî  quUl  û'avoit  ^^ 
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\  à  redouter  cette  maladie ,  qui  n'actaqae  pas  orJi» 

Sut  /»/ii^^^<^cineot  deux  fois  le  même  £ujct. 
mdéUUn  ^^  premier  exemple ,  Monfiear ,  achcYa  de  dé- 
terminer une  autre  personne ,  qui  depuis  loog-cens 
écoit  décidée  à  fc  lairc  donner  la  petite  vérok 
M.  le  Chevalier  de  Chatelus ,  âgé  de  vingt-cio^ 
ans  y  Pkilofophe  &  zélé  patriote  ,  qui  joignant  la 
cfprit  foiide  aux  uleus  les  plus  aeréables ,  croc 
que  la  naiflance  ne  dirpenfe  pas  de  s'intérc^er  i 
ce  qui  regarde  Thumanité,  fut  celui  qui  voalc 
fournir  la  féconde  épreuve  de  la  noiureflemcciio* 
de.  A  peine  en  avoit-11  entendu  parler  qa*un  cfpd: 
Tif  &  jufte  lui  en  aroit  fait  concevoir  tous  les 
avantages.  La  leûure  des  diftérens  ouTrages  qà 
ont  paru  fur  Tinoculation  avoir  achevé  de  &  con- 
vaincre ;  il  voulut  faite  plus ,  &  peafant  que  les 
expériences  répétées  fur  des  enfans  du  peuple  oc 
feroient  pas  aiTez  d'impreffion  fur  les  esprits  de 
plttfieurs  perfonnes  ,  il  réfolut  de  déterminer  le 

Çublic  par  fon  propre  exemple.  -Ce  fut  encore  M. 
'enon  qui  fut  choifi  pour  lui  faire  l'opération ,  le 
j'eus  l'honneur  de  le  voir  pendant  tout  ce  tcms. 
M.  le  Chevalier  dcChacehis  eft  d'un  tempérament 
aflez  vif  &  échauffé,  &  avoir  eu  peu  de tems  au- 
paravant une  légère  incommodité ,  dans  laquelle 
il  avoir  été  faigné  &  Pureé.  Il  le  fut  de  nouveau, 
ufa  d'une  diète  rafraîcni (lance  &  du  petit  lait  pen- 
dant huit  ou  dix  jours ,  après  quoi  il  fut  faigné 
une  féconde  fois  la  vdlle  de  l'inoculation  qui  fe 
fit  le  14  Mai  dernier.  On  obferva  les  mêmes  pré- 
cautions que  l'on  avoit  prifes  en  inoculant  l'en- 
fant dont  je  viens  devons  parler ,  mais  le  levain 
yariolique  que  l'on  employa  nétoit  point  de  petite 
Tcrole  naturelle.  Il  avoit  été  pris  le  17  Avril  fur  cet 
enfant.  Je  ne  vous  ferai  points  Monficu^ ,  tm  dé- 
tail bien  circonftancié  de  la  perire  vérole  de  M.  Je 
XUievàlier  de  Chatelus  qui  fut  en  général  très*, 
lieureufe.  Ce  feroit  tomber  dans  des  répéutions 
inutiles,  robfcrverai  feulement  ce  qu'il  y  coc  d^ 


lardculier.   Vous  {^avez  qu'ordinairement  la  pc-  : 
icc  vcrolc  paroît  7  ,  8 ,  ou  ^ jours  après  rinfertion^j^     TJ^a- 
\iivanc  les  obfervations  qui  en  ont  été  faites.  Elle    ç^\$^fy9n. 
n'a   paru  à  M.  de  Chacelus  qu'au  bout  de  onze 
[ours.    Du  14  Mai  jufqu'aa  24  il  ne  reiTentit  rien , 
fe  porta  aufH^bien  qu'à  Ton  ordinaire,  &  commen* 
çoit  à  défcfpcrer  de  voir  paroîtrc  la  maladie  qu'il 
attendoit  tranquillement ,  iorfque  fur  la  fin  de  la 
matinée  du  14  la  fièvre ,  le  mal  decétc&dereins 
fe  firent  fentir.    Le  ly  Térapcion  fc  fit.  Elle  fut 
abondante  pour  une  petite  vérole  inoculée.     Le 
malade  avoir  environ  trois  cens  grains,  dont  foi- 
xante  occupoient  le  vifage  fcul.   Cette  quantité 
n*auroit  pas  été  confidérable  pour  une  petite  vérole 
naturelle ,  mais  elle  Tefl  beaucoup  pour  une  petite 
vérole  inocillée.  Cependant  il  n*y  çut  aucun  acci- 
dent ,  &  la  fièvre  d'éruption  commença  bien  vite 
à  tomber.  Dès  le  z8  les  boutons  qui  étoient  fore 
gros  commençoient  en  quelques  endroits  à  blan- 
chir vers  la  pointe,  &  la  maladie  parcourut  promp-* 
tement  fès  autrçs    périodes ,  fans  aucune  fièvre^ 
même  dans  le  tcms  de  la  fuppuration ,  pendant 
tout  ce  tcms  les    playes  des  bras  qjii  dès  le  %\ 
avoicnt  commence  à  fe  tuméfier  &:  à (c rouvrir, 
ont  fuppuré  beaucoup.  Aujourd'ui  M.  le  Chevalier 
<ie  Chatelus  ,  n'a  aucune  marque  ni  (Cicatrice  fin  le 


vifage  ,  &  n*cft  nullement  changé 

Voilà  ,  Monfieur,  les  deux  fculs crémpîes  qu^ 
Je  connoiffe  de  petite  vérole  donnée  par  infertiott 
à  Paris  Je  fuis  charmé  d'avoir  pu  vous  en  commu* 
niquer  le  détail ,  &  JQ  laiffe  à  votre  prudence  à  faire 
de  judicieufcs  réflexions  far  une  pratique  qui 
réufïit  fi  parfrirement. 

Je  fuis  avec  les  fentimens  les  plus  parfài(s  d'efti- 
fiiç  &  de  confidéracioo  > 
Monfieur, 

Votre  très-humble,  *ci 

GsoFPKoi ,  D,  M«  P^ 
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ManufaHun  de  Toiles  peintes^         ' 

CE  n'ëtoit  point  par  un  efprit  de  coo^ 
tenrion  &  de  vaine  difpute  ^  qat 
l'on  avoît  agité  la  queftion  de  Tutilité  del 
la  prohibition  des  toiles  peintes  que  ûoui 
avons  propofée  au  Public  dans    notre! 
Journal  du  mois  de  Février  de  cette  a/j- 
ciée.  La  première  des  trois  répon/ês  qui 
nous  font  venues  j  entièrement  favor^^ 
blés  à  rétabliflement  des'manufaûures  de 
ces  fortes  d'ouvrages  ^  qu'elles  (outïeai 
nent  abfolument  neceflaires  9  a  faitcon^ 
Doître  qu'un  Anglois  a  iipporté  en  Fran- 
ce  une    méthode  de    teindre  à  froid  Us 
toiles  avec  des  réferves  ;  &  nous  avons 
appris  que  depuis  quelque  temsf  une  ma- 
nufaâure  de  ces  toiles  eft  établie  dans 
une  des  cours  de  TArfenal^  ^  côté  des 
Céleftii^  ,  étant  autorifée  par  Arrêt  éx 
Confeil,&  protégée  par  le  Bureau  de 
tommerce.  Les  Entrepreneurs  inûmii^ 
par  no»  Mémoires  de  ce  que  l*on  penfe 
fur  leur  nouvelle  fabrique ,  &  animés  pat 
l'idée  avantageufe  que  l'on  en  a ,  nom 
.ont  apporté  plufieurs  échantillons  deleuri 
toiles  qup  nous  avons  l'bonneur  de  pré- 
senter en  leur  nom  au  Public.  La  graji(/< 
fluantîté  qu'il  çn  9  fallu  pour  iburnir  i 

il 


/Surtr.\       ^—  T7J^    Ï4J' 

dîftribiition  de  ce  Journal ,  ne  leur  a  pas 

ipermis  de  fe  fixer  aux  pièces  qui  flattent  Sur  let 
le  plus  les  yeux  ;  mais  ils  efpérent  que  ^oiU$  uk^ 
dans  ce  moment  les  perfonncs  judicieu*^'** 
fes  feront  moins  d'attention  à  l'agréable 
,qu'à  lutile ,  &  que  la  bonne  qualité  des 
[toiles  fera  feule  l'objet  de  leur  examen» 
,11s  travaillent  également  en  fil  &  en  co-f 
ton  f  &  répondent  de  la  bonté  du  teint  ^ 
(  qui-fojutient  ,  fans  rien  perdre  de  fou 
cclac  ^  le  blanchiflagd  &  la  lefiive  ;  fa 
préparation  n'a  rien  de  cotnmuh  avec 
celles  qui  ont  été  ufitées  jufqu'à  ce  jour. 
Quelques  deffeins  qu'on  leur  donne  , 
quelques  couleurs  qu'on  leur  demande  , 
foît  pour  robes  ,  foit  pour  meubles ,  ils 
offrent  &  font  en  état  de  les  exécuter  fur 
toutes  fortes  de  toiles;  avantage  bien 
digne  de  confidération  pour  le  Public, 
qui  dans  l'emplette  qu'il  fait  des  toiles 
peintes  étrangères  ne  trouve  que  très- 
rarement  à  ^tisfaire  précifément  fort, 
goût ,  &  le  plus  fou  vent  eft  réduit  àjchoi- 
iîr  entre  des  couleurs  triftes  &  ôqT  def- 
feins bifarres  ,  mal  affortis  à  leurs  fonds , 
dont  néanmoins  il  fe  contente  parce  qu'il 
pe  voit  rien  de  mieux. 

On  ne  fe  flattera  point  fans  doute  „  en 
comptant  que  la  nouvelle   manufafture 
par  la  beauté  &  ta  variété  de  fes  ouvra- 
is ,  par  fa  docilité  à  fe  prêter  aux  diSi'^ 
Juini^âô.  N°7 
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^  — i^ rcns  goûts  des  particuliers,  &  par  fofl 
SutUs  ^  induftrieufe  aaivité  ,  l'emportera  bîemôt 
uiUuciflr  i\\ï  ce  que  Ton  a  vu  de  plus  parfait  dans 
^«1  ce  genre ,  fur-tout  fi  les  perfonnes  intel- 

'  ligcntes  dans  cette  piatiere  lui  veulen! 
faire  part  de  leurs  obfervations ,  ou  di- 
reûement ,  ou  par  la  voie  de  notre  Jour- 
nal, Nous  nous  ferons  toujours  un  fenfi- 
ble  plaifir  de  puWiçr  une  critique  fenféc 
'     &  modefte  qui  éclaire  l'art  fans  blefler 
I    Vartifte  ,  &  répande  cette  lumière  douce 
\   &  pénétrante,  qui  ré)oiut  l'efprit  par  la 
^  çonnoiffance  de  la  vérité  ,  &  fortifie  le 
^  coçur  par  Iç  feu  dont  elle  Tenibrafe  pour 
tendre  à  la  perfeûion. 

Ans    ŒÇQNQMJQl/eS. 

^iCTRAiTS  pES  Livres  i  Journaux, 
ET  Lettres  d'Italie, 

«^■^"■■^      ■  '  III.  ^.mm^^mm 

Jlifie^ions  fur  Içs  moyens  de  perfe^iênn^r 
f  Agriculture,  {a} 

^^M  '-^  T     E  principal  but  de  rAutcur  cft  dç  corriger 

'4^^*       JL>  une  partie  des  abus ,  ou  il  a  remarques  dans 

^7S"  ^^  ^"^^^^^  "* -*  ^  '  "^^  ^^  Tofc^nc  î  ^  d'écUiiçr 

'ff)  Elles  foqt  extraites  de  l'ouvrage  du  P.  Al>bé  VhnUt 
^«nulMici  ,  Imprimé  depuis  peu  à  Florence ,  tç  dédié  ^ 
m"  le  Comte  4c  Kkhecourt  ^  fous  \t  tiirc  dcBu»^i»n4m£nt^ 
hftA  i  mcz^i  pin  mcejpirif  ^^prSar.  rifiofiri  V éffriçtUtirA^ 


les  fermiers  &  les  payfans ,  plongés  la  plupart  dans 


une  ignorance  grodiere ,  en    leur  propofanc  les       ji^lt 
méthodes  tes  plus  fimples  &  les  plus  faciles.     Il  mconomi^Mts 
montre  dans  une  Epitre  dédicatoire ,  adreiTée  à     d*It*liu 
M.  le  Comte  de  Ricnecourt ,  que  le  perfeâionne- 
ipent^  de  Tagcicultuie  eil  un  ouvrage  digne    de 
Tactention  &  des  foins  >  non-fèulement  du  Citoyeà 
zélé ,  mais  même  des  Princes  bienfaifans  &  dea 
plus  fages  Miniftres.  ^ 

L*air  d&  la  Tofcane  étant  très-bon  ,  très-fâla« 
taire ,  &  fon  territoire  extrêmement  fertile  >  il  y  a 
lieu  de  s'étonner ,  aue  fes  habitans ,  dont  on  con- 
Dolt  le  génie  excellent ,  &  qui  réu fièrent  fi  bien 
dans  toutes  les  fciences  ,  dan«  les  arts  les  moins 
Déce(raires  y  &  dans  cetiz  même  qui  font  de  pue 
agrément,  ne  fe  foient  pas  appliqués  avec  da- 
tant d'empreflement  à  l'agriculture  (  a  )  ,.&  que 
plufieurs  fuivent  encore ,  dans  la  pratique  de  ce  bel 
art ,  une  routine  aveugle ,  qui  s'oppofe  à  fon  avan* 
cernent.' 

Ne  parlons  que  de  la  négligence  intolérable  de 
ces  derniers,  &  de  leur  invincible  opiniâtreté  à 
con(erver  des  ufages  nuifîbles  à  la  culture ,  dont 
les  plus  habiles  maîtres  fe  plaignent  Ci  fouvenr. 
Ce  nc(ï  pas  fans  rai  fon ,  par  exemple  que  Piero 
Vettori  dans  fon  traité  de  la  culture  des  oliviers  ^ 


(a)  Cette  plainte  eft  une  preuve  dn  zélé  &  de  l'intelligence 
de  l'Auteur  \  mais  se  peut- on  pat  dire  qu'elle  e(l  exagérée  l 
Dcmini^ftc  Mellini  ,  dans  la  defcriptton  des  Féres  données 
à  Florence,  à  Toccafion  de  l'entrée  de  la  Reine  Jeanne 
d'Autriche,  appelle  les  Florentins  d*ezcellens  agriculteurs  » 
§ttimi  airtetltori  \  &  il  remarque  que  fur  l'un  des  arcs  de 
triomphe ,  qui  furent  irisés  dans  cette  circonflancé  ,  on 
avoir  fort  à  propos  figuré  l'induftrie  &  l'agriculture.  Mais 
l'Auteur  va  bientôt  lui-même  reflraindre  fa  proportionna  la 
partie  grolîîere  &  ignorante  des  cultivateurs  mercenaires 9 
qui  fe  trouveat  en  grand  nombre  dans  tous  les  pays  du 
•nonde* 
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1^^     JùVkKAL  ŒCOKOMfilUE^ 

y^"*****?  imprimé  à  Florence  en  lyifS,  reproche,  aux  cultt-» 
ytvis       vaccurs   U  £»ute  qu'ils   comœccccnc ,  co  laiiTane 

mftn.-mtevzs  croure  fur  le  tronc  &  fur  les  branches  de  cet  arbre 
éitalit,  précieux  ,  le  lierre  vorace  ,  qui  les  épuife  & 
les  ^rouilè }  ou  en  fçmancdu  bled  au  pied  ,  ce  qui 
les  prive  dd  U  nourritute  qui  leur  éroîc  deftinee. 
Antcnio  9€rife,dan$  Ton  livre  de  ragrieuhurc, 
Imprimé  à  Rovercdo  en  1733  ,  déplore  améremeoi 
I  obAinatlon  des  gens  de  la  campagne ,  &  leur  ac< 
lâchement  à  de  pernicieufes  courûmes  ;  fur-CAot 
par  rapport  à  la  taille  des  arbres  ^  qu'ils  cxécurcnr, 
dicTil ,  chacqn  à  leur  mode  ,  14ns  méthode  &  faos 
riîgles. 

Ils  di'Cnt  ordinairement  pour  sVzcuf^r,  qoV/s 
neTçauroient  faire  ,  que  ce  qu'ils  Toycnt  faire  aux 
sutrcs.  Par-là  ils  le  çondamnecc  eux-uiémcs, 
puifqa*il  efl  certain  ,  félon  robrervarion  de  5c« 
neque  ,  que  rien  n'cll  (1  dangereux  ,  que  de  fni/rc 
la  foule ,  fans  raifon  &  fans  examen  ,  comme  les 
inoucons  fe  fuivenr  les  uns  les  autres  (^  ). 

Parmi  les  exemples,  quï  prouvent  Tignorancc 
ii  la  fottife  des  payfans  ,  on  doit  citer  en  premici 
lieu  ,  leur  manière  de  planter  ,  &  d'élever  les  pro- 
vins. Ils  ont  la  manie  de  les  coucher  feulement 
de  longueur  dans  les  fofTe^  qu'ils  ont  creufées  s  U 
ils  ne  voyenc  pas,  qu'ils  devroicnt  au(fî  en  couv  . 
cher  une  partie  en  fens  contraiic ,  c*eft  à-dire  » 
en  largeur,  afin  que  (î  quelqu'un  d'eux  vient  a 
périr,  on  pniile  en  mettre  un  autre  en  fa  p  ace, 
lans  endommager  le  chevelu  de  cctixqui  on:  pris 
racine  5  &  pour  biçn  faire  ,  il  faut  fc  fervir ,  dans 
cette  opération  ,  dc^  la  pioche  plLÇÔt  que  de  1^ 
bêche. 

Ils  commettent  une  féconde  faute  ,  à  Tégard  de 

IF > ■ 'wit i.ui> 1 1. f m  \\<i  j   III  ■■■■1^ il   I .11..  1.1  ,       ,,      , 

(«)  Kihil  m\z^f  fv,tii  f^  ^um  </?  »  efu/tm  ne  pecvrtim  ritû 


|a  taille  Ses  provins  ,•  qui  dcvrolt  être  faite  Tannce  ^■^^^■^■^ 
«Thprès  qu*on  le^  a  plantés  ,  &  qu'ils  différent  juf^        ^..,-x 
<]u*à  la  £n  de  là  troidëme  année 3  d'où  naiffent  deux  munomùfit'* 
Snconvéniens  très-conddcrabies  »  qui  les   privent     J^jtslitx. 
d'une  paftîe  des  Aruits ,  qu'ils  recueilleroieoc*  Le 
premier  confidt  »  en  ce  que  le  plan  (ur  .la  bonté 
duq,uel  eft  fondée  toute  refpérance  de  la  réc6lte  ^ 
devient  pàr-là  trop  roeixu  &  tropfoible  :  car  la  févc 
qui  auroir  (êrvi  toute  entière  à  la  nourriture  &  à 
Taccroiffement  du  plan  »   s*il  avoit  été  taillé  de 
bonne  heure ,  Se  tenu  bas  &  court ,  fe  partage  en 
i>lu Heurs  brandies ,  qui  dérobent  la  fubûftance  ail 
cep. 

Le  fécond  préjudice ,  qui  réAilte  de  la  taille  fl 
long-tems  retardée ,  eftque  le  nouveau  plan  donna 
du  raifîn  ,  deui  années  plus  tard  par  cette  nfiéthodo 
pernicieufe  ,  qu^elIe  ne  feroit ,  û  on  Tavoit  taillée  % 
dès  la  première  année  »  qu'elle  a  été  plantée* 

La  négligence  des  mauvais  cultivateurs  les  fait 
encore  tomber  dans  une  faute  de  grande  confé^ 
quence ,  que  Virgile  femble  Regarder  comme  pea 
importance  ,  lor^u*il  dit  »  qui!  n*y  a  que  les  plus 
liabiles  qui  pcnfent  à  l'éviter  (  â  )» 
.   Jffi  quoi  haud  ulU  viros  vigilantia  jugit. 

Il  s'agit  ici  de  la  tranrplaotation  des  arbres  ,  qui 
doit  fe  faire  ,  de  manière  que  les  fujets  ayenc  dans 
le  nouveau  plan  ,  la  même  iituation  qu^ik  avoieiir 
dans  là  pépinière  \  en  forte  que  là  partie  de  l*arbre 
qui  école  tournée  au  midi  ou  att  nord  x^v^^nt  qu'if 
fut  trànfplanté ,  foit  égalcfnenc  tournée  vers  l'un 
ou  l'autre  dcxcs  points  cardinaux  »  après  la  tranfr 
plantation. 

L'inobfervation  de  ce  précepte  eft  fujette ,  feloa 
Yeltori ,  à  de  plus  grands  inconvénlens ,  que  ne  l'a 
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^  penfi  Virgile.   L'Auteur  moderne  prouve  £bn  ftû- 

^  jivit  wmcnt  par  Taotorîté  de  Columelle  ,  dont  on  con- 
mu9%mii[M  noît  la,  valeur  en  pareille  matière  ,  &  il  Tappayc 
J^hsiu»  par  fa  propre  expérience ,  &  par  celle  de  Ces  con- 
temporains. Il  avoîc  dans  fa  raaifen  de  S.  CaCclaoo, 
des  oliviers  tranrplantés  fclon  cette  méthode  ,  qni 
luîréufliflbit  à  merveille.  Rufcellai ,  dans  fon  Poè- 
me des  abeilles  (  «  )  »  inftiait  par  fon  pcre  &  par 
fon  aycul ,  eft  d'avis  qu'on  la  fuivc  à  Téçaid  du  pin 
ft  des  plantes  que  les  abeilles  recherchent  5  &  qcc 
Ton  en  conferve  la  motte  &  le  chevelu  lorfqu'cn 
les  tranfplante ,  afin  qu'ils  ne  fereflentent  point  da 
changement  qu'on  leur  fait  éprouver* 

^  SoderinJ ,  qui  a  écrit  un  traité  de  la  culture  des 
vignes ,  imprimé  à  Florence  eq  léoi  ,  &  Alamao- 
ni  dans  Tes  Co//ft;ar#offi ,  publiées  à  Vérone,  ctcn- 
deot  la  néccdité  de  la  pratique  »  dont  il  eft  qucf- 


forfqu'on  ne  1  obfèrve  point  par  rapport  à  cet  arbrr* 
Ceci  eft  fondé  fur  une  raifon  phyfiqiie ,  dont 
l'évidence  ellpalpable.  On  (cait  que  les  lignes  cir* 
xulaires  qu'offre  la  fcâlon  horizontale  d*un  tronc 
d'arbre,  font  beaucoup  plus  diibntes  les  onesdes 
autres  »  dans  la  panie  qui  regardé  le  midi  ,  &6 
rapprochent ,  dans  la  oarcie  qui  regarde  le  fèpen*' 
trion  s  ce  qui  vient  »  de  ce  que  le  côté  de  l'arbre  ^ 
cxpofé  au  midi  »  reçoit  continuellement  les  Inflaen^ 
ois  de  la  chaleur  du  foleil ,  qui  aggtandit  fèspo' 
res ,  facilite  la  circulation  delà  févc ,  procure  une 
nourriture  plus  abondante ,  augmente  le  volamc 
du  bois ,  &  le  fait  végéter  avec  plus  de  force ,  que 
dans  le  côté  oppofé.    Les  organes  de  la  plante, 
frétant  une  fois  conformés  relativement  auxcir- 
conftancc» ,  qui  viennent  d'être  décrites  5  on  con- 

i^^  Impriaé  i  Vtronc  en  1741» 
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t*  foit\  que  £  cm  la  tranfplaiite  tn  fcns  cootraire  ^     ,      -  -  ti 
,:  ia  partie  )  <l<>nc  les  porcs  ^toient  lecrécis  dans  la       ^T^^      " 
I  g>cpinicre ,  Ibufirira  dans  le  nouveau  plan  une  ^cwomi^tH^ 
^  dilatation  violente ,  -par  Tcxccs  de  chaleur ,  au-*    tiuim. 
..  ^uel.elle  n'dft  point  accoutumée  ;  ce  'quidéfuDÎra 
B  les  £brcs  ,^^  introduira  le  dé(brdre  dans  les  opé-f 
xations.de  la  natutic,  D'autie  part ,  les  pores^  qui 


,   s'ëtoient  élargis  dans  la  (ituation  originaire  àt 

1  l'arbre ,  étant  privés  par  la  tranfplantacion  >  dç  la 
^  chaleur  abondante ,  «s^nt  ils  jouiflbicnt  a^parar 
,  vànt ,  fe  rétréciront ,  &  ne  livrant  plus  pafTage  à 
,    une  égale  provifion  de  fucs  >  occafionncront  i  V 

maijgriâemeot   de  la  plante  >  &  le  dérangeanenc 

2  pref^e  entier  des  fonéîiôns  organiques.  Il  eft 
lj  vrai ,  qtte>fi:le  fujet  eftbien  fain  &  bien  vigoumit»' 
j    ces  fonâibos  Te  rétabliront  à  la  longue ,  &  l'arbre 

s*aecoâtufncra  à  fa  nouvelle  fituation  \  mais  il  eft_ 
I    aifé  de  voir  ^  que  le  travail  &  les  forces  naturelles  y 
<)ui  feront  employées  à  ce  changement  ^  font  au- 
,     tant  de  retranché  fur.  la produ^ion  des  fruits,  ^ 
for  refpérancc  de  la  récolté.  Cts  rfflexlofti  ont  été  ' 
faites  il  y  a  long- rems  par  Kirker  (a) ,  par  BlaA- 
cano  (  ^ } ,  àc  par  une  infinité  d'autres  Auteurs. 
Nos  fermiers  florentins,  ajoute  l'Abbé  U  baldo  »  ' 
.     n'ont  jamais  pcnfé  à  prévenir  le  mal  ,  en  faî- 
iânt    4^elque   marque    aux  arbres   qu'ils  tran& 
plantent ,  pour  leur  donner  dans  le  nouveau  plaa 
la  mémo  eipofitiou  qu'ils  avoient  dans  la  pépU 
niere^  ou  s'il  s'en  trouve  quelques-uns ,  qui  (oient 
inftruit$ïûrce£îit,'ils  fe  moquent  hautement  dtl 

Îrccèpcc,  ^  de  ceux  qui  prétendent  Icsailervîr 
l'ôbferVâtion-d'une  méthode  fi  évidemment 
utile  I  fie  fi  fort  recommandée  par  les  maîtres  de 
fart. 

(fi  bans  Ton  Livre  intitulé  Mdgnts» 

"t^  Cet  A'uicur  ,  dans  {on  ouvrage  îo^itulc,  Sphers  mén^ 
*,iffltolî0tte  j'oM^vàrion  dé  Kirkcr ,  par  les  cxpériencci 
qu'il  dit  avoir  laites  im  n.  ^«««a.^.,  •.  j„„^  m  dcciit  Îa 
procédé  *»  i/v.  s  »  srt,  lu  ^ 
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mmmmmmmm     Dc  là  Douc  A^c^ar ,  qoi  pcnfe  «vcc  Qvidc ,  qo*ll 
>vi^       fcroic  coowycaz  »  de  relever  tous    lés  abus  (joi 

ftetMêmiêmti  jnériteroicuc  de  l'ctre  {a)  ^  pafle  à  la  taille  des  ar- 
d*itsii€.  btcs,  à  laquelle  il  fe  borne.  Il  fc  récrie  d'abord, 
avec  Vcltori  ,  fur  le  peiic  nombre  ^c  ccox ,  qui 
s'entendent  à  cette  opération  »  quoique  xoas  veuil- 
lent s'en  mêler.  Il  faudroit-pour  cela  ,  que  ccqx 
qui  taillent  connurent  les  organes  des  arbres  ,& 
la  difpoiiLion  de  leuts  parties  ,  comme  dans  l'ait 
de  guéiir  le  corps  humain  par  le  fer  »  il  eft  néccf- 
faire  que  le  Chirurgien  foit  vetfé  dans  l'anatomie. 
Combien  de  fautes  énormes  &  irréparables  dc 
coœmettroïc  pas  celui-ci  ,  s'il  s'avifoir  d'opérer 
avant  que  d'avoir  appris  à  diftipguer  le  cerveau  « 
du  cervelet  ;  la  trachée,  dç  l'oerophàge  i  les  veines, 
des  artères  }De  même,  le  jardioser,  qui^  comme 
il  arrive  à  la  plupart  des  gens  de  cette  profcfiîoo , 
ne  fçait  pas  difcerner  les  branches  à  fruit  d'avec 
les  branches  gourmandes ,  celles  qui  fontfoiblcs, 
d'avec  celles, qui  ont  de  la  vigueur  ,  les  parties  de 
l'atbre^qui  doivçntpQulTer  en  bajut  QUien  bas, 
d'avec  celles  qui  doivent  pcufTer  borizôntalem^c; 
qui  ignore  enfin  les  régies  de  la  taille  prefctitcs 
par  les  boos  Auteurs  ;  ce  jardiniisr ,  dit  on ,  ne  peac 
Inahauer  de  retrancher  fouvent  le  bon  bois,  en  laiA 
Tant  le  mauvais,  &  défaire  porter  la  peine  de  foa 
ignorance  aux  plantes  innocentes ,  ou  plutôt  aai 
|>roprlécaires ,  qui  par  là  font  ^pjuftemepc  frdlrés 
de  leurs  efpétances. 

On  cire  Ici  parmi  les  habilç^,  dans  U  taille  des 
arbres,  M.  René  Davron ,  Intendant  .de^  jardins 
du  Duc  de  Brunrvf'ick,^  nôtr^  célèbre  làQqin- 
tinîe ,  avec  lequel  Louis  XIV  àimoit  à  s*çntreteuit 
de  la  culture  des* plantes.  On  fait  voir,  que  la 
méthode ,  publiée  par  ces   grands   maîtres ,  peut 

'"'(a)  Lm^a  mora  efi  fuéù^tmm  nwê  fit  nki^fte-repertmm   • .. 
*t*morphof, Tib.  I ,  ^. 


€ctc  obfcrvée  avec  fuccès  dans  la  Tofcanc»  Ce  que  — 


Ton  prouve  par  l'excniple  du  Sieur  Cofme  Trinci  ^  ^  ^^'/ 
^qiiien  a  faic  ufage  dans  les  territoires  de  Florence  ''^^Jjf^'J'J' 
éi.  de  Luques  ,  i^ui  s'ed  acquis  par  là  une  grande 
réputation  d'habileté  dans  lacai41e  des  arbres, & 
qui  en  a  configné  les  régies  <lans  fon  livre  de, 
f  agricoUore  fperimçntato  ,*  d*ou  Ferdinand  Dmtmti 
a  ciré,  ce  .qu'il  ^  a.de  meilleur  dans  fon  traité» 
|>ublié  à  Florence  en  16^0,  fur  la  manière  de 
Xèoier  ,  de  planter  &  de  tailler  les  mûriers. 

L*Abbé  Ubaldodit ,  qu'après  avoir  féricufemcnt 
réfléchi  fur  tous  ces  points ,  il  a  été  furpris  ,  que 
parmi  ces  grands  maîtres  d'agriculture  ,  qui  x)nc, 
donné  tant  d  excellentes  inftrudions  fur  1  cecooo- 
mie  ruftique  ,  &  qui  ont 'découvert ,  &  fait  feutit 
tant  de  fautes ,  q«c  commettent  les  cultivateurs , 
il  ne  s*en  folt  trouvé  aucun ,  qui  ait  penfé  à  cher* 
cher  les  moyens  ,  de  faire  obferver  les  unes  &  évi- 
ter les  autres  j  ni  qui  ait  en(èigné  quelque  remède 
efficace  y  pour  faire  fortir  les  gens  de  la  campagne 
de  ri£;notance  craife ,  dans  laquelle  ils  fpc:  pion* 
gés  9  les  accoutumer  peu  à  pcu^  à  fe  fervir  de  kuc 
xaifon,  kur  infpirer  ea&n,  une  bonne  fois»  à^ 
1,1  honte  &  du  repentir,  des  bévues  groiTiercs,  ptl 
ils  tombent  (î  fou  vent ,  &  qui  retardent  â  maliieu**^  ' 
xeufcmcnt  les  progrès  de  Tagricalture. 

Animé  du  zcle  du  bien  public ,  notre  Auteur s'cft 

Sropofé  de  .fupplécr  à  ce  défaut,  dans  les  momcnSt 
e  loifîr  que  lui  1  ai  (lent  les  devoirs  de  fa  |i'rofef- 
f  on  ,  6c  les  études  qui  y  font  aflbrtics.  Il  penfç 
avec  raifon,  qu'une  pareille  occupation  n'cfljppini 
îndignc  de  fon  état ,  &  il  s*autorife  de  Texemf  le 
d*Alberr  le  Graud  ,  qui ,  au  milieu  des  travaux  Ic^ 
plus  faints  &  les  plus  importans  ,  n* a  paï  dédai- 
cné  de  s'appliquer  à  l'é,tu4c  de  ragriculture,,  dont 
îîîa  compofé  un  cxceUen|-  traitéî.flf  de  «eux  .dé 
JA.  rerdtvand ^Nuzzt  J?ié\2.t  de  la  CoAirRoxDaîoc^ 
^ui  a  public  en  ifoi,  ^  «inç  inUmûion  «  fur  la  mcitl 

"" '  '■■  ■  ir      '' 
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Meure  manitre  défaire  yaloir  les  terres  de  la  cam« 
Avit       ps^gQC  <{c  Rome  »  dédiée  au  Pape  Clément  XI , 
mctènmifMt  da  p.  Don  Viial  Ataggazhii ,  Moine  de  Vallom- 
À'iuliu     breafe  ,  qui  a  écrit  fur  la  colrare  des  terres  de  la 
Tofcane  ^  do  Sieur  Boallay  ,  Prêtre  &  Chanoine 
d*Orleans ,   dont  on  a  un  bon  ouvrage  far  la  ma- 
nière de  bien  cultiver  les  vignes ,  &  de  faire  ie  via. 
On  cire  ,  à  ce  fujet ,  un  morceau  de  la  préface  de 
Bonllay  >  où  il  s'exprime  en  ces  termes  :  ,,  Jamais 
,9  occupation  fut-elle  plus  innocente  que  celle-là? 
y,  &  ne  convient- il  pas  mieux  à  un  Chrétien  ,  à  un 
„  Religieux ,  à  un  Prêtre ,  d'y  donner  one  partie 
,y  de  (on  tems,  qu'à  une  infinité  d'autres  chofcs , 
,,  qui  ne  les  pourroient  porter  qu'à  la  diffipatiou  • 
»}  &  peut-être  à  quelque  chofe  de  pis. 

Avant  que  d'expofer  ce  qu'il  a  imaginé  ,  pour 
déraciner  l'ignorance  des  gens  de  la  campagne  » 
l'Abbé  Ubaldo  prouve  ,  que  les  meilleurs  traités , 
les  méthodes  les  mieux  raifonnées ,  &  appuyées  far 
les  plus  exaâes  expériences ,  qui  ont  été  publiées 
}o(qu'à  ce  jour ,  (bot  abfolument  infuffi£iotcs  ,  8e 
incapables  de  conduire  au  but  que  l'on  (è  propofcy 
qui  efl  de  faire  abandonner  aux  payfans  leur  maa- 
Taife  routine ,  qu'ils  pséierent  ob(unément  à  toute 
autre  méthode. 

Il  remarque  d'abord ,  que  la  plupart  des  gens 
•  de  la  campagne  ne  fçavent  pas  lire ,  &  parmi  ceux 
qui  le  fçavent ,  combien  y  en  a-t  il ,  qui  ignorent 
que  l'on  a  publié  des  livres  fur  l'agriculture: 
entre  ceux  qui  ont  quelque  connoIiTance  de  ces 
traités  Imprimés  ,  plufieurs  manquent  de  bonne 
Tolooté,ou  de  moyens  pour  les  acheter,  quand 
même  quelques-uns  autoient  la  cutiofîté  de  s'en 

Siourvoir  ;  il  eft  certain  ,  qu'étant  incapables  d'en 
aire  on  bon  choU  «  ils  tomberont  fou  vent  fut  des 
Ihtts  pleins  de  fàune^és  ,  d'imaginations  ridicules 
êc  populaires ,  ou  decharlcranneries,  dontonfçaic 
9|ucle  monde  Uctéraiie  ncmanquepas.  Din-t-oii 


I    ^"^Is  pCBvenc  s*en  rapporter  à  qaclqucs  connoi^  ig— ^—^ 
icurs  X  Mais  en  ce  cas ^  il «ft  encore  fort  à^craia-'  [""^ 

r  <lrc-,  ou  qu'ils  ne  li&iit  point  avec  aflcz  <i'attea-  ■^*." 
i  c«oa  les  bons  livret  qu*oa. mettra  entre  leurs  mains^  *^^iu/2^ 
1  oo  qu'ils  ne  méprirent  les  cafeignemens  utiles 
qu'ils  y  renooQtceroat ,  oa  en£n  qu'ils  ne  prennent 
(  à  gauche  les  taifenvemens  quelquefois  abftraits ^ 
,  <&  les .  ob(èrvatioQS  fines  >  qui  tendent  le  p!us  àï** 
t  3-e<^emefit  à  la  perfedion  de  leur  art.  TcUes  qu*il 
s  s*en  trouTe  piuiteurs  dans  la  iiouyelle  oiétbode 
i  dé  cukîyer  4es  terres  ,  publiée  en  Anglois  par 
I  hL  Tull ,  &  traduite  en  François  par  M .  DufaameU 
i  -  .:Les  adlninidraceurs  &  les  Ictmicrs  ne  ibntguc* 
res  plus  habiles  que  les  payfans.   11  ne  faut  pas 

1  içfpérer ,  q«*ils  (oient  jamais  capables  ,  de  mettre       ' 
;    oeux-ci  fur  la  Toie  d'une  culture  exempte  d'abui 

2  &  jde  méprifcs.  Ce  font  ordinairement  des  gcni 
^  tirés  de  la  charrne^ou  des  valets  ignorans^qui 
;     tii'oQt  jamais  fait  ?.ucune  ctode  des  bons  principes 

\     <ck  rag^cultUFe>8c  qui  ront  également  imbus  de  \ 

|;  £>ts  préjugés.  Comment  pourront-ils  inCpirer  y. 
.  à  ceux  qui  leur  font  fubordonhés ,  un  goût  4]a*ilt 
j  Skont  jamais  eu  ?  Il  ny  a  peTque  point  de  ^* 
«naiBe  un  peu  confidérable^  dans  la  Tofcaiie ,  qui 
n'ait  foR  adminitlrateut  ^  cependant  nous  voyons^» 
^ti'ea  plusieurs  cantons  la  culture  des  terres  ,  loin 
^e  fe  perfcdionncr ,  s'abâtardit  de  )our  en  fonr» 
JT'àyoue ,  qu'il  y  en  a  quelques-uns  d'habiles  »  mais 
comme  ils  exigent  de  forts  appokitemens ,  tout  le 
inonde  n'eft  pas  en  état  d'en  avoir  de  pareils. 

Atirofls-nons  recours  à  de  nouvelles  loix,pout  •' 
reformer  Tagri culture  ?  à  quoi  bon  fe  donner  la 
peine  de  faire  un  code  ,  qui  ne  feroit  point  ob* 
iiervé  ?  Le  mal  vient  4cs  mauvai(ès  pratiqués , 
auxquelles  les  payfans  font  attachés  pat  habltadc» 
4^' lion  in  défaut  de  loi?.  Ce.o'cfl:  donc  point  leac, 
«IVitorité  "qu'ail  faut  inyoqtt^.y  nais  plu  têt  <ceïle. 
4Vuic  «oâtomc  cppofiic  'qu^  «•a^cd'^caUirf»* 
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à*  'CO ,  comme  l'a  fort  bkn  remarqué  M.  de  Mon- 
jtvù  tefquiea  au  Isv.  19  chap,  14  de  Tcrpric  des  loii. 
^'^tr^^'^*  Il  vaod roi t  beaucoup  mieux  fui vrc  rcxcmpled'oo 
'^hsUt.  £5^gç  Empereur  de  laXhine(a),  qui  pour  faire 
flcutir  l'agriculcnre  dans  Ton  vafte  Empire ,  en- 
voya d*habiles  maîtres  .'dansr  toutes  les  Provinces 
&  xlans  tous  les  diftriâs ,  poor  enfeigner  aux  gens 
de  la  campagne ,  les  meilleurs  moyens  de  la  ren- 
dre lertile ,  U  d'en  leticer  un  produit  plus  conii- 
dt'rable. 

L'Abbé  Ubaldo  laîfle  au  Gouvernement  le  foin 
d'examiner  &  d'approfondir  l'utlliré  d'un  pareil 
établiffement,  par  rapporta  laTofcane;  ^(e  con- 
tente d'ajouter  ici  deux  réflexions. 

La  première ,  qu'il  feroit  bien  plus  avantageai  « 
d'apprendre  aux  enfans  ,  dans  les  écoles  de  villa- 
ge, la  méthode  de  cultiver  régulièrement  les  ter- 
res ,  qui  eft  leur  métier  propre  &  unique  ,  que  de 
kur  enfeigner ,  comme  l'on  a  coutume  de  faite, 
à  lire  »  à  écrire ,  &  à  cbii&er  ;  quoiqu'on  Jie  blâme 
pas  abfolument  ce  dernier  ufage  5  au  moins ,  rieo 
a'empécheroit  de  joindre  à  cet  enfeignement  des 
ififtruâions  courtes  &  faciles  fnrl'agriculture. 

{a)  L'eue  de  la  Chine ,  t  vêl ,  tb^p,  ^^  rapporte  ce  trait 
à  l'Empereur  HUcm.  Il  a|oûce  que  les  terres  de  cet  EoQpire 
ibnc  cres-bied  cultivées  ,  quoiqu'on  ne  laboure  point  de  li 
même  manicre  que  parmi  nousi  5c  il  donne  la  defcripcion 
d'une  Fête  qui  fe  célèbre  rdus  les  ans  rets  l'éqaînoze  d'au- 
tomne, dans  laquelle  tes  Gt>iiverncurs  des  Villes  8c  les  Com- 
jnaudans  des  Provinces  ralTemblcnc  les  gens  de  la  campa- 
gne ,  &  fbnc  avec  eux  une  .c/péce  de  proceffion ,  «à  l'on 
|K>rce  en  triomphe  tous  les  inliumens  qui  fervenc  â  l'agri« 
ctflture,  ornés  de  rubans  &  de  co  ironnes  de  fleurs.  L'air  re- 
tentit de  chants  d'allégrede ,  &c.  On  devine  aifément  te  bue 
de  cette  Fête,  qui  n'cft  autre  que  J'inipirer  au  peuple  le  gouc 
.&  l'eflime  de  l'agriculture.  Le  P.  du  tialde. rapporte  >  dans 
ibn  Hiftoire  de  la  Chine,  r#j»,  z  ,.^.»^.  71  >  qu« TEmpereuc 
eft  informé  chaque  année  du  non -du  cakivatedrquife  dif»' 
tlague  l6  plus  daas  fon  arc^  ^-  quil  le  aé«  M^udariii  dst 


Seconde  réflexion,  quoiqu'il  fut  très-utile  ^'^  — 

donner  des  maîtres  d'agriculture  aux  gens  de  la  "T~ 
campagne,  néanmoins  il  îTâlieudc  douter,  qu'on  ^;^f^;^^, 
parvint  dexrctte  manière,  a  établie  folidcmcnt  une     à'Iulu. 
aaoovellc méthode,  A  a  profcrire'umvcrfcUcmcno 
Tancicnne.  La  raifofi  en  cft  tirée  de  Fobftinadoa' 
seconaue ,  avec  laqfielle  les  'payfans  fuivent  leur 
routine.  Us  y  font  tellement  alieurtés ,  qu'ils  fc' 
croyeiit  avec  elle  de  grands  dodeurs  ;  plus  capa- 
bles d'cnfcjgncr  les  autres ,  que  de  recevoir  cux- 
mcmes  des  leçons,  Ainfi  ils  ne  manqueront  pas  de 
le  moquer  des  maîtres  qu*on  leur  donnera ,  comme 
de  gens  fans  cxpérieôcc  ^  &  qui  n'ont  jamais  mis 
la  main  à  la  bcohe ,  ni  à  la  charrue.  .      •        ' 

Il  eft  donc  iiéceflaire  ,  de  chercher  un  remède 
plus  eiHcace  >  pour  triompher  '  de  l'ignorance  des 
payrans,&  vaincre  en  méme-sems  leur  opiniâ- 
treté ,  &  leur  attachement  aveugle  à  de  mauyaife:^ 
fratiques«  .      v        .        .     .* 

Quant  au. premier  point >  notre  Auteur  penft  ; 

Îu'il  ne  fera  pas  difficile  d'engager  un  nombre  fuf-, 
fant  de  jeunes  gens  à  faite  une  étude  fétîeufç  de 
l'agriculture  »  pour .  fe  rendre  capables  d'cnfeigner 
méchodiquement  cet  art  ,  en  attachant  à  cette 
fonâdon  quelques  dUlindbions  &  quelques  récom- 
penfcs,  .    ' 

On  ne  fçauroit  titever  un  temédé  à  l'autre  in^' 
c^nénient»qtti  coniifte  dans   robftitiaftion  des- 
payfans ,  qu'en  recherchant  d'abord  la  caufé  de  ce  * 
mal*  £lien'eft  autre  que  Tamoiir* propre  y  qui  éiy- , 
mine  tous  les  hommes^  mai  tri  fe  toutes  leurs-af* 
ferlions ,  &  règne  jufques  dans  le  cœur  des  pay- 
ions, llsn^aucpnt.pas  plutôt  entendu  leut  maître 
condamneti  leurs  mauvais  principes  ,  qU-its  ne- 
manqueront  pas  de  formai cct.dmpertioèmi^aifèti-i 
neinent ,  inCpjuré  pit  .la  bonne  opinion  ou'lld  ont 
4'eut'mêmes  :  Sr  ullt  mâximt  d'agricubure  qUe' 
/':0ff  nms  débitfy  &  ^t,j  ignorait  y Jtoit  ^&;- 


jM9 


^lj8        JoV^NAL.OLCOHOMiQpE. 

*  9rj€fuisf€rfuûdé-àucûmrsir€  ;  doncU  maxime  ej 
Xaufe. 

^iFUsii^  .  cloutons  point ,  qac  ce  raifonnemenc  ,  C  con- 
traire aux  régies  <le  la.boaoc  logtqoc^  ne  vienne 
Siludeurs  fois  à  la  pçnfée  &  à  ia  bouche  de  l'oncle , 
U  pcre  y  &  du  coaûn ,  krfque  l'enfant  ,  tevcoant 
de  l'école,  répétera  devant  eux  la  leçon  «i*agri- 
culture  qu'il  y  aura  apprife.  Alors  ils  Ce  moque- 
ront du  maître  &  des  principes  qu'il  eafi:igne  ,  & 
le  fruit  que  les  jeunes  gens  auroÀenc  retiré  de  lear 
^tude  fera  détruit  dans  un  moment. 

Pour  fermer  la  bouche  a  ces  ignorans  détrac- 
teurs, il  faut,  que  les  prc^^riétaires  s'attachent  i 
détruite  une  paâîon  par  l'autre ,  en   oppoTanc  à 
famour  -  propre  mal  entendu  «  l'ansour  -  propre 
9)ieuz  entendu ,  c'eft-à*dire  ,  Tintérét  ;  à  quoi  ils 
réuffiront ,  en  menaçant  (Srieufement  leurs  ou- 
Triers  »  &  leurs  valets  de  campagne ,  d'être  irrémif- 
fiblement  chafTés  de  leurs  terres ,  s'ils  ne  fuiveot 
4aos  la  pratique  ks.enfeigneéaens  des  maîtres, 
fiépoCés  à  leur  inftruûion» 
'         :  Comme  il  peut  néanmoins  fe  faire ,  que  quel- 
igue  jèrmicr  ou  laboureur  ait  de  bonnes  rai fons , 
pour  maintenir  certaines  pratiques ,  dont  Texpc- 
rience  lui  aura  appris  l'uiilitd»  quoique  ksProfef- 
fcuTS  d'agriculture  ks  jugent  préjudiciables ,  en 
ce. cas  il  la^t  Técouicf  ;*.tf-lbiiaTis  eft  trouvé 
i^n  Y  loin,  4e  le  punir ,  il  eft  à  pcopos  au  contraire 
die  l'encourager  ,  &  de.  le  récompcnfcr. 

Afin (}ue  lesadaùniftratenrs  des  domaines, ou 
les  maîtres  valets, Ven  prétendent  canfe  d-igno- 
xauce  j  les  propriétaires  doivent  les  obliger ,  a  af- 
fifter  e9  perfonne  aux  leçoins  publiques  d'agricul- 
ture ,  qqi  fe/  feront  dans  kof  commuoaiuté  ,  ar 
amns^  uncibU  chaque  moisi   ~ 

11  wi  vc  fouvcnt  >  que  fct  ivafcts  de,  càmpâgfic  i 
con^wnt  pour  rien  ks  menaces,  qu'on  kur  fàié^de' 
les  ch%ffer  d'ttu  domaine ,  par Tcfpéiancc  qtfibdac 
dcétliÇ(aifiiaaitx€f«sd9osuaaw^  Usdifcntpâc 


Juxir.         —  i'j^f^     f Ja    • 

bmaniere  de  proverbe  qu*H  Wen  coûte  pour  cela  *ii^—    '  jj 

Qu'une  faire  de  fouleu.  £a  cfFec»  ils  ont  l'adreiTc       jtyts 
e  fe  taire  des  procedleurs  par  ces  fortes  de  pré*  9etnomi(i»t9 
Icns  ,  qu'ils  portent  à  ceux  qulls  jugent  en  état  de     Jfltslit. 
les  placer.  Il  eft  vrai  y  que  tous  ne  penfent  pas  ain- 
1  ii  ,  &  qu'il  en  eft  pluffeurs ,  fur  leiquels  la  crainte 
d*étre  congédiés  du  lieu  od  ils  demeurent ,  &  od 
ils  fe  plailent  ,  fera  très-puiflame  ,  ^  uàs-effi* 
cacc. 
i        Mais  à  l'égard  des  premiers  ,  il  ne  tî«nt  qu'aux 
I  propriétaires  ,  de    leur  imprimer    une  véritable  > 
crainte  ;  s'ils  veulent   bien  s'accorder  cnfemblc  » 
,  à  n'admettre  au  nombre  de  leurs  (êrviteurs  >  que 
ceux  qui  auront  été  examinés ,  &  trouvés  capables»' 
par  le  profeffeur  d'agriculture  (a)^  ou  par  eux- 
mêmes  \  car  il  fcroitirès-à- propos  qu'ils  s'inftrui- 
fiflent  les  premiers  fur  cette  matière  y  pour  étrei 
en  état  de  difcerner  les  habiles  ouvriers  d'avec  les- 
xgQorans.    On  convient  «que  ks  payfans  ne  de- 
viendront pas  doreurs  en  un  jour  *,  il  faudra  don-^ 
ner  aux  leçons  d'agriculture  le  tems  de  fruélifier« 
Mais  au  bout  de  quelques  mois  ,  on  pourra  mettre 
en  prarique  l'avis  qui  a  été  propofé.  Il  fe  trouvera, 
peut  être  des  propriétaires»  qui  ne  voudront  pas 
s*y  aflujettir.  On  leur  répondra  avec  Boullay  (fi), 
,y  Qu'étant  les  maîtres  de  leur  bien  y  ils  peuvent  le 
„  laiifêr  voler  &  dépérir ,  fans  que  qui  ce  foit  puif«* 
„fe  s'y  oppofer ,  pi  les  entreprendre  pour  cela,..  • 
„  Auffi  n'cft-cc  pas  pour  ceux  là  que  j'érris. . .  Un  ^  , 
y,  malade  le  veut  toujours  être ,  lorfqu'il  rcfufe 
„  de  prendre  les  remèdes ,  qui  le  guériroient  in* 
Infailliblement, 

Quanta  ceux ,  qui  n'admettront  à  la  culture  de 
leurs  pofleffions ,  que  des  ouvrier»  inftruits ,  &  dé** 

,(/t)^L*  Auteur  fc  propose  itc  donner  Jans  la  fuite  ur.c formule 
d*txafticn  ,  pour  le*  p.îyrans  ,  à  Tufagc  des  profeffeuis  d'a*^ 
gricuicure  &  des  propriécarres  des  terres. 

4^)  Dans  la  pilface  4e  l'ouvrage  ^  a  cté  dtL  , 


■— — *  moficrés  tels  par  rciamcn ,  on  les  aflurc  qa'ils  af* 
jf^f^       fermeront  bientôt  leurs  domaines  à  plus  haut  prix 

mccmmii^net  <P*iis  OC  faifoicnt  aaparavant.  L'Auteur  dit  en  cet 
d'Iuiic»     endroit,  qu'il  a  appris  avec  anc  extrême  fatisfaâion 
que  fon  ouvrage  étant  tombé  ,  lorfqu'il  n'cjoi: 
encore  que  manufcrit ,  entre  les  mains  de  diyers 
Gentilshommes  &  Seigneurs  <ic  terre  ,  ils  avoicnr 
commencé  à  le  pourvoir  de  livres  d*agricalturc, 
&  à  les  étudier.  Il  confcillc  la  même  étude  aux  Ec- 
Cléliaftiques&  mêmes  aux  Réguliers  ,  comme  fai- 
fànt  Tune  des  plus  utiles  parties  de  la  Phi!o£pphis 
saturelle ,  que  Ton  doit  avoir  en  gran<îe  recom- 
mandation, A  l'on  fait  quelque  cas  de  l'exemple  da 
grands  hommes  qui  s*y  font  appliqués ,  tels  que 
Gyrus  Roi  de  Perfc  ,  Juba  Roi  de  Mauritanie, 
Caton  ,  Varron  ,  célèbres  Romains,  &c.  &  de  celai 
de  plufîeurs  nobles  de  FEtat  de  Florence  j  qui  l'on: 
€ulcivée  dans  ces  derniers  tems ,  &   la  culrivenc 
encore  aujourd'hui  avec  fuccès.   On  trouve  dans 
cette  lifte  les  noms  <ie    Piero  Veltori  ,  de  Jean 
Rucèllaé ,  de  Louis  Alamanni  &  de  Jean  Vetforio 
Soderini ,  qui  ont  été  cités  ci-devant  \  joints  à  ceux 
de  Bernard  Davanzaii  Boftichi ,  qui  a  écrit  fur  la 
culture  des  vignes  ,  5c   de  Jean-Baptiftc  Tedalii 
Sénateur ,  dont  on  a  un  traité  complet  d'agriculture 
en  manufcrit ,  qui  eft  entre  les  mains  de  M.  Do- 
jiijniqae-Mariie 'M4i»ii#w'    Oiî  n*oublie  ni  M.  le 
Comte  Laurent  ^Magalôtti  ,  rti  M.  le  Sénareuc 
Philippe  Buonarotti  ,  fî  diftingués  l'un  &  Tautrc 
dànsiie'geiire  de  connoiiTances  ,  dont  il  eft  ici 
^ueftion  ,  de  inâmè  que< M.  Philippe  Strozzi ,  c^ui 
aie  premier  cultivé  dans  laTofcanerartichaud, 
qu'il  fir"  venir  de  Naplcs ,  &  refpécc  de  figue ,  ap- 
pelléc  Gigyjizgentile,  On  remarque  à  ce  fujet,  qu'un 
/iÇ!Jl'l^i£i:s  fêllops^dc^la  ffalcriç  dç_Médicis  c.ft 
orne  ^es  attributs' Je  î'ag riciUtur e  ,  &  accompagné 
^Ics  portraits  des' quatre  célèbres  agriculteurs  &^' 
9rini\  Davdnzati y  Adrîaui ,  ^cVeuori. 

Ces  ilJhifixM  o'oQc  pas  Paiement  recueilli.  4t 


&  une  gloire  Immortei le  ;  ils  ont  eâcore  conudé-      ^cix 
xablemeflt  âj^gmeaté  Ifcucs  revfiiasj^r.  ce  moyen ,  «Mi»#i»i^«e# 
'  ^ptnine  le  Cavalier  Léoniard^a/4^/â/#  ï'aiTurç  par-    '-^'«W*. 
'   'tlçuUeremenç  dç.F#^f«ri  <k(n6  rpraiCon  fupébxe  , 

jqu'il  aconfacr^e  ài^SK:aÀéa^QÎfC-       * 
'   i     Notre  Auceiir.ifpfiçluc  dç^-là.»  qu'il  fcroii  trctr 
'    avaricaeetix  à  la  NotU^  ^e  donner  à  l'étude  de 
'   l'agriculture  une  parue,  du  tems»  quelle  paâe  i 
i    approfondir  les  préceptes  de.  la  Grammaire  ou  de 
'    la  Poëfie ,  ou  à  des  oçcupaiîoi^  bien  moins  loua- 
'    bles ,  qu'occafionne  Taniottr  exccflîf  du  plaifir  & 
'    la  galanceriç*    Il  attribue^»  au  défaut  d'appUcar 
i     tlon  &  de  coDnoiflanceseii.ee  genre  ,  la  chute  dç 
^lufieursi  maifons  autrefois  riehes  :&tpttifraotes; 
&  à  la  négligence  des  propriétaires ,  (ignorance 
intolérable  de  leurs  fermiers  &  de  leurs  valets  de 
campagne ,  qui  ne  {gavent  aujourd'hui  ni  connoi*!* 
.    trc  ta  ttâtUrc  de  Ta  têire  qu'ils  doivent  cultiver ,  nî 
travailler  les  vignes  »ni  planter ,  ni  k^urer ,  f^ 
!      tai^^cr  les  arbres ,  ni,  détruire  les  mauvaiCes  her- 
bes ,  nî  ciioifiè  les  ffmènccs  ,  'hî  donferver  les 
^ratns  ^  les  jrujj^s.^jqui  al!oat  enfia.attcune.étia« 
celle  ïirv^rirabie  efprit  donc  les  agriculteurs  doi- 
vent écre  animés  (^y^  DW  réfùlteun  préjudice  •     -      ■ 
énorme  pour  TEtat ,  &  la  perte  d'une  erande  par-  ^ 
tic  des' produdlions,  gu^un  pays,  aufli  fertile  que  V 
Ja.lbrcaU,  pourtbîefëàrtiirCà).        \<    \^'       ..«r      -     * 
^  :Pan9.Xint[iiéûaide  faptjpiétricûtv.qûè  Ikiff  trouve 
a  la  nn  ^u  volume  »  notre  Auteur  confeille  à  fes 
conf  ifç^<^n6  ^  quit^onflc  )biAf)2ç  'laf^umlnoditéT» 
de  s'appliqiîér  à.fj^ire  des  eipédences,  fur  tout  Ce 
qui   a  rapport  à  r^agricultutè  >  à  l'exemple  des 

■  {^*VK\riéàT  péonict  un.çflai?(jujr*ic  %ifi\Âàp  I»a^riciiltur«« 
(/]fLè;Pt)âfcur  An;omci^1fc/?#:apiil)lir  un  ouvrage  iu- 
X\m\hydèlvitéo'fùtAj^oricoy'ovL  il- fa  if  voir  les  incoûvc- 
fii'ens  qui  n^ffTftir  j«  L»"ma>&vaxre  culture  des  hecbas  ^% 
X  i*uiBï  pocagercj;  ., 


•SSïSS  oationi  Araiigtrcs  i'^i  fe  diftingucn'c  «fani  ci 
AvU       g€nrc. 

mt^mêmifmu       II  Yctic  ,  qoe  les  propriétaires  oroonnenc  aax 
Sitslit.      admioifhftceurs  de  leurs  domaines,  de  tenir  lu 
livre  particalier>  od  ils  marqueront  ezaélcment , 
année  par  année  les  observations  qu'ils  auront  fai* 
tes  >  for  chaque  canton  des  teires  confiées  à  leurs 
(oins  \  pour  Ravoir  ,  par  exemple  ,  quelles    font 
les  plus  propres  à  celle  ou-telle  e(péce  de  grains; 
dans  quelle  expofition    les  vignes  ont  le  mieux 
réuffi  }  &c.   Il  ajoute,  que  fi  les  prédéccfTcurs  lui 
avoicnc  lailTé  un  regiftre  pareil ,  il  n*auroit  pas 
fait  une  dépcnfe  trè&«^inutile  >  eft  plantant  un  co- 
teau ,  qui  lui  parôKToit  très- propre  à  lavi^e, 
ayant  apnfis  après  coup ,  d*un  ancien    habicanCi 
que  jamais  elle  n*avoit  profité  dans  ce  terreiiu 


Extraits  des  Livres  ,  JouRiiAvx 
ET  Lettres  d'Allemagne. 


■       ■'        Culture  da  Girofliers  {a)  ,  avec  une  méthode 

^vis      '    pour  en  obtenir  qui  portent  Jes^urs  doit' 

Jf2tfîII2^,      W<5  ,  pour  Us  confirmer  pendant  Chyvcr , 

*.     &  pour  Us  faire  fiewijtr  dam  cetufiâfon* . 

LA  Giroflée ,  q«é  les  Bocaniftes  appellent  teu* 
cojHm  in  camtm ,  k  caufc  du;  duvet  blancLârm 
qui  courre  les  feuilles ,  êft  une  des  fleurs  les  plus 

(«I  lïtt^tâ  d'une  pluite'â  JîcucVquc  tout  le  mrnJe 
connoît,  &ooa.de  l'^tbre. ^i  porte uAfra^t  aromaci^ue 
q^e  les  H^VUQdois  tîrcrit  des  Mbiuqifcs ,'  Zc  ^uc  nous  «m- 
plojroïis  dans  no»  c^fincs  ^  dans  nos  offices.  Une  odeur 
commune  à  ces  deux  VtgéraûJC ,  &' tirant  fur  cpllc  de  l'ail- 
Ict,  leur  a  fàrit  donner  le  mcoie*nom,  ^jua.i^-'uJ.  r^-,^ 
4'aiiieurs  peu  j^piTcmblaïu.  £n  Fcançuis  ,  CcH  giroflici  i  « 


eftlmées  de  bos  jardins.  La  beao^é  &  la  variété  de  \ 

fes  coulears  »  fon  odcut-cxcrémement  agréable  »  &      Avit 

la  durée  de  fa  fleurifon  »  qui  depuis  la  mi- Mai  s'é^veênimi^itts 

tend  jufqu'i  la  fia  de  Tautomnc  ,  lui  oût  fait  don.'-****"***'* 

lier  par  quelques-uns  le  nom  de  la  Reine  des  fleurs* 

X-es  Giroflées  à  feuilles  grifes  font  ou  doubles  ou , 

Simples  s  &  on  en  trouve  des  unes  &  des  autres  ^: 

dl'un  rouée  vif ,  d'un  ronge  foncée  de  couleur  de 

chair  ,  &%  blanches  ,  àzs  violettes ,  &  des  mon-- 

chetées.  Toutes  ces  variétés  font  diRribuées.  ea 

deux  efpeces  ,  fçavoir  la  peute  ,  qui  eft  annuelle^, 

6c  la  grande  qui  eft  vivace. 

La  première  ne  durant  qu'un  an  y  il  faut  pour  la 
çonfervec  ,  en  femer  la  graine  tous  les  ptiutems* 
i.es  jeunes  pieds  de  cette  efpece  fe  didinguent  dçt 
la  vivace  ,  en  ce  que  parvenant  à  la  hauteur  d'un 
doigt ,  ils  montrent  déjà  des  boutons  de  fleurs  >  qui 
dans  l'autre  efpece  neparoiflent  que  quand  les  pieds 
ont  atteint  toute  leur  grandeur.    La  pr^digieufii 
quantité  de  fleurs  que  portent  les  premiers  ,  les 
empêchent  de  devenir  audi  grands  que  les  derniers. 
Au  mois  d'Avril  on  feme  des  planches  entières 
de  graine  de  giroflée  annuelle  ,  on  farcie  les  jeu* 
ses  pieds ,  &  a  mefure  qu'ils  commencent  â  fleu- 
rir ,  on  retire  ceux  qui  n'ont  que  des  fleurs  Am- 
ples ,  â  l'exception  de  quelque  peu  ,  que  Ton  con* 
lerve  pour  en  obtenir  de  la  graine  :  car  les  giro- 
flées doubles  n'en  portent  point*    Les  fleurs  de  le 
giroflée  annuelle  ne  le  cédant,  ni  pour  l'odeur  » 
ni  pour  la  beauté  à  celles  de  la  vivace  \>  cetxe 
efpece  eft  cultivée  par  les  amateurs  >  qui  maiSh- 
quenc  ou  de  commodités  ou  de  patience  y  pour 
confervei  leurs  girofliers  pendant  Thyvër ,  tems 

iatîn  y  ejtriêfhyllmm,  La- plante  à  fleurs  dont  il'  eft  ici  que& 
tion ,  s'appelle  vi$lier  en  quelques  Pibviaces,  farce  qu'elle 
y  porte  communément  des  fleurs  de  couleur  violette.  ' 

*  Ce  Mémoire  eft  encore  tiré  de  Touvrage  AIIemaM  de 
M.  Grocjan  >  inciculé,  jimmfimns  fhjpfutt  en  hjrvtrm 


t^4  JovKitAL  iRehifùuîaifn: 

;  auquel  ils  demandent  beaucoup   de  îbin    &  d'at- 

jt^it  tcntioQ.  La  giroflée  vivacc  fc  confcrvc  en  hyvei 
me^nomijues  8c  même  pendant  plufîeurs  années.  £n  les  cul- 
é^^UmAint.  rivant  dans  une  terre  convenable ,  le$  giroflicrj 
de  cette  efpeee  durent  depuis  huit  jafqaes  à  dix 
an^ ,  au  lieu  que  ,  s'épuiHidt  promptement  dans 
©ne  terre  trop  grafle  ,  il?  vont  rarement  au-delà 
de  trois  ou  quatre  ans.  '  Il  a  déjà  été  dit  qu'il  faut 
qti'ils  atteignent  toute  leur  grandeur  avant  que  de 
produire  des  fleurs.  Souvent,  les  pieds  provenus 
d'une  graine  femée  au  mots  de  Mars  ou  au  lûois 
d'Avril  I  ne  poufTent  des  bouroûs  de  âeurs  que 
fort  tard  dans  l'automne  »  &  quelquefois  même 
ils  ne  fleuri/Tënt  point  du  tout  dans  la  premieiti 
Année.  Voici  la  manière  de  les  cultiver. 

Au  mois  de  Février ,  on  dans  le  courant  du  mois 
de  Mars  au  plus  tard  ,  on  femeia  graine  de  la  gi' 
roflée  vivace  ,  fbitdans  une  couche  bien  préparée, 
(bit  dans  des  cailTcs  ou  des  pots  remplis  de  bonne 
terre.  Pour  mettre  cette  graine  en  terr^  ,  M.  Grot- 
jan  choifit  un  tem's  cal  m  r,  quoiqu'il  ne  craigue 
|>as  le  vent  tiu  Sid^  Il  préfère  un  jour  oii  la  lune 
cft  pleine  ou  da^s  (bh'crDiiïant  ;  non  ,  comme  font 
plun'curé  Jardiniers  ,  dans  l'intention  d*obtenir  un 
plus  grand  nombre  de  giroflées  doubles  ;  mais  parce 
que  l'expérience  lui  a  fait  connoître  ,  que  les  pieds 

Îrovenus  d'une  graine  femée  dans  un  teuis  fcmbla- 
\t  (ont  plus  vigoureux.  Il  regarde  avec  raifbn  corn- 
JMC  ridicule  l'opimon  de  ceux  qui  penfent,  que  les 
]>ha^$  de  la  lune  ou  la  difuofîtion  des  autres  fîgncs 
-céleftes  ^  peut  changer  la  ftruélure  intérieure  d\ine 
fémeiice  9  &  faire  venir  des  fleurs  doubles  ^*ua 

f;rain  déterminé  par  la  nature  à  n'en  produire  que 
c  fîmolçs.  la  graioc.  étant  femée  ,  on  Tarrofc 
âvêc  de  l'eau  tîédc  ,.  ^  l'on  continue  de  le  faire 
autant 'de' fois  que  lafurfacede  là  terre  commence 
S  fe  fécfiei:.  Si  VoDi  afemé  dans  une  couche  il  faut 
U,  couvrir  pour  la  mettre  à  Tabri  des  gcîécs.  Si 
foûa  femé  dans  des  pots  ou  dans  descaiffcs,  on 


les  met  dans  des  ferres  pi|  <l«wts  des  çi>$imbres  çhaU-  5 


clcs  ,  od  l'air  foie  rçnouvelié  de  ccms  en  tcjn?.    Les       ^^,4, 

jeunes  pieds  ét^nC  levés  ,  on  profite  dij  beau  repas  <rcên9m$q»ei 

«^u*il  fait  quelquefois  à  la  fin  de  rbyycr»  pour  hiii^^Htm^iiHè' 

procurer  pendant  quelque  teipsi  uii  air  libre.  Lorf» 

«lue  It  s  gCiées  dp  l|i^t)uit  font  paifées  à  la  fin  du  mois 

'  d' Avril,  on  ceffe  de  couvrir  les  couches,  &  Ton  meç 

'  les  pprs  &  les  caiffes  dans  le  jardin.  Apiçs  avoir 

^rrofé  &  fardé  foigneufemçnt  îçs  jeunes  pieds  juf» 

'  qu'au  mois  de  Juin,  on  les  rr^nfplantç  a  la  premipr^ 

1  pluye  qui  tombe ,  fans  fjiire  la  moindre  accçncion  ^ 

jpi  à  la  lyne  ,  ni  à  aucgn  >ies  figues  inarqués  dans 

;   l'alnianacb.  ^j^rçs  la  trapfplantacion  on  arrofp  les 

j>ieds^  (bit  que  ia  pluye  continue  fou  au  cUç  nq 

"   continue  pas.    La  ctuchc  qu'on  leur  4cl"nç  doit 

erre  béchcc  fpignpufement  &  exfoféc  au  foltjl^ 

car  il  jày  a  prcfque  pas  4c  plantç  qui  s*iïccommod^ 

fî  mal  de  l'ombre  que  la  giroflée  yivace ,  Je  danç 

les  endioits  même  que  le  foleil  çclaire  le  plus  long- 

tçms ,  on  a  quelquefois  de  \a  peine  à  en  obtenir  d  S 

iflçurs  »  ou  feulement  des  boutons  de  fleurs  dans  1^ 

f^rçiiaiere  année.  Au  moi 5  de  Septembre  ,  ou  yer^ 
^  S:,  Kcmi  ,  on  va  examiner  les  pieds  y  &  i*ot| 
tranfplanre  ceux  qui  ont  des  fleuri  cioubles  ,  dan^ 
des  cailfçs  ou  des  pots  ,  afin  qu'ils  aient  le  tems  d*y 
çceiîdrp  leurs  racines  avant  L'hyver.  Mais  conimç 
*  la  giroflée  vivacc  ne  montrp  queiqi|cfois  fçs  boU- 
tons  ou  fcs  flpurs,  qui  font  la  Iculc  marque  pax;  Ur 
quelle  oïï  ait  pu  jufqu'à  préfent  diftinguçr  ja  dou- 
ble d'avec  la  iîmple ,  qu a  la  faint  Martin,  ij 
faut  ncceflaûement  continuer  la  tranfplai>tation. , 
aujfli  longtçms  que  la  faifon  le  permet  à  rentit'ç 
de  l'hyver.  Les  frimats  &  les  gelées  de  la  nuit  nç 
décrnifent  pas  abfol'jn)ent  les  pieds ,  pourvu  qu'ils  •^ 

fedéç^elcnt  parfaitement  pendant  le  jour.  îylais  ils 
périroipnc  infailliblement  fi  l'on  vouloit  les  laifler 
dans  les  jardins  pendant  tout  Tliyver.  D'une  bouuç 
graine  on  obtient  quelquefois  jufqa'à  deux  tiers  dp 
giroflée^  dpublçs,  jCçHc  qui  etl^ioinsparfaUee^ 
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f— — i^  donne  \  peine  la  moMé  ^  U  la  mauvaKc  cneon 
jf^^g       moins ,  &  ne  prodoic  même  aue  des  (impies. 

wrontniiimts       D'autres  fulvenc  une   mécnode  moins    pénible  ; 

éFJlUmsinM,  pour  propager  les  girofliers  par  la  graine.    Ils  ne 
fément  qu'au  mois  d'AvrU  dans  une  planche  non- 
Tellement  bêchée.  Apres  Tavoir  brifée  ayec  un  râ- 
teau ,  ils  la  foulent  en  mettant  toujours  un  pied  à 
c^é  de  l'antre  ,  pour  lui  conferver  toute  fbn  ha- 
miditê.  On  voit  pouffer  la  graine  d'abord  après 
la  première  plnye.   Pendant  l'été  on  farcie  les  jca- 
aes  pieds ,  &  quand  ils  font  trop  drus  dans  qu:N 
ques  endroits  ,  on  en  tire  quelques-uns  ,  de  fa^oo 
Qu'il  y  ait  toujours  emre  deux  pieds  aa  moins  une 
^iftance  de  la  largeur  de  la  main.    Aux  mois  de 
Septembre  &  d'Odobre  on  trouve  en  effet  Azds 
ces  pieds  autant  de  girofliers  doubles  »  que  Von 
en    auroit   obtenu  par  la   première  métbode  j 
mais  ils  ont  le  défàvantage  de  refter  minces ,  de 
fi'avoir  pas  de  branches  latérales ,  &  de  fe  crourcr 
fujers  à  être  détruits  par  les  pucerons.  Comme  ces 
girofliers,  qui  relient  toujours  dans  leurs  planches, 
n'en  portent  pas  moins  de  fleurs  doubles  ,  il  eft 
évident  que  la  cranfplantation  des  fleurs  fous  un 
cenain  afpeâ  de  la  lune  n'eft  qu'une  chimère. 

Les  girofliers  à  fleurs  doubles  ne  portant  peine 
de  graine ,  on  ne  peot  en  attendre  que  de  la  giro- 
flée fimple.  Mais  M.  Grotjan  ayant  trouvé ,  com- 
me d'autres  amateurs ,  la  graine  de  celle-ci  quel- 
quefois fi  mauvaife ,  que  dans  quatre  cens  pieds 
<|ui  en  étoient  pro  venus ,  il  n'y  en  avoir  pas  un  fcul 
à  fleurs  doubles ,  il  eft  important  de  içavoir  les 
moyens  de  fe  procurer  une  bonne  fcmence.  Celle 
que  M,  Orotjan  cultive  aéluellement  avec  le  plus 
grand  fuccès  >  a  le  grain  ordinairement  petit  & 
chétif  en  apparence.  Sa  figure  eft  tantôt  oblongue, 
tantôt  prilmatique  ,  tantôt  irrégulièrement  aogu« 
leufe  ;  &  rarement  y  a-t-il  la  moitié  de  ces  graim 
^ui  foient  ronds.  Dans  les  pieds  de  giroflée  nmple 
proveoos  de  cette  graine  »  notre  auteur  en  choilit 


fifutîqtfes-^aos  pour  les  coi^fervct  cQnycndblemenc  ^ 
pendant  Thyvcr  ,  &  pour  kur  faire  porter  de  la       jg^- 

N^grainc  rannéc  fuivante.  M.  Sîegefbeck  a  prétendu  aèntm/Juts  l 
4^ns.les  oblervatÎQtisde  Breflau ,  que  pour  obtenir  d*ji}Um»fntm] 
J;^aucoup  4e  gisoÇées  doubles  >  il  iaUoit  faire  v&- 

•-  ^ir^dc  1^  graine  étrangère ,  née  dans  jin  terrain  f»- 
jbloneux ,,  j8c  la  (èmer  dan$:une  terre  grade.  Mais 
M.  Grotjan  lui  répond  tjue  (on  idéecit  une  vagye 
fpéculation  ^  &  que  la  qualité  du  terrein  ne  peut 
pas  changer  la  condrudion  intérieure  des  graiqs  » 
&  produire  des  giro6iers  à  fleurs  doubles  »  d'une 
graine  configurée  de  façon  à  ne  produire  que  des 
pieds  à  fleurs  ficoplcs  ;.  quoiqu'il  accorde  qa*une 
gri?ine  peut ,  dans  une  terre  étrai^ere  ^  croître  pen-* 
^  dant  quelques  années  plus  aifément  y  U  proficcc 
davantage  que  dans  Ton  pays  natal.  CdX  ainti  » 
ajoûte-t  ii  ^  qu'on  voit  la  graine  de  lin  du  Nord  > 
réudir  à  merveille  en  Allemagne,  &  que  les  Sué« 
doFs  fe  trouvent  très-bien  des  boutures  de  boubloa 
qu^ils  f<>nt  venir  du  pays  de  Brun^Vic,  Les  jardin 
niers  ont  remarqué  cle  même,  que  les  pois  fucréf 
étant  cultivés  pendant  plufleurs  années  au  mémo 
endroit ,  perdent  à  la  fiti  beaucoup  dé  leur  goût; 
(4)  Au  refte ,  c'efl:  à  Texpérience  à  décider  ii  les  gi» 


<4)  Les  bons  Phy^clens  qc  feront  pas  de  l'avis  de  M*  Groc* 
jatt  5  ISç  -les  exemples  quMl  donne,  Joints  à  beâirçoup  d'au- 
tres <|iie  l'on  pourroit  rapporter  ^  moncreac  évidemment  qaç 
rien  ne  facilite  davantage  la  produdioo  tç  l'accroiiïemeac 
des  végécaux ,  toutes  chbfes  d'ailleurs  égales ,  que  d'en  fo* 
xncr  les  graines  dans  un  pays  différent  de  celui  où  ils  font 
nés.  Quant  4  I^  raifon  qu'il  j^llégue,  que  le  changemeuc 
de  cerrein  ne  peut  rien  xjh^nger  à  la  çonllruâion  incérieuro 
des  graines  ,  elle  n'eft  pas  concfuante.  Car  quoique  la  culture 
&  les  qtialitçs  du  larrein  i|e  contribuent  point  a  \^  produc* 
don  des  végétaux  par  cette  Voie ,  attendu  que  les  organes 
de  chaque  plante  ont  été  arrangés  par  le  Créateur  d'une  ma- 
nière invariable  $  çepenianc  elles  font  néceifaires  au  dé- 
vcloppemeut  des  erabrions  renfermés  dans  la  graine.  C'cft 
.pourquoi  tef  grain ^t;  Ukd  j>  pî^r  exemple  ,  qui  cultivé  fe- 
Jpâ  la  i;ii|(i)odç  ordinaire,  |ia  ptodtiic  que  5  À  6  tuyaux  4 
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r  tofiiers  culiivés  <lan*$  où  tcrfcin  gras,  font  plas  dît 

jivU       pofés  qae  ceux  qu*oQ  a  fait  venir  dans  une  ceirc 

«c*»«ffiif«ff   maigre ,  à  produire  de  la  graine  propre  à  nous  pro 

^MUm*gut^  curer  de  la  giroflée  double;  Pluuettrs  jardiniers  c^< 

pêrts  ont  adiir^  à  M.  érocjan  y-qud  kî  graine  de 

Siroflée  coofervéé  pcndanr  ,cîn^  ans  &  au-delà, 
onoc  plus  de  pieds  à  fleurs  doubles  qne  la  graine 
fécente  \  Se  ircitoicottc,  (T  le  fait^  trouve  con- 
ftam  «  la  caufe  en  m ,  que  ic$  grains  qui  ne  (bnc 
propres  qu'à  produire  une  giroflée  fimple.  Ce  coi' 
rompent  &  perdcncieur  force  végétative  plutôt  qoe 
les  autres ,  de  force  qu'une  graine  de  giroflée  vieille 
prodiiiroic  en  cflèt  moins  de  pieds  ;  mais  que  le 
plus  grand  nombre  d'encre  eux  porceroic  dçs  âcars 
doubles.  t 

.  Pout  avoir  la  graine  de  la  giroflée  vivace  ,  no- 
tre auteur  choific  en  automne  quelques  pieds  à 
fleurs  (impies  >  qui  n'ont  point  encore  fleuri  ;  il  les 
conferve  pendant  i'hyyer  »  &  les  remet  au  prin- 
cems  dan«  la  terre ,  afin  ^p&'ils  y  portlCDC  leur  fe^ 
menée.  Voici  comment  il  s'y  prçnd  pour  diflio- 

Eucr  les  girofliers  fimples  d'avec  les  doubles  ,  dans 
!  lems  où  ils  n'ont  pas  encore  eu  des  fleurs.  £n 
ouvrant  à  l'aide  d'un  canif  un  bouton  de  chacun  de 
ces  pjeds ,  qui  en  ont  toujours  vers  la  fîn  de  l'ao* 
cornue ,  quoiqu'ils  foicnt  alors  fort  tendues ,  on  j 

«n  auroic  produit  ro  ou  30  ,  s'il  avoît  été  cultivé  plus  dî- 
|»genir»e«t.  Pour  revenir  aux  fleurs,  il  eiï  à  remarquer  qde 
-dans  pre  "que  coûtes  les  fleurs  les  doubles  ne  prodaifenc  point 
de  graiocs,  parce  que  la  mulricude  des  feuilles  qui  les  corn- 
pbfent ,  cenfotHtne  la  fcvfe  qui  dans  les  (impies  fcrc  à  mûrir 
la  graiae  &  â  la  rendre  féconde  :  de-U  vient  que  dans  les 
doubles  on  ne  voit  quesdes  ébauches  de  pjftiles  &  d'écami- 
nés.  Ma  w  larfque  ces  doubles  font  moins  foignées ,  &  qu'el- 
les reçoivent  par  conséquent  une  nourriture  moins  abon- 
dante ,  elles  donneAc  moins  de  feuilles  ,  &  deviennent  fira» 
pics;  d'mi  il  arrivt  que  le  cctiit  de  la  feuille  fe  dégage, 
9c  jottîiTaii^  Ibiement  de  l'impreffion  de  la  chaleur  &  de 
l'a  r,  il  donne  d«  la  gtaise  ç9;uormémeat  à  rintendon  dt, 

trouYQ 


trouve  un  autre  petit  bouton  vctd  ,  qui  cft  parfai-  ■ 

tcment  rond  dans  les  uns  &  ovale  dans  les  autres  \  ji^i^ 
Celui-là  indique  un  giroflier  double  ,  &  celui-ci  mfntmiqutt 
tin  fimple  j  en  écrafant  celui  de  la  première  eljpece  ,  ^-dtltmsfij^ 
qui  a  atteint  une  certaine  grandeur  ,  il  Te  lepare 
Ti(iblemcnt  en  petites  feuilles  i  en  comprimant  ua 
petit  bouton  de  la  féconde  efpéce  avec  une  épingle 
ou  quelqu'autre  inftrument  pointa ,  on  voit  qu'il 
fe  fépare  comme  en  petites  pointes  :  ces  différences 
font  déjà  fenfibleSy  quand  le  volume  du  bouton  en* 
tier  n'excède  pas  encore  celui  de  la  tête  d'une  épin* 
gle.Les  pieds  aiafî  choifîsy  ayant  fleuri  Tété  fuivautg 
portent  une  graine  y  qui  quelquefois  coqimence  i 
mûrir  avant  le  milieu  du  mois  d'Oâobre.  L'on  a 
.  foin  de  le  cueillir  à  mefure  qu'elle  parvient  â  (4 
maturité.  Le  milieu  du  mois  d'Octobre  étant  pafl'é^ 
on  coupe  le  refte  des  gouffes ,  ou ,  ce  qui  vaut 
mieux ,  on  arrache  les  pieds  entiers  pour  les  faire 
fécher  dans  un  endroit  bien  alfré.  La  graine  des  gi- 
roflées vivaces,  qui  fleuriflent  la  première  année  au 
mois  d'Août  le  de  Septembre,  n'ayant  pas  le  tems 
de  mûrir ,  ne  fe  trouve  pas  propre  à  être  femée. 

Pour  avoir  de  la  bonne  graine  »  il  n'eft  point  in* 
différent  fur  quels  pieds(  ce  giroflée  (impie  notre 
choix  tombe.  Ceux  qui  font  drus  &  qui  jettent 
de  grandes  branches  &  un  beau  feuillage  »  produi* 
fent  une  graine  dont  on  n'obtient  gueres  que  des 
giroflées  (impies.  Ceux  au  contraire  »  qui  xontre  la 
natUQB  des  girofliers  ont  une  figure  informe ,  le 
des  branches  monftrueufes  le  crépues ,  oroduifent 
une  graine  excellente  ;  ceoendant  il  faut^feloii 
notre  Auteur,  pour  être  plus  (ur encore d^obténir 
la  meilleure ,  remarquer  &  choifir  les  fleurs  &  les  ^ 
gouffes  de  ces  mêmes  pieds,  qui  ont  comme  eux 
<]uelque  chofe  d'informe  &  font  courtes ,  recoquit- 
lées ,  ou  autrement  irrégulieres.  Dans  une  centai« 
se  de  pieds  il  yen  a  quelquefois  à  neine  dix  qui  il 
€aivant  M.  Grojan ,  foieot  propres  a  produirciUM 
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f^— — ^— *  bonne  graine.  Avant  de  concoîcre  à  fond  la  cuf— 
jÊvit       cure  des  girofliers  ,  il  cbcili/Ibic  les  grains  les 

^entomiimtt    piQ$  ai  us  &  ks  mieui  forin  s>  mais  il  n'en  obdac 

f^lUm^fint*  j;|^ais  que  des  giroflées  (impies. 

Qn  demande  ,  fi  une  mauTaife  force  de  gîroPce 
donc  la  graine  n'a  produit  juA^uUci  que  des  pieds 
)  fleurs umples  peut  être  améliorée^  notre  Auceiir 
irépond  que  ccta  fe  peut ,  lorfque  pend.int  plu£ears 
imnécs  on  a  (bin  de  choifir  la  graine  provcuLc  Je 
Beurs  cbetivcs  &  irrégulicrcs  6c  foiince  daiis  dçi 
gouiTcs  mondrueufes  &  reco<]uil  ces.  On  peut 
marquer  les  fleurs  dont  on  efpérc  une  bonne  grai« 
fie  avec  un  peu  de  fil .  de  foye  ,  &c.  On  voir  9ue 

{»ar  ce  moyen  on  p.  ut  recueillir  du  même  pici  tic 
a  bonne  &  de  la  mauvaife  graine ,  &  diftribuct 
à  quelqu'un  qui  en  demandera ,  celle  que  l'on  juge 
à  propos.  .Un  aucte  Auteur  Allemand  ,  que  cie 
M  Grorjan  ,  pour  donner  plus  de  poid  à  fa  propre 
çipérience,  a(rure,qu*en  luivant  cette  méthode > 
Il  çft  çnfîn  parvenu  à  obtenir  tant  de  giroflées  dou- 
bles ,  eue  dans  cent  pieds  provenus  de  graine  il 
s'en  elt  ttouvé  à  peine  dix  à  fleurs  fimples.  Ayant 
obtenu  une  fois  un  pied, dont  la  maitrcflc  tige 
porto  t  des  fleurs  doubles  &  les  branches  latérales 
des  fimples ,  la  graine  provenue  de  celle-ci  ne  pro- 
duific  pas  un  C^-ol  pied  de  giroflée  iimple.  En  Aile* 
inagnc  U  demi- once  de  bonne  graine  de  giroflée  fe 
vçr«d  cinquante  fols  &  au-delà 

Comme  beaucoup  d  amateurs  n'ont  pas  h  pa« 
tience  de  fe  procurer  de.  bons-  girofliers  par  le 
moyen  de  la  graine  ,  ils  préfcrcnt_jà cette  méthode  ^ 
}a  façon  d*en  obtenir  par  boutures.  DansHcs  mois 
de  Mai  $c  de  Juin  on  choifit  au  pied  des  girofliers 
doubles  ,  par^i  les  rejcttons  pou(fés  dans  Tannée ) 
ceux  qui  ont  la  longueur  d'un  doigt  ou  ejnviicn, 
en  les  coupe ,'  $(  après  leur  avoir  Qte  les  fc^àfilès  m" 
''féricurcs  on  les  plante  danf  ùiie  pîanche  fertile  ^ 
if^  les  |pç;(<u)t  $11  tcri^  un  pc4  aurdel^  dç  la  ïsxk 


tif  ,  &  de  façon  ,  que  les  boutures  (oient  éoignccs  • 

les  unes  des  ancres  dun  demi-pied  i  (i  l'oQcrojve       jtvis 

quelles  fe  difporent  à  pou/Ter  des  boutons  on  \t%wvn:mi^uts 

étécc  avant  de  les  planter.    l>^%  qu'elles  font  eo  ^'-^iltméffU^ 

terre  on  les  arrofe  :  on  les  couvre  pendant  le  teins 

que  le  folejl  pourroic  donner  dt  iTus  »  jufcju'a  ce 

qu'on  y  apperçoive  quelque  accroifFemenc ,  ce  qui 

D'arrivé  quelquefois  qu'au  bout  de  (îx  ou  de  fepc 

Temaines.  Lorfque  le  loleil  e(l  pafTé  on  ôce  ce  qui 

cachoit  les  boutures  pour  leur  procurer  la  joilif- 

iànce  de  la  rofée.  S'il  fait  extrêmement  fec  dans  le 

tems ,  où  Ton  s'eft  propofé  de  mettre  des  rejettons 

en  terre ,  il  faut  que  la  planche  folt  arrofée  de 

façon  que  l'hum  dite  la  pénètre  jufqu'à  la  profon-- 

deur  d'une  demi-aune.    Si  l'on  a  (bin  darrofer  & 

d'^  farder  affidument  les  boutures  plantées  ,  on  eo 

obtient  de  fort  jolis  pieds  «  qui  au  mois  deSep« 

tem.re  ou  d'Odtobre  peuvent  être  mis  dans  des 

pots   Ils  pouflent  dès  la  première  année  une  quan^ 

tité  de  fleurs  aifez  coniidérable  ;  mais  ils  reftenc 

petits  ^  &  les  pieds  provenus  de  graine  les  fur- 

1>a(rent  toujours  deux  ou  crois  fois  en  granikur  ; 
es  fleurs  ménles  de  ceux-ci  font  beaucoup  plus 
odorif 'rentes  que  celles  des  premiers.  Cependant 
la  propagation  par  boutures  n'eft  pas  fans  utilité» 
fur-touc  a  l'égard  des  giroflées  mouchetées  &  pa^ 
Hachées ,  qu'on  n'e(l  pas  fur  d'obteHir  par  la  graine 
que  l'on  feme. 

Les  girofliers  vivaees  ne  portent  que  très-peu  de 
fleun  la  première  année  ,  &  ne  (e  trouvant  dans 
leur  plus  grande  beauté  que  la  féconde  année  &  les 
iuivantes,la  manière  de  les  conferver  pendanc 
rhyver  fait  une  partie  de  leur  culture  très-intéref- 
£inres.  Les  livres  du  jardinage  font  à  cet  égard 
zemplis  d'avis  diamétralement  oppofés  aux  ob(èr* 
dations  de  M.  Grot  jan  que  nous  allons  dérailler. 

i^Les  git^Ûiers  vjvaccs  font  des  plantes  »  qui 
feavuK  fupponcr  bm  xif^ae  im  baut  degré  d) 
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Iftchcrcflc.   Quand  en  hjrvcr  ils  baiffçnt  les  tctcs; 

jivu      iiuc  kors  feaillçs  fc  fancoc  ,  &   qu'ils  paroiffenc 

9C9tfmiqp€s   (j^ja  tous  mQrt$»oi|  n*a  qo*à  les  arro(èx  an  peu, 

^^iUm-^^nt.  ^  |ç  Içndcmain  on  les  trouve  tout  &ais.    Si  l'oa 

çxccptç  les  endives  d'hyver ,  êc  les  rofcs  qui  flcurifi 

fcnt  tous  les  mois ,  il  n'y  aura  guçres  de  plaacci 

qui  Jcqr  rçffçmblcnt  à  cet  égard. 

lO  Coiiiiïiç  Içs  plantes  »  que  l'on  ne  veut  point 
facrificf  au  plaifir  d'en  avoir  des  fleurs  dans  une 
feîfon  extraordinaire ,  ne  fpnt  inifes  dans  les  fer- 
res çu  dans  Us  caves  que  pour  être  çon fer vécs  pen- 
dant rhyvcr  ,  il  faut  préfcrver  les  girofliers  do 
toute  humidité  ,  qui  pourroit  les  faird  croître  5  car 
s'ils  venoient  à  poufler  ils  s^affoibliroient  Je  ma- 
B  jçre  qu'ils  auroient  peine  â  en  revenir. 

3°  Les  girofliers  font  donc  rrcs-fen(ibles  à  Thu- 
ipidité ,  &  fi  dan^  une  eavc  humide  on  met  pap 
tçnç  Us  pots  qui  les  contiennent  ils  s*hamcâcnc 
^flei  pour  pooncr ,  cç  qui  les  fait  périr.  Pour  éviter 
cçt  incqnyénient  on  fait  mettre  des  tablectcs  dam 
les  cavçs  où  Ton  ptacç  les  pots»  afiq  qu'ils  ne  tpa*^ 
chçuc  pas  û  tçrrç. 

Cependant  ce^  obfervatlons  générales  ne  fuffi'» 
fcqt  pas  poqr  réuffir  parfeitemeiit  dans  lacon(erva- 
tipn  fies  girofliers.  Ceux  qui  ont  été  mis  dans  les 
ppts  dès  le  coipmencement  du  printems  ,  ou  sta 
moins  dès  le  milieu  du  mois  de  Septembre ,  &  qui 
qnt  eu  l'avantage  d'y  étendre  leurs  ^ racines, de» 
niapdcnt  à  être  traités  autrement  que  ceux ,  que 
Ton  n'a  tiré  de  tcrçe  qu'aux  mois  d'Odobre  &  de 
If^ovctnbrç.  Avant  lajffé  les  premiers  dans  le  jar^ 
din  jut'qu'à  la  nn  du  mois  d*Oâobr« ,  on  les  tranf- 
porçe  dès  le  cpmmencement  de  Novembre  dans  un 
çodfoit  fço  àç  SLÏté ,  pii  on  leur  ôtft  toutes  les  fèuiU 
tes  (bpçrflucs  >  qui  ne  fbroient  que  confommer 
Inutilçqnent  le  fi;c  de^  pieds.  Dans  le  courant  de  ces 
^çrplçrs  mois  on  peur  encore  arro(cr  moderémeof 


i^u  an  commencement  du  mois  de  Décembre  un      . 

Îâed  a  atteint  le  degré  de  fécherelTe  oii  les  feuilUs  Avu 
cmblcnt  Vouloir  (c  fanCr  un  pça ,  on  le  crànfporrè  teeoncmiirMif 
dans  la  èave.  <^uaod  on  en  a  beaucoup  il  Ce  paflt  J^Jf^Htin^nU 
quelquefois  plus  de  quinze  jours  avant  qu'ils  (ê 
trouvent  tous  çtt  état  cf  être  lerrés.  I^endant  tout  U 
tcms  qu'ils  reftcnt  dans  la  caVe ,  Tair  qu'ils  y  rc(- 
pirent,  iéur  fournit  aftez  d'humidité  pour  les  eni'^ 
pécher  de  Te  fécher  entietemenc.  Quand  il  arriva 
éc%  dégels  dans  le  courant  de  i*hyvcr  oh  ouvxe  là 
porte  de  la  cave  pendant  une  couple  d'heures ,  poût 
en  renouveller  l^air  «  mais  hors  da  ce  cas  on  là 
dent  toujours  bien  clore,  &  \*oà  e(t  fur-tobc  en 
garde  contre  les  gelées  delà  nuit.  Lorfau^aprè^la 
moitié  du  mois  de  Mars,  on  peut  préuimer  quct 
les  gelées  ne  pénétreront  plus  dans  les  maifons  « 
on  tranfporte  les  girofiiers  de  la  cave  dans  un 
chambre  ou  (aile  aérée  ,  en  prenant  la  précaution 
de  les  arrofer  yingt-quàtre  heures  auparavant  avec 
de  Teau  tiède.  On  continue  ensuite  de  leur  donner 
de  leau  modérément  ;  quand  ils  font  trop  arroGis^ 
durant  k  tems  qu'ils  fe  trouvent  renfermés  ,  lebr$ 
racines  fc  pourritrent  fort  facilement.  L*air&l« 
/bleil  ne  leur  étant  guères  favorable  pendant  le 
mois  de  Mars  ,  on  a  foin  de  les  en  garantir.  Dès 
que  les  gelées  Aqs  nuits  cèdent ,  ce  qui  arrive  aprè$ 
leonilieu  du  mois  d'Avril ,  on  remet  les  girofliers 
au  jardin  ,  &  on  les  change  de  terre  en  rognant  en 
même  tems  un  peu  leur  racine. 
^  Les  girofliers  qu'on  n'a  tiré  de  terre  qu*att  moîi 
d'Odobre  ou  de  Novembre ,  &  dont  les  racines  ne 
Te  font  par  conféquent  pas  encore  alTez  fortifiées 
dans  les  pots ,  n'auroient  pas  la  force  de  paflec 
rhyver  fans  le  (êcours  de  quelque  humidité  ;  malà 
il  faut  bien  fe  garder  de  les  arrofer ,  avant  que 
leurs  feuilles  paroiflcnt  toutes  fanées.  Lorfqu'on 
veut  donner  de  l'eau  à  ces  girofliers ,  laquelle  doit 
toujours  être  ticdc^  on  relevé  auparavant  la  tçrre 
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T.  autooT  du  pied  ,  afin  qu'il  uc  foir  pas  oiol-jH^  $  ctf 


jtvu  fans  cctic  précaution  il  pourroic  fc  ir-cifir  &  fe 
mfn^nti^^mn  pounir.  Paimj  les  girotiicw  tardifs  il  y  en  a  qoi 
^Mitmsiut.  |](  demandent  à  érrc  arrofés  qu'ure  fois  p cnd^m 
tout  rbyver  D  autres  en  ont  befoin  deux  ou  rrciî 
fois,  11  y  a  des  pots  &  des  caiffes  qiri  font  f  cher 
la  terre  plus  vite  les  ut,s  que  les  autres  ;  niiis  cette 
différence  ne  nu  tpas ,  pourvu  quVn  n'arro.'c  que 
quand  les  fcuiiies  conrmtnccot  a  (ê  faner  &  les 
tiges  à  baiffer  la  tête.  Si  Toi  a  la  commoHiré 
d'une  ferre  on  d'une  fallc  cii  le  froid  ne  pénérrc 
ras  ,  on  fait  bien  d'y  accorder  i.ne  place  aux  gjro« 
niers  tires  de  terre  environ  la  Saine  Manin  ^  car 
comme  en  les  tranfplantant  on  eft  obligé  de  les 
arrofer  beaucoup  ,  ils  n'ont  pas  le  tems  de  (cchcr 
ruffifammeut  pour  être  d  abord  ferrés  dans  une 
cave  y  mais  fi  l'on  a  besoin  de  la  place  qu'ils  occu* 
pent  on  peut  ne  les  mettre  avec  les  autres  que 
fluand  ils  ont  atteint  le  degré  de  ficcité  dont  il  a 
été  parlé*  Il  refte  à  remarquer ,  que  les  girofliers 
mis  dans  des  pots  après  le  milieu  du  mois  d'Oc- 
tobre ,  ne  doivent  pas  après  leur  transplantation 
reflet  expofés  au  toleil  8c  quMl  faut  d'abord  les 
mettre  dans  l'endroit  où  l'on  veut  qu'ils  fêchent. 
La  manière  de  foigner  la  giroflée  dans  les  ferres  » 
demande  trop  peu  d'attention  &  d'inteiirgcnce 
pour  qu'il  fbit  néceffaire  de  l'expliquer  ici. 

M.  Grorjan  en  vient  enfin  à  la  méthode  c^n'ïl 
faut  fuivre  pour  faire  fleurir  les  girofliers  en  hy- 
ver.  Tous  les  pieds  de  cette  belle  plante  ne  font 
pas  propres  â  nous  procurer  ce  plaifir.  Les  giro- 
fliers vieux,  ou  épuifés  par  la  quantiré  deneors 
qu'ils  auroient  portées  dans  la  belle  faifon  ,  n'en 

f>roduîfant  en  byver  que  fort  peu  &  de  très-impar- 
aites.  Pour  réuflir  à  en  avoir  de  belles  &  en  abon- 
dance ,  en  choifît  dans  les  pieds  provenus  de  grai- 
ne, ceux  qui  commencent  à  fleurir  la  première 
Soïi  à  la  un  d*Âoût ,  ou   au  commencement  de 


Sq>temKîe^  on  les  levé  de  terre  aa(fi  tôt  pour  les  ' 

mettre  dans  des  po  s    dès  le  commencemcnc  du       jtvés 

mois  d'Odobre  on  ks  tranfporte  dans  une  ferre  ^  otctnnviéjiue* 

©tt  Ton  continue  de  ks  arrofcr  avec  de  Icau  tiède  ,  ^'J^^^^^^H^^^ 

et  vers  Noël  on  ks  met  dans  des  poëks  où  ils  pio-^ 

duifent  quantité  de  fleurs.  Les  amateurs  qui  n'ont 

pas  la  cçfnmodicé  des  ferres  &  des  poïflcs  pei  Vent 

iJans  une  chambre ,  fituée  vers  le  midi  &  où  il  y  i 

toujours  du  feu  ,  fe  procurer  également  des  fleurs  y 

tn  mettant  ks  pitds  contre  ks  fenêtres  pour  qu'ils 

f  jouifTent  de  la  circulation  de  Tair  &  des  rayons 

GU  fôkil.    Si  Ion  craint  qu'ils  ne  gclcnt lunule 

Sans  Tendroit  qu'ils  ont  occupé  pendant. kiour^^ 

on  ks  retire ,  lorfque  le  feu  commence  à  s*erein* 

drc ,  &  on  k^  remet  contre  ks  fenêtres  k  kndc-^ 

xnâin.  Les  giiofliers  dont .  on  attend  des  fleurs  eu 

Iiyver  demandent  à  être  arrofés  de  tems  en  rems  ^ 

&  le  plaifir  d!avoir  h&té  leur  fleuriHbn  doit  nous 

cônfoler ,  &  k  printems  feivant  ooiis  eti  perdons 

quelc^ues-uns. .  On;p£nt  encore  faite  fleurir^en  by* 

ver  ks  girofliers  qui  ont  deux  ans  ,  pourvu  qu'on. 

9ât  'lo^F^cattcioR-  de  4€S«ohoiiBcg  de  pet  tttrmofg 

d'Août  &  de  rogner    leurs  racines  ;  c*eft  par  là 

1^*on  arrête  leur  végétation  pendant  l'été  &  l'ao^ 

tomne ,  ce  qui  les  met  en  état  de  poufltt  des  fleurs 

en  hyver.  Il  ne  faut  pas  fonger  à  faire  fleurir  des 

gi xoflicr Sj  dans  les  caves  ,  ks  pieds  y  blanchi roient 

çn  croiflant  ^  &  on  les  perdroit'fans  en  obtenir  att**' 

iuiies  flcûis<  qui  fttffent  paflabks. 

,    M.  Gro'tjan  finit  fpn  uaité  fur  ks  girofliers  » 

cn^'propofant  deux  remèdes  a  l'inconvément  de  ne 

fcavûir  que  très-tard  dans  l'automne  quels  pieds 

icrdnt  à  fleurs  ioutles ,  &  mériteront  par  confcr 

jqucnt 'd'être  confç tvés  pendant  l'hy ver.    Commç 

ce  forjt  les.  b^r^nqhes.  Utéfaleii  des  Moâicrs ,  qui 

pVo^uifent,  tp^jpursjlCiS  prcmdeces  fleurs,  ou   n> 

^u'3  étêtej:  les  fieds'  ^u  moi^  de  Juillet ,  ^  à  ^ois^f 
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y*"*Trpcr  par  11  à  ces  branches  aflez  de  ligueur  pont 
Avis       fleurir  plucdc     Mais  outre  qae  cette  méchode  ne 
me§m9mijmet   r^offit  pas  dans  les  années  trop  humides»  otî  les  gi- 
f^IltMuxmt»  joflicjs  poulTenc  des  branches  extrêmement  gran- 
des ,  elle  a  cela  d'incommode  qu'elle  défigure  ces 
pieds.  L'autre  remède  que  notre  Auteur  propofe  eft 
de  fcmer  de  la  graine  de  giroflées  <ians  des  caiiTcs 
ou  des  pots  >  au  mois  de  Juin ,  environ  la  S.  Jean, 
de  faire  pa/Ter  l'hyrer  à  fec  aux  pieds  que  Ton  aura 
'    obtenus  par  ce  moyen ,  &  de  les  mettre   dans  la 
terre  au  printeiâs  (uivant.  Quand  ils  auront  été 
un  peu  clair  femés  dans  des  caiflcs  ou  des  pots  pro- 
fonds i  ils  y  auront  acquis  àfTcz  de  force  pour  pro- 
duire leurs  fleurs  de  très-bonne  heure. 

•        "  ,  f 

Extraits  des  Livres,  Journaux 
ET  Lettres  d'Angleterre. 


Des  méthodes  ordinairts  liPétabUr  Us  arts 
'  nouveaux^ 

QUand  des  particuliers  inventent  un  art  noi* 
veau,  ou  qu'ils  le  fontpaiTer  des  Etranges 
^vis      chez  nous,  ils  font  dans  l'nUge  de  demander  It 


v!!!r*7'/*"  protcûion  du  public ,  pour  en  obtenir  ,  foit  une 
^  »X  •  **▼«•  gratification  foit  un  privilège.  On  devroit  toujours 
faire  une  diftin^bion  dans  Ta  manière  d'encoura* 
ger  une  invention  particulière  ou  l'avancemeDt 
d'un  art ,  &  un  art  qui  peut  £tre  étendu  8c  dcve* 
xiir  l'objet  d'une  manufaâurc  ou  d'un  trafic.  C'cft 
ce  à  quoi  on  ne  fait  pas  tbujonrs  attention  dans 
la  multitude  des  privilèges  qu'on  accorde;  Uu« 
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Iklâtiafaâure  ne  peut  être  exploitée  en  fecrct  ;  fi  77. -» 

6n  accorde  &  un  Tcul  homme  la  liberté  d*y  tra-        ^vis 
Vaillcr  publiquement ,  quelques-uns  des  ouvriers  »c9rtomi^mtf 
ou  des  autres  perronnes  qu'on  cft  obligé  de  met-  ^'^H^*^*^'i 
tre  dans  le  fecret ,  trouveront  moyen  de  s'échap-^ 
per  &  de  la  porter  ailleurs ,  fi  c'eft  une  nouvelle 
invention.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nn  monopole  ac-» 
y  cordé  pour  un  ,tems  limité ,  ne  peut  que  retarder 
jf^s  progiès  vers  la  perfeâion  ,  &  priver  pendant  ' 

^e  rems  le  public  de  l'avantage  d'avoir  cette  mar^ 
chandife  à  un  prix  raitbnnable.' Toutes   les  fois 
qu'il  s'élève  un   nouveau  trafic,  llnventeur ,  ou 
celui  qui  l'introduit ,  mérite  de«  honneurs  &  les 
plus  grandes  récompenfes   Le  public  devroit  ache- 
ter (on  fecret  &  le  mettre  au  jour,  afin  qu'un 
nombre  de  perfonnes  puflent  travailler  d'abord  à 
le  porter  au  point  oti  il  doit  être ,  pour  être  cj» 
état  de  fournir  Us  marchandifcs  aut  étrangers  le 
plutôt  oue  faire  fe  peut.  Le  public  perdroit  bcau« 
coup ,  u  Ton  connnoit  à  l'inventeur  la  fabriquer 
des  toiles  de  coton  ce  futaities  nouvellement  j^« 
tentées ,  ou  quelques-uns  des  anicles  que  Ton  voie 
Imagine]*  tous  les  jours  dans  les  pays  de  manufac^ 
turcs  :  c^cndânt  quand  la  fabrique  eft  tput  à-faife 
x^ouvelle  y  TinVenteur  mérite  afiurément  que  \t  pu* 
t>tic  z\t  des  égards  pour  lui;  &  c'eft  faute  de  ces 
égards  que  nps  manufactures  ont  toujours  tti  des 
progrés  u  lents  en  comparai  Ton  de  celles  deîrancc. 
Quand  quelque  art  ingénieux  nous  efl  apporta 
des  pays  étrangers ,  &  qu'il  (b  perfeâionne  cheï 
iious  ,  il  n'y  a  point  de  moyen  plus  efficace  pour 
rencourac;cr  Y  que  d'arrêter  l'importation  des  me» 
mes  marcnandifes  du  dehors  y  en  en  augmentant; 
le  prix  ;  c'eft  le  meilleur  ufage  que  Ton  puiife  fai- 
re des  impôts  &  des  droits  d'entrée.  Le  point  eiaéfc 
du  tems  où  cela  fe  è6\\  faire ,  dépend  de  Técar  8l 
de  la  nature  de  la  manufaïlurc-  Si  l'on  s'y  prend 
Ifop  tôt ,  Vax^ific  ne  fçra  point  obligid  emplc^^ 

?  V 
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jivù  Id  chené  de  ces  marchandifes ,  pourroit  en  abaii- 
mnnemiqMti  donner  Tafage  Si  au  contraire  .on  diffère  trop 
"  Imlettrrt.  long-tems ,  Pentreprenear  peut  perdre  patience  Se  , 
épuiCèr  Ces  fonds ,  auquel  cas  Tentreprife  échoue.  I 
Après  avoir  découvert  les  principes  «l'une  manu- 
fadure,  il  faut  nécelTairement  trouver  quelques 
moyens  abrégés  pour  y  travailler  avec  promptitu- 
de :  car  ce  ntd  pas  allez  d'exécuter  une  pièce  au/fî 
bien  ou  même  mieux  que  celles  que  l'on  tire  d'ail- 
leurs ;  le  point  le  plus  important  efl:  d'en  fabri- 
quer un  nombre  a  la  fois ,  &  cela  demande  beau- 
coup de  tems  &  de  pratique. 

Entre  les  inventions  particulières  où  les  (ecrets, 
les  remèdes  vantés  de  la  Médecine  obtiennent  avec 
raifon  des  privilèges ,  il  eft  fans  difficulté  de  1  in- 
térêt public  que  les  inventeurs  p^ardent  leurs  fecrets 
pour  eux-mêmes.  Cependant  n'y  a>t-il  pas  une  ab- 
lurdité  vifible  de  demander  un  privilège  excluiif 
pour  faire  fcul  ce  que  Ton  (çait  qu'aucun  autre  ne 
peut  faire  ?  N'cft-cepas  demander  au  Roi  une  pci^ 
xnlffion  de  garder  fon  propre  fecret  ?  On  Ce  retran- 
che communément  à  dire  que  c'efî  pour  empêcher  les 
contrefaèlions.  J'avoue  que  fous  ce  point  de  vue  le 
bien  général  demande  qu'on  accorde  à  l'invencear 
on  privilège ,  afin  d'empêcher  qi  e  l'on  entreprenne 
fur  la  fanté  des  fujets  par  dés  remèdes  à  peu  près 
femblables.  Quelquefois   On  a  jugé  que  le  fecret 
-  avoir  un  mérite  réel,  &  pouvoir  être  utile  à  la  -kn- 
té  du  public  :  dans  ce  cas ,  au  lieu  d'un  mono|>£>le , 
le  Parlement  a  mieux  aimé  accorder  une  gratifi- 
cation à  rinv6Qteur>  &  faire  préfentdu  remède  iu 
jJubliç.  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  à  MllcStcphens  à  Té* 
^rd  de  fbn  remède  pour  la  f  terre  ,  au   Doèleur 
Vard  pour  fa  médecine  univerfeUe ,  &  ancienne-* 
aient  à  Tinventeur  d'un  (pécifîque  pour  la  goutté. 
On  donne  fréquemment  des  privilèges  pour  les 
livres^  c*<ftk  moyea  d'exciter  la  fraude  &  de  les 


faîfc  Imprimer  cn.Ecoflc  ou  ailleurs.  Dans  les  ou-  !■"""■'  '""^ 
Vragcs  où  la  dépcafc  l'emporte  fur  rinyentiou ,  &        jt^u 
ou  l'Imprimeur  s'avance  vers  le  public  plûiôt  <]uc  r^onontiquet 
TAuteut,  ceft  pew-êictc  le  (èul  moyen  praticable  f-'»^^5**»'''V 
pour  lui  afTurer  la  propriété  du  Livre.  Mais  quand 
l'Auteur  a  fait  un  ouv^-^ge  évidemnienc  utile  au 
public  y  &  qui  fait  honneur  à  la  nation ,  il  fcroit 
à  'fouhaiter  qu'on  le  regardât  du  moins  fur  le  m ç« 
me  pied  que  Tiiivcnteùr  d'une  manufadurc  nou* 
▼elle ,  &•  que  les  récompenfcs  pour  les  bons  livres 
fufTent  au/Il  communes  que  pour  les  fecrets  de  mé* 
tiecine.-  Burnet  fuc  honoré  d'un  remercimeut  pu» 
}>lic  des  d<px  Chambres  du  Parlement ,  pour  avoir 
iait  Vkiijîoire  de  la  B^éformation ,  &  l'on  accorda  à 
■vM»  Lock  une  petite,  gratification  pour  fou  Traité 
fur  tintérêt  &  ^argent  monnoyé  5  je  ne  vois  que  ces 
^eux  Auteurs  à  qui  le  public  ait  daigné  faire  a> 
•tcntion^ 

^  Les  perf<Jhncs  îngénieufes  qui  ont  pcrfcûîonné 
Ja  machine  pour  les  incendies,  le  microfcope  fo* 
Jaire  i&  de  roche  ,  la  machine  pneumatique ,  te 
télefpopc  à  reâexibn  &  autres  machines  curieuses  ^ 
-ont  été  avec  raifon  récompenfés  par  des  pritilé-^ 
ges.  On  en  à  communément  accordé  aux  invea* 
teurs  de  la  machine  à  feu  ,  à  celui  qui  nous  a 
apporté  d'Italie  le  moulin  à  dévider  la  loye ,  &  à 
iquancité  d'autres  Auteurs  qui  inventent  tous  les 
jouifs  des  fiiacfaines  pour  abréger  les  opérations  ^ 
il  y  en  a>  même  quelques-uns  à  qui  on  a  adjuge  de$  | 

eratificAtions  &  des  dignités  ,  quand  les  machinas  ] 

Je  font  trouvées  curicufes  &  extrêmement  utiles»  \ 

Un  monopole  fur  ces  machinés  accordé  pout  on  \ 

.tems  ne  peut  caufer  aucun  préjudice  au  public,  !J 

,  :parce  qu  une  ou  deux  perfonnes  peuvent  aif^meoc  I 

«en  fournir  à  la  nation  autant  qu'il  lui  en  fau: ,  9i  ^ 

'^uc  ce  font  des  chofcs  qui  de  leur  ïvaturc  font  dif*  ] 

«tables ,  &  -ne  .peuvent  être  d*ufagc  que  dans  cet-  '  ' 

tUdofi  Ueux;  .11  n  y  a  peuvéi;rc  pas  d:ans  («ut  k  \ 

8vi 


»  Royaonic  ptos  de  deux  cm  troi«  moulins  à  d^îder, 

jlvif       P^  P^^^  ^  ^>*'  machines  à  feu  &  mille  machines 

mfnêMi^mes   a  cau  >  car  elles  font  rares  &  ne  fe  crouycac  gaèccs 

gA^kam.  que  dans  les  Villes.  En  générai  les  machines  les 

plus  relevées ,  de  même  que  les  animaux  les  plus 

parfaits ,  font  les  moins  nombieufes. 

J)ts  raifons  qui  découragent  en  général  lU 
ans  &  les  projets  n/ouveauxm 

PUifque  les  hommes  d*nn  génie  entreprenant 
&  qui  Tifent  au  bien  public  £bnc  des  (bnrces 
de  richcfles  pour  un  peuple  commerçant ,  on  fou* 
haitcroit  que  les  loix  de  notre  Gouvernement  euf- 
lent  pourvu  à  (Quelques  diO:iDâions  en  faveur  de 
ces  pcrfoimes.  Par  exemple ,  en  Hollande  les  bao« 
queroutiers  peuvent  retenir  la  dixième  partie  de 
leurs  )>iens  »  meubles  &  immeubles  ,  fî  rencreprife 
qui  a  été  la  caufe  de  leur  infortune  étoit  fore  ^vao** 
tageufe  au  public.  Mais  nos  loix  n'ont  point  d'é« 
gard  aui  vertus  publiques  des  particuliers.    La 
|u(Uce  eft  impartiale ,  8c  le  mérite  public  ne  peut 
point  expier  une  injuftice  panicnliere.  Raflèmbler 
des  Artiftcs  des  paysjéloignés  »  &  préparer  des 
machines  &  desinftrumens  pour  quelque  art  noo* 
Tcau  ou  quelque  entreprife  confidérable  «  c'eft  an 
ouvrage  coûteux  q  e  les  gtns  riches  font  feulsen 
état  de  faire  ;  mais  comme  c*eft  en  même  tcms  ane 
opération  qui  de'Tiande  du  travail  &  de  l'indullrie» 
on  ne  doit  l'attendre qac  des  perfonoes  mal  aifées. 
Or  la  dépenfe  eft  (buvent  plus  grande  qu*on  ne  Ta 
prévu;  il  furvient  quelquefois  des  obftacles  &  des 
accidcns  dans  le  moment  qu*on  eft  prêt  de  la  plus 
grande  réuflite.  L'entrepreneur  n'eft  plus  tout  d'un 
coup  qu'un  banqueroutier  }  &  quelque,utile  qu'il 
ait  été  au  public,  il  éprouve  le  même  fort  que /e 
flttg  petit  detaiUçiar,  Tput  le  monde  s*accor(k|b 


jtTir:      —      ty^f.       fît 

fegardcr  comme  uac  perte  publique  qui  a  iraTaiilé  «_ 

de  ^ayccë  &  de  coeur ,  pendant  un  nombre  d'années        jg^u 
è  vivre  fur  les  fonds  des  autres  en  dépenfanc  plus  gié§ntmi^«€g 
ou'il  ne  gagnoic.   Ce  n*eft  pas  tout  ,  les  Artiftes  tfjîniUttfr^ 
étrangers  qu'on  avoit  fait  venir  font  forcés  de  (e 
xecirer  $  i'entreprife   quoiqu'utile  échoue  $  on  la 
tourne  en  ridicule  dans  le  public ,  &  on  n'en  parle 
plus  que  comme  d'un  projet  manqué. 

De  quelle  manière  on  peut  relever  le  mériet 
de  certains  devoirs. 

Notre  £écle  eft  tellement  tourné  vers  la  po«9 
litique  du  commerce  y  que  nous  avons  pre(^ 
que  sntroduit  une  nouvelle  régie  de  verra  &  de 
irlce  y  par  laquelle  on  fait  idoins  d*actenti6n  à 
leurs  différentes  morale»  qu'à  leur  influence  far  le 
trafic.  Perfonne  n'a  encore  été  aKex  hardi  pour 
décider  nettemetu  que  la  vertu  devienc  vke  y 
quand  elle  eft  contraire  aux  intérêts  du  comaiercei 
sii  que  le  vice  devient  vcrcuy  lorfqu'il  faverife  le 
but  du  trafic  ;  mais  il  y  a  quelques  Auteurs  qu'oa 
Ik  interprétés  conune  s'ils  l'euffent  dit.  Ouei  qu'il 
en  (bit  y  il  y  a  de  certaines  applications  qui  peu-* 
Tent  rendre  les  vertus  plus  méritoires  >  lorfqu  el« 
les  fervent  les  intérêts  de  la  fociéié  ;  comme  il  y  a 
auffi  certaines  inclinatiou»  neutres  qui ,  fuivantle 
tour  qu'elles  prennent,  peuvent  pteduire  les  efFetf 
ic  la  vertu  ou  du  vide ,  &  peut-être  devenir  réel- 
lement morales  »  lorfqu  elles  font  dirigées  par  un 
politique.  Mais  Jamais  le  vice  ne  peut  devenic 
avantageux  à  la  (ociété  ;  toutes  les  difputes  que 
Ton  a  agitées  fur  cette  matière  ,  font  venues  de 
ee  qu'on  prenolt  mal-à-propos  des  a^ons  neutres 
pour  des  vices.  • 

Il  n'y  a  pas  mime  Jufqu'aux  devoirs  de  lajlc» 
l^oa  qui  ne  puiffent  recevoir  plus  de  iuAie  j  J| 


fi!5SS!!!^  devenir  en  cjaelque  foae  plus  divins  en  c^ncoursoe 

jivii        à  rendre  fervice  aux  hommes  :  c'eft  ce  que  les 

mun9H.:^nts    Théologiens  ont  adopte  dans  une  infinité  de  cir- 

^'^^lUttrru  confiances.  On  a  infère  dans  le  préambule  d'un 

des  Ades  d'£douard  VI ,  que  pour  encouragct 

les  pèches  )  le  Clergé  d'Angleterre  éroic  contcns 

avec  le  Parlement  d'augmenter  le  nombre  dci 

i'ours  maigres.  Par  une  raifon  de  jpolitique  fcm* 
lUble ,  le  Clergé  les  a  réduit  en  £ipagne  presque 
à  la  moicié  »  pour  diminuer  l'importation  du  HOf 
calao  ou  foiffonfaléy  qui  riroit  tous  les  ans  de  la 
nation  plus  d^un  million  en   argent.  Le  même 
corps  trouvant  cccorç    que   la  cire  blanche  ou 
bougie  étoit  encore  une  marchandi(è  'd'imponâ^ 
tion  trés*coutett(e  >  a  réglé  qu'on  ne  pourroit  pis 
ftUumcr  plus  de  douze  fiàmbcauz  ou  cierges  à 
rcntcrrcment  ou  au  fervice  anniverfaire  de  tout 
Catholique  décédé.  Pour  perfcâionner  les   ma- 
toufadures  en  Efpagne  on  s*eft  adreflé  au  Pape 
il  n*y  a  pas  lone-^tems  ,  pour  en  obtenir  la  dimi- 
liQtion  du  nombre  des  Fèces  &  i'abolition  de  cer^ 
taines  Maiibas  Religieâ(els ,  Fondations  de  charité 
&  Monaftetes ,  dans  Urqucls  on   nourrifToit  un 
rrand  nombre  de  perfonncs  à  rien  faire.  Uu  point 
tbr  lecuel  les  politiques  &  leS  Théologiens  infir* 
tent  (ouvent ,  c  cft  que  la  Religion  Protcftantc 
tft  beaucoup  plus  propre  au  trafic  que  la  Catho- 
l5<^ue  ;  &  les  mêmes  ont  fonvent  objecté  aux  Mé- 
Ihodiftcs  que  la  leur  h'étpit  point  une  Rell(rioa 
propre  pour  un  peuple  commerçant.  Ix  célèbre 
M.  Boyle  voulant  infifter  fur  la  néccffité  d'éten- 
dre TEvangile  dans  les  pays  étrangers  &  fàuva- 
Jgfs,  dit  c]uc  quand  ces  Peuples  n^pprendroient 
qu'autant  de  Chriftianifroe  qu'il  cri  faut  pour  mai- 
-Acr  h<)binés|  ce  féroît  un  grand  bien  pour  le  dé- 
^    bit  de  no^  manufa^urcs. 

iSi  la  Religion  a*  nfiolitré  âînfi  fa  complaifance 
ll^our  ks  hommes  ^  en  fe  prctaut  à  qùeiqit^  întcii^ 


€ions  du  commerce ,  le  commerce  de  fon  eôté  a  «  i  i  ■   i_  i  m 
fbuvcnt  favorifé  la  Religion.  Beaucoup   de  noi       ^^^ 
Hglifcs  modernes  doivent  leur  exiftcncc  &  leur  ^^^i^uu 
fondation  à  des  taxes  fur  le  trafic.  La  grande  MoG-  d'AniUurtt^ 
guéc  de  Soliman  I  n*a  été  bâtie  que  du  produit 
G  un  droit  impofé  fur  toutes  les  marchandifes  que 
irendoient  les  Chrétiens  5  ce  qui  a  fait  dire  ,  qud 
le  Sultan  avoit  pris  la  réfolution  d*aller^au  Ciel  % 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  que  les  Turcs  payaiTent 
les  frais  de  fon  voyage. 

Suite  de  P  Ecrit  trouvé  parmi  Us  papiers  de 
M.  Joshua^Gie  y  apris  fa  mort.  - 

La  quantité  de  fer  que  nous  tirons  à  préfcnt  de 
rétranger  eft  piefque  incroyable  ,  fans  compter 
ce  que  nous  en  achetons  en  Efpagne  ,  en  Nor^^e^é 
6c  en  Ruflîe,  nous  en  tirâmes  en  17Z0  des  feiufli 
ports  de  Stokolm  &  de  Gottenibourg  plus  de  dix* 
neuf  mille  tonnes  ,  les  autres  nations  de  l'Europe 
n'en  tirèrent  pas  phis  de  douze  mille  tonnes  cette 
même  année ,  &  la  France  en  particulier  n*en  tira 
pas  plus  de  deux  cens  tonnes  »  tant  cette  nation  efî 
attentive  à  ne  point  acheter  des  étrangers  ,  ce 
qu*cllc  peur  trouver  chez  elle. 

Les  manufaélures  de  toiles  de  lin  ont  été  long- 
tetns  négligées  parmi  nous  ;  depuis  quelque 
tems  les  Irlaudois  y  ont  fait  de  grands  progrès ,  ils 
ont  ignore  pendant  quelque  tems  l'art  de  donnée 
une  parfaire  blancheur  .1  leurs  t..  ilcs ,  mais  ils  y  fonc 
parvenus  maintenant  par  la  manière  de  travailler 
kuT  lin  ,  &  j'ai  vu  des  roiles  d!.rlande  auffi  blan- 
ches qu'aucune  toile  de  Hollande  &  meilleures 
pour  l'ufage.  On  file  d'une  extrême  fineffe  àGlat- 
cou  &  à  Saint  Jean  en-Ecofle  ;  ce  fil  e(l  fi  beau 
qu'on  en  pouirroit  faire  des  baptiftes  5  il  feroit  bieif 
à  propos  que  dans  les  endroits  <f£coffe  ^  <i'Ijl4 


i§4   JouMjrjiL  (ÊâoNOMï^trs: 

lande  &  du  nord  dt  rAnclccerre ,  où  les  ViTxeî 
^vh       font  à  bon  marché ,  on  écabUc  aux  dépens  do  pa« 
^•••7't**'  blic  des  écoles  où  les  enfans  des  pauTres  fcroient 
^^miMtrru  inftj„i„  ^^^^  j'^^  jç  fiiç j  ^  cet  an  étant  rendu  fa- 
milier à  nos  compatriores ,  nous  nous  pounroi* 
fions  noos  &  nos  Colonies  de  toiles  de  toute  forte, 
&  nous  épargnerions  les  (bmmcs  immenses  que  la 
hollande,  la   Flandre ,  rAllcmafpe  &   la  Rnffie 
tirent  de  nous.   J'ai  obfervé  qu'à  rouvcrture  de 
chaoue  Parlement  on  établit  quatre  grands  Com* 
mites;  le  premier,  poor  la  Religion  ;  le  Cecond, 

i»our  les  Cours  de  Judicatures^le  troi lîéme ,  po ac 
e  redrcfTemtnc  de  Griefs  \  le  quatrième  ,  pour  fe 
Commerce  s  je  n'ai  jamais  vu  <c  dernier  tenir  fcs 
féances  ,  je  crois  qu  un  moyen  efficace  pour  réparer 
nos  anciennes  négligences  feroit  que  ce  Coramité 
tint  ciad^ement  les  féances  pour  recevoir  &  poui 
examiner  les  prcpofitions  &  les  Mémoires  qu'on 

Jourroïc  lui  présenter ,  par  ce  moyen  les  membres 
e  ce  Commité  ponrroient  (è  mettre  C\  bien  au  fait 
des  affaires  du  commerce  ,  ^u'ib  ne  ferolent  pa$ 
âifémenc  Téduirs  par  les  raiuxmemens  plaufibles 
des  gens  incérefles  à  les  tromper  ,  &  ifs  pourroicnc 
devenir  les  vrais  repréfcncam  du  comn>ercedans 
la  chambre  des  Communes  II  eft  vrai  que  danf 
les  affaires  de  commerce  on  choifit  toujours  un 
nombre  confidérablc  de  Marchands  dans  la  Cham'^ 
ore  des  Communes  ;  mais  il  arrive  fou  vent  ^  pâc 
l'oppoliiion  mutuelle  de  ceux  qai  (bot  engagés 
dans  des  intérêts  différens  ,  que  les  matières  font 
plus  embrouillées  qu'éclaircles,  &  j'avoue  que  j'ai 
.  ordinairement  trouvé  plus  d^  difpofiiion  dans  les 
cens  de  condition  que  dans  tes  Marchands  mêmes , 
a  concevoir  nenement  ks  affaires  de  commerce, 
'  en  tant  qu'elles  regardent  le  public ,  car  H  y  en  a 
I  feu  parmi  ces  derniers  qui  dans  l'étude  du  com» 

jnerce  ayenc  porté  leurs  vues  au-delà  de  leurs  ift« 
î£ts  particuliers. 


^'Juîîf.    '      mim.-  1755.         !§/ 


^riîcles  principaux  Je  Cj^Sc  de  la  Naviga^      Aviê> 
don  Angloife  ,  dont  il  efi  Couvent  fait  1^^'"^*^"^^ 
mention  dans  les  differens  Mémoires  de 
M.  Joshua-Gée* 

CRomtrell  maître  <Iu  Gouyeriseinefir  ttx  Ân^ 
gkterire }  fie  faire  aux  Hollandoîs  des  propo» 
ilcions  d'une  étroite  alliance  ;  ils  les  regardèrent  ' 
comme  tendantes  a  leur  faire  faciifier  toutes  îeurt 
autres  alliances  à  celles-là»  Cromvell  fe  croyadt 
dédaigné  «  engagea  (bn  Parlement  à  faire  le  Ré* 
■gleraervt  dont  il  eft  queAion ,  qui  devoir  enlever 
aux  Hollandoîs  tout  l'avantage  de  leur  commerce  * 
avec  l'Angleterre  ;  prefque  tout  ce  commerce  étanc 
alors  de  matchandiles  qui  n^étoient  ni  de  leur  crft 
ni  de  leurs  fabriques,  là  guerre  s'allama  entre  les 
deux  nations  :1a  viûoire  Vêtant  prefque  toujours 
déclarée  pour  les  Anglois  ,  leurs  ennemis  fe  cru* 
rent  heurétfx  d'obtenir  la  paix  aux  conditions  les 
]4us  dures ,  de  Ta^e  d^  navigation  continua  d'êtiè 
exécuté. 

Apres  le  rétablifTement  de  Charles  II,  le  pre- 
mier Parlement  afi*emblé  (bus  ce  Prince,'dittin-* 
f ruant  dans  Cromvell  Iç  profond  politique  d'avec 
e  grand  criminel ,  pona  un  Bill  qui  contenait  le^ 
snémes  difpoficions  que  Taâe  de  navigation  ,  te 
qui  fut  approuvé  parle  Roi.  Il  a  toujours  été  exé^ 
cUté  depuis. 

i"  H  ne  fera  apporté  ni  emporté  aucunes  den* 
rées  ni  marchandifes  dans  toutes  les  Colonies  An* 

floifcs  d'Afie ,  d'Afrique  &  d'Amérique  ,  que  fur 
es  vaifTeaux  bâtis  dans  les  pays  de  la  domifiatioa 
d'Angleterre ,  ou  appartenans  réellement  aux  An* 
glois,&  dont  les  maîtres,  &  au  moins  les. trois 
^uartftdes  matelots  fcrooc  de  tajustioa»  fous  fùxm 


g——»  de  faille  &  de  confifcacion  des  marcha ndifes  k 

ji^tj       bâiiincns. 
mtm^mi^mti        >•    Aucune  pcr(onne  née  hors  des  Fcats  duRc 
é^jt9£Uftrr$0  d*Anglcccirc  ,oa  c^ui  n'y  Tcfa  pas  naci:raliiee ,::; 
pourra  exercer  dans  les  mêmes  Colonies  aocat 
coinmerce  pour  loi  ou  pour  les  aurres. 

3^  Aucunes  tnnrchandifcs  du  crû  de  VAGc  oqu! 
rAméiique  ,  ne  pourront  itrè  apporcécs  dans  les 
Pays  de  ia  domination  Angloi(ê ,  que  fur  des  vul- 
lèaui  Angkcis. 

4*  Les  roarchandifes  9l  denrées  d*£urope  ne 
pourrorc  et  c  portées  eu  Angleterre  «par  d  autres 
vaiffeaux  que  ceux  des  porcs  des  pays  &  des  Erars 
f>d  fc  fabri<]uent  les  maichaDdifes  «  &  od  croifTcot 
Jes  dentées. 

5®  Le  poiflbn  de  toute  efpéce  &  les  balles  & 
fanons  de  baleines  qui  n'auront  pas  été  péchés  par 
des  vaifleaux  Anglois ,  ne  pourront  écre  apponées 
en  Angleterre  qu'en  payant  le  double  des  droits  it 
la  Douane  étrangère* 

'  6^  Lé  cooiincrcedf  port  en  port  d'Angleterre 
Se  d'Irlande  ,  ne  pourra  le  faire  que  par  des  NUi" 
cfaands  &  des  vaifleaux  Anglois. 

7^  Il  n'y  aura  qlie  les  vaiflcaux  batls  bn  Angle<« 
terre  ,  oa  s'ils  font  •  de  conf^ruéHon  étrangère  ^ 
appartenans  en  propre  aux  Anglois  ,  les  uns  &  Jes 
antres. ayant  le. maître  &  les  û:ois. quarts  de  l'équir 
page  Anglois,  qui  joaîront  de  toutes  lesdimioof 
lions,  faites  ou  à  iaiiè  fur  lés  dcoitlde  la  Douane. 

8°  Il  eft  défendu  à  d'antres  qu'aux  vaUTeaux  de 
la  qualité  de  l'article  précédent ,  d'apponer  en  An- 
gleterre y  Irlande  ,  &c.:  les  marchaodifes  &  den« 
rées  qui  fe  fabriquent  ou  qui  croi/Tcnt  en  Mofco* 
Tie  i  non  plus  que  des  mats  ic  autres  bois  «  le  fcl 
étranger  ,  le  goudron  »  la  réfine,  Ie.chanvre>  le 
lia  ^  les  raifins,  les- -prunes  ^  ies-hnilés  d'oliresi 
coûtes  .fortqs^c  UediB:&rdegi:tiiosi,les.rucfcs, ics 


!en^res  &  favons ,  les  vins ,  le  vinaigre ,  les  eaui-  ! 
:îc-vic  ,  les  raiiins  de  Corînthc  &  autres  denrées       Avit 
Bc    marchandifes  des^Etats  du  Grand-Seigneur ,  à  v;«««r»if »fi 
V^i'xçcptîon    néanmoins    des  vailTeaux  étiangcrs^'^'i'****^* 
bâtis  dans  les  pays  &  lieux  ou  elles  croiiTcnt  &  fe 
fahri;  lient,  ou  bien  on  Ton  a  courumc  de  leseiti- 
barqiicry  pourvu  coures  fois  q  te  le  mahre  &  lef 
trois    quarts  des  matelots  foient  naturels  du  payi 
où  le  feiont  les  cm/iarqnemcns  &  chargcmens. 

9"^  Pour  prévenir  les  fauflcs  déclarations  qat 
çourrojcnr  taire  les  Anglois  ,  pour  favorifcr  Teii* 
trée  des  denrées  &  niirc  andifcs  étrangères  t 
toutes  relies  énoncées  r^ansTart.  8  qui  ne  viendront 
pas  fur  les  naviics  '^e  la  qualité  marquée  ,  f^-ont 
ccnfécs  appartenir  aux  érrans^ers  ,  &,  comme  tel- 
les ,  payrront  les  droits  du  Roi  ,  des  ville-  &  dcf 
pnys  qu'on:  coutume  dc  payer  toutes  foitcs  de  mar- 
chandifes. 

ï  ^  Afin  d'empêcher  les  fraudes  dont  on  pour- 
roît  fe  fcrviren  achetant  &  déguifant  les  vaineaux 
éttangers  ,  les  propriétaires  defdits  vaiiî.caux  fe- 
ront apparoir ,  &  affitmeront  par  ferment  que  lef- 
dits  vaifTeaux  font  à  eux  de  bonne  foi ,  &  que  les 
étrangers  n*y  ont  aucune  part  ni  portion  ,  &  ce 
devant  les  Diredlears  des  Douanes  de  leurs  de- 
meures ,  qui  leur  donneront  certificat,  après  quoi 
feulement  leurs  navires  &  bâtiment  feront  réputés 
de  condrudlioQ  Angloife  >  &  9  comme  tels  »  joui« 
lont  des  ptiviléges  à  eux  accordés. 

11°  Les  vaiflcaux  Anglois  ou  réputés  Anglois', 
pourront  apporter  dans  tous  les  Etats  de  la  domt* 
nation  Angloife  les  denrées  &  marchandifes  du 
levant ,  quoiqu'ils  ne  les  ayent  pas  chargées  dans 
les  lieux  oii  elles  croîfTent  &  où  elles  font  travail- 
lées ,  pourvu  que  le  chargement  s'en  fafTe  dans  uii 
pon  de  la  Méditerranée  au-delà  du  détroit  dé 
Gibraltar;  ce  qui  s'entendra  auifi  des  denrées  & 
marchandifes  des  Indes  Orientales  qui  feront  cm- 


ï88   Journal  <Êeù»ùMi ope: 

;barqo<e»  dans  un  port  ficoé  au-delà  du  Cap  de 

ji^U      BoDoc-Erp^rance ,  6r  de  oellss  de  Canaries  &  as- 

mc^mêmifuti  ues  Colonies  d*Ërpagne,  5c  des  Açorcs  &  amrci 

0'^H^Hm,  Colonies  de  Portugal  %  qn*U  leur  fera  aoflt  loifîblc 

de  cbarecr  les  unes  dans  les  poza  Espagnols  «  &  les 

autres  dans  ceux  de  Porcugal. 

1  %^  Les  défenfes  ,  peines  &  confifcacions  ne  s'é' 
tendront  point  (or  les  niarchandi(cs  pri(ès  de  bon- 
ne (bi  &  Uns  intelligence  (ur  les  ennemis  de  l'Ao- 
eleterre  «  non  plus  c|ue  (ur  le  poiilbn  de  la  pecbc 
Ses  Ecoflbis ,  leurs  bleds ,  leur  Tel ,  qui  feront  ap- 
portés en  Angleterre  par  deis  vaiflcaux  de  con* 
ftrnûion  Fconoîfe  y  dont  les  trois  quarts  de  l*caui« 
page  feront  Ecoâbis ,  &  l'huile ,  dite  de  MoLco- 
Tie ,  qui  fera  chargée  en  Ecofle  par  les  vaiâeauit 
Anglols. 

S)°Il  fera  imporé  cinq  fcbelitts  par  ronneaa 
fur  chaque  vailTeao  François  qui  arriver^  dans 
les  ports  d'Angleterre ,  pour  être  levés  tant  que 
durera  en  France  (&  même  trois  mois  au-delà) 
rimpot  de  cinquante  fols  par  tonneau  fur  les  YaiP» 
féaux  Anglois* 

14^  Les  fucres  ,  tabacs  &  antres  marchandi(ês 
provenant  du  cru  des  Colonies  Aogloi(ês  ,  ne 
pourront  èitt  apportées  en  Europe  que  dans  les 
lieux  appattenans  à  l'Angleterre  ;  &  les  vaiflcaax 
qui  partiront  des  ports  de  la  même  Couroniie  y  fi« 
eues  en  Europe ,  pour  les  Colonies  AngloiCes  de 
l'Afie ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  ,  donneronc 
caution  dans  le  lieu  de  leur  départ  de  mille  livres 
Aerlings  s'ils  font  au-deflbus/de  cent  tonneaux, 
&  de  deux  mille  s'ils  font  au  dciTus  ;  qu'ils  appor'* 
Ceront  leur  retour  dans  un  port  de  ladite  domina- 
tion ,  tL  ils  donneront  pareillement ,  en  partant 
défaites  Colonies ,  une  déclaration  de  leur  cargai- 
ion ,  avec  l'obligatiou  de  la  décharges  coûte  en 
Angleterre» 


ITéT/y.       —M        t7jj,     ifj^ 
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addition  à  t article  fur  la  dUouveru  de  ta 
Peinture  en  cirt  >  page  $^  du  prifeni 
volume. 
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Ous  venons  d'apprendre  que  parmi! 


les  peintures  aui\  doivent  être  ex-»    fiimme 

pofées  cette  anniée  dans  le  grand  Sallon  ^  ^^^« 
du  Louvre  ,  on  verra  :. 

1°  Six  Tableaux  dç  M.  Vien  peints  ttk 
CJTC  9*  félon  la  découverte  de  M.  le  Comp- 
te de  Caylus  ,  qu  on  nomme  peinture  à     * 
Tencauftiaue  :  fçavoir  ;  là  tête  de  Mi- 
nerve ,  aaprès  Tantique  ,  tirée  du  ca- 
binet de  M»  de  la  Live  de  July.  Ceft  la 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  pa« 
ru  9  &  le  même  dont  il  eft  fait  mention 
dans  notre  article.  Un  tableau  repréfen«P 
tant  une  Nymphe  de  Piane  occupée  de 
l'amour  endormi  dans  un  payfage ,  tiré 
du  cabinet  de  M^  Majauld.  Une  tête  d'A«: 
nacréon  fur  toile  ,  tirée  du  cabinet  de  M; 
le  Baron  de  Thiers.  Zéphire  &  Flore» 
deux  morceaux  tirés  du  cabinet  de  M« 
de  Bazînville.  Une  tête  de  Vierge, 

2""  De  M.  Bachelier ,  la  fable,  du  cheval 
&  du  loup  y  fuivant  la  découverte  de  cet 
Autepr  9  appellée  à  rinuj^on  ^  ou  en  cirq 


tça       JoUttWjtt  (Bc0WOMiqvS. 

:  brûlée.  lum^  la  jeune  fille  carofiant  une 

PiiMtMTf  levrette ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
f»  w#,  rarticle.  Des  fleurs,  peintes  en  cire  à  la 
thérébentinc^  morceau  tiré  du  câbioei 
de  H.  Calabre.  Une  tête  de  profil ,  peiute 
à  rinuftion  fur  le  tafFetas. 

3"  Le  Portrait  de  M.  Roflîn  peint  en 
cire  par  lui  -  même ,  fuivant  le  procédé 
de  M.  le  Comte  de  Caylus. 

4<*  De  M.  le  Lorrain ,  fuivant  le  mê« 
me  procédé  de  M.  le  Comte  de  Cay/us, 
un  tableau  de  fleurs ,  &  la  repréfemation 
d'une  ieune  perfbnne  en  habit  de  inafque, 
morceau  g[ui  appartient  à  Madame  Labé* 


m      ,^  ';    ^  *    !     "  -'    '    '  ' 

APPROBATIONS. 

Î*  Ai  lA  par  ordre  do  Moiifeigfleur  le  Chancelier  di^rentet 
Pièces  pour  le  mois  de  Juin  do  Journal  fÊctnomiqne  9 
S>c  K  n'y  ai  rien  croovè  donc  i'impreffion  nepuifleêtre  ttcilf. 
A  Pdris  ce  10  Sififl  x7n* 

<J  U  ï  T  T  A  R  D. 

3' Ai  lu  par  ordre  de  Monfciçneur  le  Chancelier  diflfcrcacei 
Pièces  pour  le  mois  de  Juin  ^u  Journal  (Bconomi^ne  , 
^  )e  n'y  ai  rieacTouvé  qm  en  puilfe  cœpéclMC  Timpreffioa* 
A  i-^acis  ce  U  Juin  i7ff. 

REMOND   DE  Stc  ALBiNi 
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Pièces    contenues  dans   le  mois  de  Juin  I7lf. 
da  Journal  (Economi(juer  '  . 

X^  Emoin  frr  rSam.  ^     ,   ^^^} 

L  (Mconomie  champêtre  ,  p»h»f  traduit  in  Latin  du  F. 
Vantere  ,  Chant  Jtxiimt.  Maladies  dei  arbres  »  Uurs  can^ 
fis  &  leurs  remèdes»  34 

'^  Sentiment  de  M.  Tillet  fur  la  eaufe  ^ui  eorrempt  ér 
noirctt  les  grains  de  bled  dans  les  ifis  ,  &  fur  Us  moyens 
de  prévenir  cet  accident.  f  > 

Découverte  de  It  peinture  en  tire»  »f 

-  (lyttdioH  propofle  fur  la  teinture  du  fil  de  Un  en  reugt 
de  bon  teint ,   avec  la  réponfe,  ,        ^  '^^ 

Etat  du  Thermomètre  ,  du  Baromètre  •  de  la  Gtrenette  » 
de  la  Seine  &  du  Tems  en  Mai  17ÎÎ.  »  'O 

Maladies  qui  ont  regui  k  taris  pendant  ledit  mois  ,  eaf- 
p'oféesparM.  le  Camus  »  Do/Heur-Régent  en  Médecine.  1x4 
Théfes  foutenues  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Farts,  L  Si 
le  réfiime  convient  à  tous  les  hommes,  il  eft  fur  tout  né- 
ceCTaire  aux  habitons  de  la  Ville  de  Paris.  Il,  La  Phihilie 
cft  U  maladie  la  plus  grave  qui  affeac  le  poumon.  .  n^ 
Lettre  de  M.  Geogroi  »  Médecin  de  faris,  fur  Une^ 
tulation  pratiquée  if  aris.  ^   n  2\^ 

ManJa&nr\  d$  Tf^Hu  tsiutfs  ^ni  ^héhUt  à  iJfft- 
naL  *^ 


AVrS    ACONOMiQtrXS 

Bm  lit  mêjtwt  Je  ftrfcâiftn^r  VAgritmltmr>€.  C4C 

CmJtltri  éUs  Girtfiiers,  gci 

p'Angleterkb, 

Dts  mé^9des  TUnsirn  éPitaklir  lu  mrts  flMpravMx.  17^ 
I>ex  t^ifft  fa^  di€émrsit»t  Us  mti  4r  Us  frtj€ts  t»«s- 

C0mme»t9mtemt  rtlever  U  mérite  de  etrtsimt  detreirs.  x8i 

S«iM  de  PRerH  trempé  fsrmi  Us  fSfters  dt  M.  Jêsbmjf 

Qée  >  sfrèsfr  mert.  t$f 

jêrtUhs  frimcifémm  di  fASe  dt  Ué^i^Un  JÊngleifi. 

Additim   à  VAriUU  fut  Is,  décsmvtrtg  de  U  feintmrt 
f»  $irts  t^gt  f 5  dm  frtfint velsmH» '     '  lUf^ 
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